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LA  MANCHE. 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  PROVINCE  DE 

LA  MANCHE. 

La  Manche,  sans  avoir  jamais  été  confondue 
avec  la  Nouvelle-Castille,  a toujours  subi  le  sort 
de  celte  province  : elle  eut  les  mêmes  souve- 
rains. Éprouvant  les  mêmes  vicissitudes  dans  ses 
changemens  de  maître,  elle  passa  également , et 
à peu  près  dans  les  mêmes  temps,  des  Romains 
aux  Goths , de  ceux-ci  aux  Maures , et  repassa 
des  Maures  aux  Goths.  Sous  ces  deux  conqué- 
rans,  elle  fit  partie  du  royaume  de  Tolède, 
après  l’extinction  duquel  elle  devint  une  dépen- 
dance de  celui  de  Castille.  Enfin,  aujourd’hui  la 
Manche  forme  une  province  séparée  relative- 
ment à fadministration  ; et  elle  a son  intendant 
particulier  qui  réside  à Ciudad-Réal. 
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Ce  pays , assez  étendu  , est  situé  à la  partie 
orientale  de  la  Nouvelle-Castille,  et  se  trouve 
enclavé  entre  elle , l’Estremadure , le  royaume 
de  Cordoue , et  ceux  de  Jaen , de  Murcie  et  de 
Valence.  Il  a 43  lieues  de  long  et  33  de  large. 
Au  nord,  est  la  Nouvelle-Castille;  à l’ouest,  l’Es- 
tremadure  ; au  sud,  sont  les  royaumes  de  Cor- 
doue et  de  Jaen  ; et  à l’est,  ceux  de  Murcie  et 
de  Valence.  Oret  fut  autrefois  sa  capitale  ; mais 
cette  ville,  ayant  vovdu  résister  aux  Maures  en 
71 3,  fut  prise,  brûlée  et  détruite  de  fond  en  com- 
ble par  ces  peuples.  La  Manche  se  divise  en 
haute  et  basse  : Ciudad-Réal  est  la  capitale  de 
la  première,  et  Ocana  de  la  dernière.  Le  sol,  en 
général , est  sec  et  poudreux  ; il  est  composé  de 
plaines  d’une  étendue  considérable , mais  arides, 
nues  et  presque  absolument  sans  arbres.  Il  n’a 
pour  son  arrosement  que  quelques  très-petites 
rivières  qui  ne  sont  le  plus  souvent  que  des 
ruisseaux  ou  des  torrens  : entre  autres,  la  Bedija^ 
la  Gisuela^  le  Riansàrez  ^ le  Javalon;  cependant 
il  s’y  trouve  aussi  les  trois  fleuves  du  Tage^  de 
Guadiana  et  de  Jucai\  mais  qui  sont  encore  peu 
considérables  dans  ce  pays.  Il  est  bordé,  dans  une 
grande  partie  de  son  territoire,  par  des  monta- 
gnes , dont  les  principales  font  partie  du  système 
marianique  : la  plus  importante  de  ces  monta- 
gnes est  la  Sierra  d' Alcarraz^  qui  le  sépare  du 
royaume  de  Murcie,  et,  par  une  direction  du 
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nord  au  sud , se  porte  vers  la  partie  orientale  du 
royaume  de  Jaen.  C’est  aussi  dans  la  Manche , 
près  Alcarraz  et  à côté  de  la  Sierra  de  ce  nom  , 
que  naît  la  fameuse  Sierra  Morena , ou  les  Montes 
Mariani  des  Romains  ; celle-ci  va  ensuite  se  dé- 
velopper dans  le  royaume  de  Cordoue  : elle  envoie 
des  rameaux  dans  celui  de  Jaen,  et  se  prolonge 
même  jusqu’en  Estrémadure  et  sur  les  rives  du 
Guadalquivir. 

La  province  de  la  Manche  comprend  i r i 
paroisses,  78  maisons  religieuses,  2 cités,  121 
villes,  dont  10  seulement  appartiennent  à la  cou- 
ronne, et  75  aux  ordres  militaires,  46  villages, 
1 intendance  provinciale  et  i hôpital. 

Ses  principales  villes  sont  Cindad-Réal , capi- 
tale de  la  haute  Manche  ; Ocaiîa  , chef-lieu  de  la 
basse  Manche,  célèbre  par  la  grande  victoire  qu’y 
remporta  le  maréchal  Soult  ; Alcasar  et  Alniagro. 
Sa  population  est  d’un  peu  plus  de  200,000 
personnes;  son  clergé  n’est  point  nombreux.  La 
Mesa  de  Ocaiîa  est  la  plaine  la  plus  riche  et  la 
plus  fertile  de  tout  le  pays. 
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Itinéraire  depuis  les  frontières  de  la  Nouvelle- 
Castille  au-dessus  i^^’Aranjuez , jusqu  à celles 
de  Murcie,  lieues  et  demie. 


Ocana,  uille. 

Villatobas,  'village, 

Iliansarez,  riciere  et  pont,  j 
Corral  de  Almouguer,z'///e.  \ 

La  Jiixera,  riviere  et  pont. 

El  Quintaiiar  de  la  Orden  , avilie. 
La  Mata  del  Cuervo,  bourg. 

El  Pedernoso,  'village. 

La  Pedronera,  'village. 

El  Provencio,  'village. 

Une  Venta. 

Minaya , 'ville. 

La  Roda,  'ville. 

Une  Venta. 


lieues. 
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Nota.  La  Nouvelle-Castille  finit  au-dessous  d’Ocana, 
On  entre  tout  de  suite  dans  cette  ville,  qui  est  dans 
la  Manche  et  en  couvre  les  limites  de  ce  côté. 

Ocana,  ville  ancienne,  assez  grande,  située 
sur  une  élévation  du  côté  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille et  du  côté  de  la  Manche,  placée  au  niveau 
et  à l’entrée  de  la  vaste  plaine  de  la  Mesa  de 
Ocaiia , est  dans  l’ancien  pays  des  Olcades.  On 
lui  donne  une  origine  antique  et  illustre  : elle 
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lut  une  place  très-forte;  et  l’on  voit  encore  les 
restes  de  ses  vieilles  murailles.  Cette  ville  ap- 
partint, pendant  quelque  temps,  à l’ordre  de  Ca- 
latrava  ; elle  passa  ensuite  à celui  de  Saint-Jac- 
ques, auquel  elle  appartient  encore  aujourd’hui. 
Ce  fut  le  lieu  de  la  résidence  des  grands-maîtres  ; 
la  ville  alors  était  considérable,  et  sa  population 
nombreuse  ; mais  , sans  perdre  de  son  enceinte, 
elle  a beaucoup  perdu  de  sa  splendeur;  on  peut 
même  dire  qu’elle  est  en  partie  ruinée.  On  n’y 
aperçoit  plus  que  l’emplacement  de  ses  anciens 
édifices  ; on  y voit  quantité  de  maisons  aban- 
données, preuves  certaines  de  sa  dépopulation. 
Elle  a quatre  paroisses , six  couvents  de  religieux, 
cinq  couvents  de  religieuses,  un  gouverneur  pour 
l’ordre  de  Saint-Jacques , un  alcade  mayor  pour 
l’administration  de  la  justice;  on  y trouve  cleux 
fontaines  publiques.  Elle  avait  une  école  d’équi- 
tation, où  l’on  élevait  des  sujets  pour  la  cavale- 
rie : cette  école  a été  supprimée  en  lySS.  Les 
babitans  faisaient  autrefois  un  commerce  consi- 
dérable en  gants;  on  y comptait  jusqu’à  72  fa- 
briques ; et  on  évalue  à io3,48o  douzaines  de 
paires  le  nombre  de  gants  qui  en  sortaient  tous 
les  ans;  mais  l’introduction  étrangère  de  cette 
marchandise  a détruit  entièrement  cette  branche 
d’industrie  et  de  commerce.  Il  n’y  a plus  aujour- 
d’hui qu’une  manufacture  de  cuirs  à semelles , 
et  quatre  fabriques  de  savon  dur. 


ITIJNÉKA.IRli  DE  l’eSPAGNE. 

Cette  ville  n’a  plus  aucun  édifice  remarqua-' 
ble.  La  seule  église  des  Carmélites-Déchaussées 
est  bâtie  avec  goût;  on  y trouve  un  bon  ta- 
bleau. 

De  ses  deux  fontaines,  il  n’y  en  a qu’une  qui 
présente  un  ensemble  remarquable  ; elle  a de  la 
grandeur  et  de  la  noblesse , et  ne  perd  rien 
à être  suivie  dans  ses  détails.  Quelques  person- 
nes la  supposent  érigée  sous  Philippe  ii  ; peut- 
être  est-elle  du  temps  où  les  grands-maîtres  de 
l’ordre  de  Saint-Jacques , alors  si  riches  et  si 
puissans  , h»abitaient  à Ocana  ; cette  époque  se- 
rait bien  antérieure  au  règne  de  Philippe  ii. 

Si  Ocana  se  présente  mal  du  côté  de  la  Nou- 
velle-Castille, elle  se  déploie  agréablement  du 
côté  opposé  : on  la  voit  en  flanc  ; et  elle  offre 
des  groupes  de  clochers  et  quelques  grands  édi- 
fices qui  donnent  en  sa  faveur  une  opinion  que 
ses  approches  et  son  intérieur  détruisent  bientôt 
après.  Cette  ville  fut  le  heu  de  naissance  de  Cy- 
prien  Suarez , qui  écrivit  sur  la  théologie  et  sur 
l’art  oratoire  dans  le  seizième  siècle , et  de  Chris- 
tophe de  Castro , théologien  du  siècle  suivant. 

La  posada  est  grande,  mais  mal  tenue. 

On  sort  d’Ocana  par  un  beau  chemin  droit  et 
uni , bien  construit  et  soigné , d’une  largeur  assez 
considérable,  et  fait  depuis  peu  de  temps:  il 
eonduit  aux  frontières  du  royaume  de  Murcie  à 
Valence,  et  jusqu’à  dix  lieues  au-delà  de  cette 
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ville,  en  traversant  l’extrémité  septentrionale  clii 
royaume  de  Murcie;  cependant  ce  chemin  pa- 
raît commencer  à se  dégrader  dans  la  partie  qui 
parcourt  la  Manche  : les  ornières  s’y  forment 
aisément  et  deviennent  bientôt  profondes.  La 
partie  qui  parcourt  le  royaume  de  Valence  est 
beaucoup  plus  solide  et  se  dégrade  plus  diffici- 
lement; la  qualité  du  terrain  contribue  à cette 
différence  autant  que  la  manière  dont  on  a con- 
struit l’une  et  l’autre. 

On  entre  dans  une  plaine  vaste , belle , fer- 
tile en  grains,  bien  cultivée,  mais  sans  arbres, 
à l’exception  d’un  petit  nombre  qu’on  aperçoit 
de  temps  à autre  dans  le  lointain.  On  voit  à gau- 
che le  village  de  Santa  Cruz  de  la  Zarra , qui 
appartient  à l’ordre  de  Saint-Jacques,  et  qu’on 
croit  être  l’ancien  Viens  Cuminarius  : une  lieue  et 
demie  après,  les  oliviers  se  multiplient  tout  à 
coup  et  considérablement  pendant  une  lieue  , 
après  laquelle  les  campagnes  redeviennent  nues. 

Au  bout  de  trois  heures  de  marche,  on  se 
trouve  à Villatohas^  grand  village  situé  au  milieu 
de  la  même  plaine , où  naquit  Benoît  de  Ban- 
dez, fameux  prédicateur  du  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  L’église  paroissiale  de  ce  village  est 
d’une  mauvaise  architecture;  dans  son  intérieur, 
trois  nefs  la  divisent;  des  piliers  énormes  con- 
trastent ridiculement  avec  des  pilastres  d’une 
petitesse  infinie,  qu’on  a appliqués,  au  nombre 
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(le  quatre,  sur  chacun  creux.  Le  maître-autel  est 
une  masse  considérable  de  dorures,  d’ornemens, 
de  colonnes , de  statues  ; et  l’on  y a réuni  et  con- 
fondu tous  les  ordres  d’architecture. 

On  sort  de  Villatobas  par  la  même  plaine  et 
par  un  chemin  également  beau.  Une  demi-heure 
après,  des  montées  se  répètent  souvent  pendant 
deux  lieues  ; mais  elles  sont  presque  impercep- 
tibles. On  traverse  en  même  temps  un  bois  de 
chênes  verts  de  la  petite  espèce , clair-sernés  ; 
ce  qui  dure  une  demi-heure.  Alors  on  se  trouve 
pendant  près  d’une  heure  sur  un  terrain  sec  , 
aride , absolument  inculte  ; et  on  arrive  à un 
autre  bois  qui  s’ouvre  dans  une  grande  et  belle 
plaine,  à l’entrée  de  laquelle  Corral  de  Almou- 
guer  se  présente  très-avantageusement.  On  y ar- 
rive par  une  allée  d’arbres  qui  devance  un  petit 
faubourg,  après  lequel  vient  une  longue  chaus- 
sée qui  traverse  une  assez  vaste  prairie  terminée 
par  des  jardins  potagers  et  une  sorte  de  pépi- 
nière qui  forme  un  bosquet  très-épais.  La  petite 
rivière  de  Riansarez  coule  sous  cette  chaussée; 
on  la  passe  et  on  entre  dans  la  ville. 

Corral  de  Almodguer  est  une  ancienne  petite 
ville  , en  partie  ruinée  ; ses  maisons  ont  la  plus 
mauvaise  apparence  ; et  rien  n’y  annonce  l’ai- 
sance. Elle  a une  église  paroissiale , un  couvent 
de  franciscains,  un  couvent  de  religieuses,  un 
alcade  mayor  pour  l’administration  de  la  justice. 
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et  une  population  d’environ  personnes.  Il 

s’y  fabrique  une  poterie  de  terre  assez  com- 
mune , qui  occupe  une  partie  de  ses  habitans. 
Elle  a plusieurs  posadas , dont  la  meilleure  n’est 
pas  merveilleuse , mais  où  on  est  moins  mal  que 
dans  beaucoup  d’autres  de  l’Espagne.  Cette  ville 
a vu  naître  Jean  Martinez,  théologien  du  dix- 
septième  siècle. 

La  même  plaine,  toujours  assez  bien  culti- 
vée, mais  toujours  sans  arbres,  à quelques  oli- 
viers près , conduit , après  trois  lieues , au  (Juin- 
tenar  de  la  Orden:  on  y arrive,  après  avoir 
trouvé  à mi-chemin  une  venta  et  ensuite  la  pe- 
tite rivière  de  Jixera  , qu’on  passe  sur  un  petit 
pont  construit  en  1780. 

Qüintenar  de  la  Orden  est  une  petite  ville 
qui  tire  ce  nom  de* l’ordre  de  Saint-Jacques,  à 
qui  elle  appartient.  L’église  paroissiale  est  des- 
servie par  un  curé  et  douze  prêtres.  Il  y a un 
alcade  mayor  pour  l’administration  de  la  jus- 
tice. Quelques-unes  de  ses  maisons  ont  assez 
bonne  apparence;  mais  beaucoup  sont  tombées 
en  ruines. 

Le  voyageur  est  à peine  entré  dans  la  pro- 
vince de  la  Manche^  qu’il  a constamment  dans 
sa  pensée  le  héros  fabuleux  dont  le  nom  rendit 
ce  pays  plus  célèbre  que  ne  pouvaient  jamais  le 
faire  ses  plaines  immenses  et  arides.  Cervantes , 
voulant  ridiculiser  le  goût  des  romans  chevale- 
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resques , n’en  a peut-être  laissé  qu’un  plus  doux 
souvenir  de  l’esprit  de  la  chevalerie,  que  son 
héros , malgré  sa  démence , rend  sans  cesse 
respectable.  Les  noms  de  'Quintanar  et  de  To- 
boso  sont  imprimés  dans  toutes  les  mémoires; 
et  l’on  cherche  à apercevoir  le  village  de  la  fa- 
meuse Dulcinée  , et  le  bois  où  se  fit  la  pre- 
mière rencontre  entre  elle  et  Lépreux  Don 
Quixotte. 

Cette  grande  plaine,  qui  d’abord  cultivée 
devient  pierreuse  et  inculte , se  couvre  peu  après 
de  petits  chênes  verts , clair  - semés  , auxquels 
succèdent  une  culture  et  une  suite  assez  nom- 
breuse d’oliviers.  Un  grand  vallon,  enfoncé  au 
milieu  des  hauteurs , se  présente  tout  à coup  ; 
il  est  beau,  riant,  bien  cultivé,  mais  sans  ar- 
bres ; le  village  de  la  Mata  del  Cuervo  le  ter- 
mine du  côté  opposé  ; des  éminences  inégales, 
verdoyantes  et  presque  toutes  cultivées,  l’en- 
tourent : cette  enceinte  lui  donne  la  forme  d’une 
conque  dont  l’aspect  est  assez  agréable  ; qua- 
torze moulins  à vent  occupent  le  sommet  d’une 
de  ces  éminences,  et  rappellent  le  premier  ex- 
ploit du  chevalier  de  Dulcinée. 

On  descend;  et,  pendant  deux  heures,  on  tra- 
verse le  vallon;  on  arrive  , par  des  avenues  plan- 
tées d’arbres,  à la  Mata  del  Cuervo,  ancienne 
ville,  réduite  aujourd’hui  à l’état  d’un  bourg  en 
ruines,  et  présentant  partout  l’image  de  la  pau- 
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vreté.  On  n’y  trouve  rien  à manger;  et  la  posada 
y est  très-mauvaise.  On  sort  de  là  par  une  mon- 
tée bordée  d’arbres  ; elle  est  douce  et  bien  mé- 
nagée ; elle  conduit,  en  tournant  au  milieu  de 
plants  d’oliviers,  au  sommet  de  la  hauteur  où 
le  terrain  devient  pierreux  et  inculte.  Un  petit 
vallon  cultivé  lui  succède;  on  aperçoit,  à son 
extrémité,  le  village  de  Santa-Maria,  qu’on  laisse 
à droite.  Ensuite  deux  autres  vallons  se  présen- 
tent : le  premier  est  petit , à fond  de  roches  et 
presque  inculte;  le  dernier  est  grand  et  cultivé 
jusque  vers  la  moitié  de  son  étendue.  On  y 
passe  un  petit  ruisseau  sur  un  grand  pont;  alors 
ce  vallon  s’ouvre  dans  une  plaine  qui  forme  un 
vaste  et  riche  pâturage,  au  milieu  duquel  est 
situé  Podernoso , village  peu  considérable  , où 
l’on  voit  beaucoup  de  ruines;  la  plupart  des 
rues  sont  couvertes  de  roches  vives,  et  les  mai- 
sons n’ont  presque  toutes  que  le  rez-de-chaus- 
sée. La  posada  y est  belle  , bâtie  à neuf,  avec 
une  grande  cour,  garnie,  sur  deux  faces,  de  ga- 
leries qui  servent  à remiser  les  voitures  ; les  ap- 
partemens  y sont  propres. 

Plusieurs  plaines  se  succèdent  ; elles  sont  sé- 
parées par  de  petites  hauteurs  ; pour  bien  dire , 
toutes  ces  plaines  n’en  sont  qu’une  , très-grande , 
parsemée  d’inégalités  : elle  est  cultivée  en  grains  ; 
on  y trouve  aussi  quelques  vignes;  mais  on  n’y 
découvre  pas  un  seul  arbre.  Après  deux  lieues , 
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on  trouve  la  Pcdronera,  ancienne  et  petite  ville , 
qui  est,  tout  au  plus,  aujourd’hui  un  village; 
mais  dont  les  apparences  annoncent  moins  de 
pauvreté  que  dans  les  peuplades  précédentes.  Il  ' 
s’y  trouve  une  fabrique  de  salpêtre.  Bientôt  la 
plaine  devient  inculte,  et  ne  commence  à être 
ravivée  qu’aux  approches  de  Provencio , village 
assez  considérable , qui  a l’avantage  d’être  arrosé 
par  un  grand  ruisseau  dont  on  ne  tire  point  tout 
le  parti  qu’on  pourrait  : la  culture  du  safran  en 
fait  la  principale  industrie.  Passé  ce  village,  tout 
le  terrain  retombe  sans  vie  ; c’est  d’abord  un 
terrain  sablonneux  qui,  peu  à peu,  se  remplit 
de  cailloutages  et  devient  ensuite  très -pier- 
reux: ce  qui  se  prolonge  pendant  trois  lieues  et 
demie. 

Dans  ce  trajet  ennuyeux,  un  vaste  rideau  de 
verdure  se  présente,  au  loin,  dans  une  étendue 
considérable;  il  est  formé  par  un  bois  de  pins, 
auquel  on  arrive  après  une  heure  et  un  quart 
de  marche,  depuis  Provencio;  on  le  traverse 
pendant  vingt  minutes  : il  se  sépare  alors;  et,  se 
rejetant  sur  les  côtés,  il  s’étend  à droite  et  à 
gauche,  et,  formant  un  cercle  très -grand,  se 
rejoint  à une  distance  de  trois  quarts  de  lieue, 
où  on  le  traverse  de  nouveau  pendant  dix  mi- 
nutes. Il  se  prolonge  encore  plus  loin , en  arrière 
et  sur  les  côtés.  Une  grande  maison,  construite 
en  T791 , sertde  dans  le  milieu  de  l’espace 
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vide  formé  par  les  écartemens  de  ce  bois.  Enfin, 
on  arrive  à Minaya. 

Minaya  , petite  ville  qui  paraît  avoir  été  plus 
considérable  ; elle  est  presque  réduite  à l’état  de 
village.  Son  église  paroissiale  a un  portail  formé 
par  deux  pilastres  de  l’ordre  corinthien,  avec  une 
frise  ornée  de  rosaces  : il  est  de  marbre  blanc. 
L’église,  quoique  de  moyenne  grandeur,  est  à 
trois  nefs,  séparées  par  des  pilastres,  aussi  de 
l’ordre  corinthien , et  une  voûte  fort  bien  coupée  : 
elle  est  assez  belle  ; mais  l’architecture  et  la 
sculpture  de  ses  autels  la  défigurent  : ils  sont 
d’un  mauvais  goût.  La  posada  de  cette  petite 
ville  est  grande , belle , construite  à neuf,  et  bien 
disti’ibuée;  sa  cour,  spacieuse,  a de  grands  por- 
tiques destinés  à remiser  les  voitures  ; les  appar- 
temens  y sont  propres  et  bien  tenus. 

Une  plaine  inculte,  absolument  nue,  sans  au- 
cun arbre,  dans  laquelle  on  ne  trouve  qu’un 
cabaret,  conduit  en  trois  heures  de  Minaya  à 
la  Roda^  dernière  peuplade  de  la  Manche  ; on 
y arrive  par  une  avenue  plantée  d’arbres. 

La  Roda  est  une  ville  assez  grande,  en  partie 
ruinée,  située  dans  une  vaste  plaine  nue  et  aride; 
elle  a une  église  paroissiale,  dont  le  clocher  est 
très-élevé,  un  couvent  de  dominicaines , un  hô- 
pital, et  plusieurs  petites  églises  ou  chapelles 
particulières  ; on  y voit  beaucoup  de  maisons 
d’assez  belle  apparence;  on  n’y  aperçoit  point  un 
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air  de  misère  aussi  frappant  que  datis  la  plupart 
des  autres  peuplades  de  la  partie  de  la  Manche 
qu’on  vient  de  parcourir.  Cette  ville  a quelques 
rues  assez  larges;  celle  que  l’on  suit  en  conti- 
nuant sa  route  à travers  la  ville  est  fort  large, 
extrêmement  longue,  régulière,  et  couverte  de 
quelques  maisons  assez  apparentes  ; elle  ferait 
même  une  promenade  agréable,  si  on  la  gar- 
nissait entièrement  d’arbres  ; mais  elle  n’en  a 
qu’à  une  de  ses  extrémités.  Parmi  les  maisons 
qui  la  couvrent,  on  en  distingue  trois  : la  pre- 
mière est  bâtie  en  pierres  de  taille,  avec  une 
porte  ornée  de  pilastres  et  surmontée  d’armoiries 
et  de  divers  ornemens  ; la  seconde  est  décorée 
par  un  portail  composé  de  deux  corps  d’archi- 
tecture, avec  des  armoiries  et  autres  attributs; 
la  troisième,  et  la  plus  remarquable , remplit  tout 
le  fond  d’une  petite  place  couverte  d’arbres  ; et 
son  portail,  en  marbPe  blanc,  est  formé  par 
quatre  pilastres,  accompagnés  de  beaucoup  d’or- 
nemens  ; le  corps  de  la  maison  est  surmonté  par 
un  dôme  ; et  sur  un  côté  s’élève  un  pavillon 
terminé  par  une  coupole  octogone. 

On  sort  de  la  Roda  par  une  courte  avenue 
plantée  d’arbres  : ici  la  plaine  est  un  peu  culti- 
vée; mais  elle  devient  bientôt  inculte,  à quel- 
ques lambeaux  près , où  l’on  ne  voit  que  les 
traces  d’un  travail  languissant.  On  découvre  de 
loin,  à gauche,  les  montagnes  de  Cuenca  ^ dans 
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la  Nouvelle-Castille , et  à droite , la  Sierra  de 
Chinchilla,  dans  le  royaume  de  Murcie. 

Après  avoir  marché  une  lieue  trois  quarts  de^ 
puis  la  Roda , on  trouve  un  cabaret  ; et  on  entre 
dans  le  royaume  de  Murcie. 

Itinéraire  depuis  les  frontières  de  la  Nouvelle- 
Castille , par  Aranjuez  et  Ocaüa , jusqu’à 
Ciudad-Réal,  19  lieues. 


Ocana,  'ville.  lieues. 

La  Guadia,  ville.  3 

Tembleque,  ville.  2 

Consuégra , ville.  4 

Fuente  del  Fresno,  village.  4 

Fernan-Cavallero,  bourg.  3 

Le  Guadiana  et  pont.  2 

Ciudad-Réal , cité.  I 


On  parcourt , en  sortant  d’Ocana , quelques- 
unes  des  plaines  de  la  Manche;  on  trouve,  de 
temps  en  temps,  quelques  collines;  on  monte  ; et 
on  arrive  à la  Guardia,  après  une  marche  de  plus 
de  trois  heures. 

La  Guardia  est  une  petite  ville  ayant  une 
population  d’environ  4,000  âmes,  et  qui  se  trouve 
dans  une  situation  élevée.  Son  aspect,  au  pre- 
mier coup-dœil,  parait  un  monceau  de  ruines. 
Cette  ville  a une  église  paroissiale  et  un  couvent 
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de  trinitaires  dont  l’église  renferme  quelques 
bonnes  peintures  : le  maître-autel  a un  beau 
tableau  de  la  Trinité,  peint  par  Dominique  Teo- 
copoli,  élève  du  Titien,  et  une  Annonciation, 
d’Alexandre  de  la  Crux  ; la  sacristie  a aussi 
quelques  beaux  tableaux  de  Pierre  Orrente  et 
d’Ange  Nardi  : la  chapelle  de  la  Conception  est 
remarquable  par  des  peintures  à fresque , du 
même  Nardi. 

Des  campagnes  absolument  sans  arbres  con- 
duisent ensuite  à Tembleque , petite  ville  de 
6,000  habitans,  située  dans  une  plaine  fertile 
en  blé , vin  et  gibier , mais  dépourvue  d’arbres. 
La  tradition  veut  que  cette  ville  ait  été  fondée 
' par  des  Juifs  qui  passèrent  en  Espagne  après  leur 
captivité  à Babylone  ; on  prétend  qu’ils  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Bethléem,  d’où  est  venu,  par 
corruption,  celui  de  Tembleque.  A de  telles  éty- 
mologies il  n’y  a point  de  réplique.  La  ville  a 
une  église  paroissiale , un  couvent  de  cordelie^s  , 
une  jolie  promenade,  et  une  raffinerie  de  sal- 
pêtre , qu’on  tire  des  environs  de  Corral  de  Al- 
mouguer  : elle  contient  près  de  quinze  cents  feux. 
On  y volt  un  verger  très -grand,  riche  et  bien 
tenu  , qui  a été  planté  par  ordre  de  l’infant  don 
Gabriel. 

Les  campagnes  redeviennent  les  mêmes  : on 
parcourt  pendant  quatre  lieues  une  plaine  mo- 
notone et  triste,  jusqu’à  Consuè^ra  ^ où  l’on  ar* 
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rive  par  cinq  ponts  construits  sur  un  torrent, 
ou  ravin,  qui  est  quelquefois  considérable  et 
dangereux.  C’e;st  une  petite  ville  bâtie  sur  une 
colline,  efdomiuée  par  une  hauteur  sur  laquelle 
on  voit  encore  les  vestiges  d’un  ancien  château. 
On  y trouve  les  mêmes  plantations  qu’à  Tem- 
bleque;  elle^  ont  été  faites  par  ordre  du  meme 
prince. 

En  quittant  Consuégra,  on  commence  à trouver 
des  vignes,  et,  en  même  temps,  une  chaîne  de 
petites  montagnes  qui  s’étend  jusqu’au  village 

Fueîite  ciel  Fresno y où  l’on  arrive  après  quatre 
lieues.  On  voit  ensuite  Malagon,  village  dont  le 
territoire  produit  des  grains , de  l’huile  et  du 
vin;  on  passe  au  bourg  de  Feriian-Cac>allero ; 
on  traverse  le  Guadiana  sur  un  pont  de  pierres. 
C’est  très-près  de  laque  ce  fleuve  sort  de  terre  et 
forme  des  lacs , d’où  il  prend  son  cours  ; c’est  au 
même  endroit  que  sont  les  ouvertures  d’où  l’eau 
s’échappe,  et  qu’on  nomme  les  Yeux  du  Gua^ 
diana.  On  commence  bientôt  à découvrir  Ciudad- 
Réal,  dont  le  développement  est  assez  agréable. 
Les  sites  deviennent  beaux  ; ils  se  couvrent  de 
vignes,  d’oliviers  et  de  divers  autres  arbres.  Leur 
beauté  augmente  à mesure  qu’on  s’approche  de 
cette  ville,  où  l’on  arrive  après  avoir  fait  une 
lieue  depuis  le  passage  du  Guadiana. 

Giudad-Rêal,  ville  capitale  de  la  Manche;  est 
située  au  milieu  d’une  campagne  fertile  et  riche 

4. 
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en  grains,  en  huile,  en  vin  et  en  fruits;  elle  a 
beaucoup  déchu  de  sa  splendeur  : elle  avait  au- 
trefois des  manufactures  considérables  de  lai- 
nages, et  elle  faisait  un  commerce  assez  favo- 
rable ; la  décadence  de  Tune  et  de  l’autre  a 
entraîné  celle  de  cette  ville,  et  une  diminution 
notable  de  sa  population , qui  est  réduite  au- 
jourd’hui à 8 ou  9,000  personnes.  La  ville  est 
assez  bien  percée,  les  rues  sont  droites,  larges 
et  bien  pavées  ; elle  a une  place  qui  forme  un 
carré  long  de  i5o  pas  sur  75.  Deux  rangs  de 
loges,  l’un  sur  l’autre,  régnent  autour;  ils  sont 
destinés  à voir  les  courses  des  taureaux  et  les 
fêtes  publiques.  Ciudad-Réal  est  le  lieu  de  la 
résidence  de  l’intendant  de  la  Manche  et  d’un 
grand  - vicaire  et  official  de  l’archevêque  de 
Tolède,  et  le  chef- lieu  d’un  corrégidorat ; sa 
municipalité  est  formée  d’un  corrégidor  et  d’un 
nombre  déterminé  de  régidors. 

L’église  paroissiale  de  Sainte-Marie  a une  nef 
élevée,  grande  et  spacieuse.  Son  maître-autel  a 
quatre  corps  d’architecture  de  quatre  ordres  dif- 
férens  ; ils  sont  ornés  de  colonnes  : chaque  corps , 
considéré  séparément,  est  assez  bien  exécuté, 
mais  leur  ensemble  présente  une  confusion  dé- 
favorable. 

On  i^réparait  autrefois  dans  cette  ville  une 
grande  quantité  de  peaux  destinées  à faire  des 
gants;  et  la  fabricatioïi  de  ceux-ci  y était  cou- 
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sidérable.  Le  cardinal  de  Lorenzaiia , arciie- 
vêque  actuel  de  Tolède,  a établi,  à ses  frais, 
dans  Ciudad-Réal  un  hospice  dont  l’édifice  a 
coûté  1,200,000  réaux,  ou  3oo,ooo  francs;  et 
cet  acte  généreux  d’une  bienfaisance  religieuse 
sert  à mettre  à l’abri  un  grand  nombre  de  pau- 
vres de  tout  âge , qui  y sont  bien  entretenus  ; 
on  y élève  leurs  enfans , en  leur  enseignant  di- 
vers métiers,  selon  les  dispositions  les  plus  fa- 
vorables de  chacun  d’eux.  On  a établi,  dans  cet 
hos})ice,  des  manufactures  d’étamines,  de  fla- 
nelles , de  gros  draps  et  d’ouvrages  de  sparterie. 
On  se  propose  d’y  établir  une  manufacture 
d’étoffes  de  soie. 


Itinéraire  depuis  les  frontières  de  la  Nouvelle- 
Castille,  par  Aranjuez  et  Ocaiia,  jusqu  à la 
Sierra  - Moréna , frontières  de  l’Andalousie, 
27  lieues. 


Ocana.  lieues. 

• • 

La  Guardia , petite  ville.  3 

Tembleque , ville.  2 

La  Canada  de  la  Liguera , poste.  2 

Madrilejos,  2 

Ventas  de  Puerto  la  Pice,  village.  2 \ 

Gijuéla,  rivière  et  pont,  j 

Villarta , village.  | ’ 

(^asa  Nue  va  del  lley,  poste.  i ^ 
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Manzanarez , petite  'ville.  i \ 

Val  (le  Peîïas,  'village.  4 

Santa-Cruz  de  Mudela,  'village.  i 

Almurracliel , bourg.  2 

Venta  de  Cardenas.  2 


Total.  27  lieues. 

La  route  qui  conduit  d’Ocaua  à Tembleque 
a été  décrite.  Deux  heures  après  cette  dernière 
ville , on  passe  à la  Canada  de  la  Liguera , où 
est  la  poste,  et,  deux  autres  lieues  après,  à Ma- 
drilejos petite  et  jolie  ville  de  8,000  personnes, 
située  dans  une  plaine  ; les  rues  en  sont  droites, 
et  les  maisons  de  bonne  apparence  : on  y fait 
beaucoup  d’étamines.  Lorsqu’on  est  sorti  de  cette 
ville,  on  parcourt  une  allée  plantée  d’ormeaux, 
qui  passe  au  milieu  de  quelques  bouquets  d’ar- 
bres répandus  irrégulièrement  dans  les  terres 
voisines:  ce  qui  contraste  agréablement  avec  les 
plaines  dans  lesquelles  on  n’aperçoit  aucun 
vestige  d’arbres  ni  de  verdure.  Les  campagnes 
sont  unies  et  monotones  ; on  passe  au  village 
de  Puerto  la  Pice^  situé  au  pied  de  deux  co- 
teaux, où  l’on  voit  quelques  petites  plantations 
d’arbres  qui  se  renouvellent  de  loin  en  loin  ; on 
gravit  trois  petites  collines  qui  sont  semées  en 
grains  et  |)lantées  de  vignes  et  d’oliviers;  et  l’on 
ari  ive  au  bord  de  la  Gijuéla,  qui  forme,  surtout 
en  hiver,  une  mare  qu’on  ne  traversait  souvent 
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qu’avec  danger  : on  y a construit,  depuis  quelque 
temps,  un  pont  très-long  et  très-étroit;  on  le 
passe,  et,  tout  de  suite  après,  on  trouve  le  village 
de  Fillarta,  où  l’on  fait  quelques  gros  draps 
avec  la  laine  du  canton. 

On  arrive,  trois  heures  après,  à Manzanarez , 
en  passant,  à moitié  chemin  , à la  Casa  del  Rej, 
où  est  la  poste. 

Manzanarez  est  une  ville  dont  la  population 
peut  être  évaluée  à 8,000  âmes  environ.  C’est 
un  des  principaux  quartiers  des  carabiniers 
royaux  ; du  reste  on  n’y  trouve  rien  de  remar- 
quable. Son  territoire  est  très-fertile  en  grains, 
en  safran;  et  il  produit  de  bon  vin.  Les  vignes 
se  multiplient  ici  et  encore  plus  aux  environs  de 
Fal  de  Peiias,  que  l’on  trouve  à quatre  lieues 
de  distance: ces  territoires  fournissent  le  meilleur 
vin  de  la  Manche,  et  celui  que  l’on  boit  de  pré- 
férence à Madrid.  On  passe,  deux  heures  après, 
à Santa-Cruz  de  Mudela , village  situé  au  pied 
d’un  monticule  qui  domine  une  très-grande 
plaine  ; dans  son  territoire  se  trouve  une  riche 
mine  d’antimoine,  qu’on  exploite  avec  succès. 
On  s’approche  enfin  des  montagnes  qui  séparent 
la  Manche  de  l’Andalousie;  et  l’on  traverse  Alinuj'- 
radiel , bourg  moderne,  qui  est  assez  beau  : il  a 
été  construit  lorsqu’on  a ouvert  le  passage  de  la 
Sierra-Moréna,  et  qu’on  y a établi  des  habitations, 
et  des  colonies. 
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Ici  se  terminent,  vers  le  sud,  les  plaines  im- 
menses de  la  Manche.  On  fait  encore  deux  lieues; 
et  on  arrive  à la  Venta  de  Cardenas , après  la- 
quelle commence  la  Sierra-Moréna. 

ABRÉGÉ  DE  LA  STATISTIQUE. 

Population.  La  Manche  est  moins  peuplée  qu’elle 
ne  l’était  autrefois;  il  est  aisé  de  s’en  convaincre  par 
les  ruines  dont  les  villes  et  les  villages  de  cette  pro- 
vince sont  remplis.  Il  paraît  cependant  que  la  dépo- 
pulation y a été  infiniment  moindre  que  dans  la  Nou- 
velle-Castille, puisqu’on  n’y  trouve  que  ii  anciennes 
peuplades  aujourd’hui  presque  abandonnées , tandis 
qu’on  en  compte  ig4  dans  cette  dernière  province.  Sa 
population,  d’après  le  dénombrement  de  lySy  et  1788, 
était  de  206,160  personnes. 

uégriculture.  Un  pays  plat,  uni,  une  terre  maigre, 
sans  liaison  ni  consistance,  presque  sans  rivières,  sans 
ruisseaux,  sans  fontaines,  desséchée  par  les  impres- 
sions brûlantes  d’un  soleil  ardent,  consumée  de  sé- 
cheresse : telle  est  à peu  près  la  Manche.  Il  n’y  a rien 
de  plus  uniforme  que  les  campagnes  fort  étendues  de 
cette  province;  l’oeil  s’y  porte  au  loin  sur  des  plaines 
immenses,  et  va  se  perdre  dans  un  vaste  horizon,  sans 
y trouver  ni  hahitans,  ni  arbres,  ni  même  un  bouquet 
de  verdure  sur  lequel  il  puisse  se  reposer.  Une  cul- 
ture uniforme,  des  champs  peu  soignés  s’y  offrent 
de  toute  part  à la  vue  du  voyageur. 

Il  y a cependant  quelques  localités  plus  favorisées 
par  la  Nature,  où  la  terre  retient  plus  fortement  un 
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principe  de  végétation,  en  favorise  le  développe- 
ment avec  plus  d’activité,  et  où  des  eaux  bienlai- 
santes  contribuent  à la  féconder.  Ces  lieux,  n étant  pas 
bien  fréquens , paraissent  une  merveille  lorsqu  on  les 
aperçoit. 

Les  productions  d’une  terre  pareille  doivent  être 
extrêmement  bornées  : elle  produit  du  froment , sur- 
tout du  seigle,  qu’on  y retrouve  partout,  et  en  assez 
grande  quantité  pour  en  donner  aux  pays  voisins.  La 
mesa  de  Ocaha , c’est-à-dire  la  plaine , à la  tête  de  la- 
quelle Ja  ville  de  ce  nom  est  située,  est  une  des  parties 
les  plus  fertiles  de  la  Manche,  et  celle  qui  produit  le 
plus  de  grains.  On  en  recueille  également  beaucoup 
dans  les  territoires  de  Malagon,  d’Almagro,  de  Vilo, 
de  Manzanarez,  de  Tembleque,  entre  les  Ventas  de 
Puerto  la  Pice  et  la  rivière  de  Gijuéla;  mais  la  plupart 
des  campagnes  sont  tellement  dénuées  d’arbres,  qu’on 
y fait  souvent  plusieurs  lieues  sans  en  apercevoir  un 
seul. 

Les  arbres  qu-i  y sont  le  plus  communs  sont  des 
chênes  de  la  très-petite  espèce,  clair-semés  et  crois- 
sant d’eux- mêmes.  On  y trouve  cependant  des  oli- 
viers dans  plusieurs  endroits  ; les  territoires  de 
Ciudad-Réal,  de  Malagon,  d’Alinagro,  en  ont  beau- 
coup : l’huile  en  serait  douce  et  bonne,  si  elle  était 
faite  avec  soin.  Dans  ces  mêmes  territoires,  les  vignes 
sont  aussi  en  assez  grande  quantité  ; il  y en  a égale- 
ment dans  ceux  de  Vilo , de  Consuégra , de  Manzana- 
rez, de  Val  de  Peîias,  de  Tembleque,  entre  les  Ventas 
de  Puerto  la  Pice  et  la  rivière  de  Gijuéla.  On  y fait 
beaucoup  de  vin  , qui  n’a  ni  le  corps  ni  la  force  des 
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autres  vins  d’Espagne;  il  est  plus  léger,  moins  spiri- 
tueux , plus  agréable  pour  le  vin  d’ordinaire  : ceux 
de  Manzanarez  et  de  Val  de  Penas  passent  pour  les 
meilleurs. 

Les  autres  productions  de  la  Manche  sont  le  miel, 
le  safran , le  spart.  La  culture  du  safran  s’y  soutient, 
moins  cependant  qu’autrefois  : il  en  résulte  un  objet  peu 
important;  le  miel  l’est  encore  moins.  La  récolte  du 
spart  y a beaucoup  diminué;  elle  est  cependant  encore 
assez  considérable. 

On  n’y  trouve  des  fruits  que  dans  quelques  cantons 
particuliers  et  comme  privilégiés,  par  conséquent  en 
très-petite  quantité.  Il  y en  a beaucoup  à Ciudad-Réal, 
à Tembleque,  à Consuégra.  Les  melons  et  les  pommes 
de  terre  d’Almagro  sont  assez  renommés.  11  y a peu 
de  pâturages  : on  en  trouve  cependant  de  très -beaux 
et  prolongés  dans  une  étendue  de  quatre  lieues , entre 
Ciudad-Réal  et  Santa-Cruz  de  Mudela.  On  élève  dans 
cette  partie  beaucoup  de  troupeaux,  surtout  beaucoup 
de  mules , qui  sont  d’une  race  excellente. 

Maiiufactiires.  Les  causes  générales  de  la  décadence 
des  manufactures  en  Espagne  ont  influé  également  sur 
celles  de  la  Manche;  ce  n’est  point  que  cette  province 
en  ait  eu  de  très-considérables;  mais  elle  en  avait  beau- 
coup plus  qu’aujourd’hui , et  suffisamment  pour  un 
pays  aussi  borné.  On  y faisait  des  rubans , des  jarre- 
tières, beaucoup  de  bas  et  de  tapis  de  laine;  on  y fa- 
briquait des  soieries  de  différentes  espèces,  et  quan- 
tité de  gants  de  peau,  tant  à Ciudad-Réal  qu’à  Ocafia. 
Il  y avait  des  manufactures  de  toute  sorte  de  lainages 
dans  la  première  de  ces  villes  et  dans  plusieurs  autres 
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endroits  j elles  disparurent  presque  toutes  à la  même 
époque,  c’est-à-dire  au  commencement  et  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  On  a clierclié  depuis  vingt- 
cinq  ans  à y rétablir  des  fabriques  de  lainages  : on  fait 
actucllemeni  des  étamines,  des  flanelles,  des  bayettes, 
des  gros  draps , des  serges , des  gros  molletons  j mais 
cela  n’approche  pas  des  anciennes  manufactures,  ni 
pour  la  qualité,  ni  pour  la  quantité. 

On  a établi  depuis  quelque  temps  à Almagro  une 
manufacture  de  blondes;  elle  occupe  2,3oo  personnes. 
Les  autres  établissemens  se  réduisent  à quatre  fabri- 
ques : de  savon  en  pain,  à Ocaha;  de  flanelles,  à Alma- 
gro, Ocana  et  Campo  de  Criptana;  une  fabrique  de 
poudre  à canon,  à'Alcazar  de  San-Juan;  et  trois  raf- 
fineries de  salpêtre,  l’une  à la  Pedronera  , l’autre  à 
Tembleque,  et  la  troisième  à Alcazar  de  San -Juan  ; 
celle-ci  fournit  tous  les  ans  2,000  quintaux  de  salpêtre 
à la  couronne,  au  compte  de  laquelle  elle  est  exploitée  : 
une  terre  qu’on  trouve  dans  le  territoire  de  Corral- 
Almaguer  fournit  la  matière  de  celle  de  Tembleque. 
La  filature  de  la  laine  est  considérable  dans  toute  cette 
province;  elle  y occupe  i5  à 16,000  personnes  de  tout 
sexe  et  de  tout  â^e. 

O 

Commerce.  Il  n’y  a guère  de  pays  où  le  commerce 
soit  aussi  nul  que  celui  de  la  Manche.  Ses  gants  et  ses 
lainages  s exportaient  autrefois;  aujourd’hui  les  laines 
quelle  fabrique  restent  dans  le  pays,  et  ne  suffisent 
nieme  pas  à sa  consommation.  Elle  fournit  seulement 
quelques-unes  de  ses  productions  aux  provinces  voi- 
sines ; c est  une  petite  quantité  de  spart,  un  peu  de 
seigle  et  du  vin;  celui-ci  s’exporte  en  plus  grande 
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quantité  que  les  autres  objets  ; il  sert  principalement 
à l’approvisionnement  de  Madrid.  Il  s’exporte  aussi  de 
la  Manche,  dans  les  provinces  voisines,  des  blondes  et 
quelques  cuirs  et  semelles.  Ces  faibles  objets  d’expor- 
tation sont  bien  loin  de  balancer  ceux  que  la  Manche 
tire  des  autres  provinces  d’Espagne  et  des  pays  étran- 
gers, d’où  elle  reçoit  des  grenailles,  épiceries,  salai- 
sons, toileries,  mousselines,  draps,  lainages  fins,  soie- 
ries, clincailleries , en  un  mot  tous  les  objets  de  luxe, 
et  même  une  grande  partie  de  ceux  de  première  né- 
cessité pour  les  vêtemens.  La  province  de  la  Manche 
ne  peut  donc  que  s’appauvrir  de  jour  en  jour;  aussi 
le  peuple  y est-il  misérable,  et  on  y voit  presque  par- 
tout les  traces  de  l’infortune.  San?  la  filature  de  laine 
et  le  bénéfice  qu’elle  procure , la  pauvreté  y serait 
portée  à son  comble  ; enfin  , un  grand  nombre  d’ha- 
bitans  des  campagnes  manquent  de  pain  les  trois  quarts 
de  l’année. 

Chemins^  charrois^  auberges.  La  Manche  , ainsi  qu’on 
l’a  déjà  fait  remarquer,  n’a  pas  de  beaux  cliemins  , ex- 
cepté les  deux,  dont  l’un  conduit  d’Ocana  aux  fron- 
tières de  Murcie,  et  l’autre  d’Ocaîia  à la  Sierra^Moréna 
et  en  Andalousie.  Il  ne  s’y  trouve  point  de  charrois 
particuliers,  ce  sont  les  mêmes  que  dans  la  Nouvelle- 
Castille;  encore  y en  a-t-il  fort  peu.  On  n’y  trouve 
aucun  carrosse  pour  voyager.  Les  beaux  attelages  de 
mules  pour  les  chariots  ou  charrettes  y sont  presque 
inconnus;  les  bœufs  suppléent  lentement  à leur  défaut. 
Il  n’y  a dans  toute  la  Manche  que  des  posadas,  maisons 
où  le  voyageur  ne  trouve  que  le  gîte  et  rien  de  ce  qui 
est  nécessaire  à sa  subsistance  : cependant  on  en  ren- 
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contre,  sur  le  chemin  d’Aranjuez,  aux  frontières  du 
royaume  de  Murcie,  qui  ne  sont  point  mauvaises,  as- 
sez bien  tenues , et  où  l’on  prépare  passablement  les 
provisions  que  les  voyageurs  ont  la  précaution  de  por- 
ter avec  eux;  il  en  est  de  même  sur  la  route  de  Madrid 
à Ocaîia  et  à la  Sierra  - Moréna.  Pour  voyager  dans 
cette  province,  il  faut  y être  conduit  par  une  nécessité 
impérieuse. 

Histoire  naturelle.  Le  naturaliste  trouve  peu  de  re- 
cherches à faire  dans  ce  pays,  et  encore  moins  de  su- 
jets d’observations.  Les  règnes  animal  et  végétal  n’y 
offrent  rien  de  particulier  : le  dernier  présente  des 
mines,  dont  quelques-unes  sont  assez  importantes; 
des  eaux  minérales  qui  y sont  peu  connues  et  peu 
fréquentées. 

Argent.  Une  mine  d’argent  était  encore  en  exploi- 
tation il  n’y  a pas  long-temps;  elle  se  remplit  d’eau, 
et  pour  cela  fut  abandonnée;  elle  est  à une  lieue  et 
demie  d’Almodovar  del  Campo. 

Fer.  Plusieurs  mines  à Alcazar  de  San-Juan. 

Ocre.  On  la  trouve  à la  Plaza  de  Albertos,  près  de 
l’endroit  ci-dessus. 

Cristal  de  roche.  Dans  la  vallée  d’Alcudia , près 
d Almodovar  del  Campo. 

Bol.  Il  est  semblable  au  bol  d’Arménie,  et  se  ren- 
contre dans  un  lieu  nommé  Tirez  ^ à une  lieue  et  de- 
mie d’Alcaraz. 

Calamine.  A environ  trois  lieues  d’Alcaraz,  vers  le 
milieu  de  la  montagne,  cette  mine  est  composé  d’un 
fdon  de  trois  a quatre  pieds  de  largeur,  sans  mélange 
de  plomb,  dans  une  terre  jaunâtre  et  dure.  Elle  était 
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exploitée  vers  le  milieu  du  dlx-liuitiènie  siècle;  on  en 
tirait  le  zinc. 

Antimoine.  On  en  trouve  plusieurs  mines  dans  la 
vallée  d’Alcudia,  près  d’Almodovar  del  Campo,  et  au 
pied  de  la  Sierrâ-Moréna , près  de  Santa-Gruz  de  Mu- 
dela  : celle-ci  est  au  niveau  de  la  surface  de  la  terre, 
dans  une  plaine  un  peu  inégale;  elle  est  sans  mélange 
de  fer,  très -abondante  et  fort  riche:  on  en  tire  quel- 
quefois, dans  un  jour,  des  morceaux  de  métal  du  poids 
de  deux  et  trois  cents  livres.  Le  minéral  en  sort  très- 
pur;  elle  est  en  exploitation  depuis  1774* 

Cinabre.  La  mine  en  est  près  d’Almaden , village 
aux  confins  du  royaume  de  Cordoue.  Almaden  est 
presque  tout  bâti  sur  le  cinabre  : on  exploite  la  mine 
dans  un  coteau  de  rochers  sablonneux,  parsemés  de 
quelques  veines  d’ardoise  et  de  fer,  à l’exception  de 
son  sommet,  où  l’on  voit  une  crête  de  roches  pelées 
et  tachetées  de  cinabre;  il  a deux  filons  principaux, 
qui  furent  exploités  par  les  Romains.  Ces  filons  tra- 
versent la  colline  dans  sa  longueur,  sur  une  largeur 
depuis  deux  pieds  jusqu’à  quatorze  : on  les  appelle  la 
mina  del  Pozo  et  la  mina  del  Castillo.  A deux  lieues 
est  un  autre  filon , la  mina  de  Almadenejos.  Cette  mine 
est  exploitée  par  des  forçats  pour  le  compte  du  roi; 
elle  est  riche,  et  abondante.  On  en  tire  des  morceaux 
qui  contiennent  dix  onces  de  mercure  par  livre  ; on 
y trouve  des  fragmens  où  le  mercure , le  fer  et  le 
soufre,  ne  forment  qu’un  même  corps;  on  en  retire 
de  grandes  et  belles  pyrites  de  trois,  six,  huit  et  dix 
livres  : on  en  conserve  une  du  poids  de  soixante  livres 
dans  le  cabinet  du  roi,  à Madrid. 
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Les  petites  montagnes  de  la  Manche  contiennent 
l)eaucoiip  de  pierres  à aiguiser,  d’un  grain  assez  fin; 
celles  qui  sont  près  d’Alcaraz  ont  le  grain  plus  gros. 
Les  collines,  voisines  de  ce  village,  sont  d’un  grain 
roux,  dont  le  sable  se  dissout  et  devient  une  terre 
argileuse. 

On  trouve  sur  des  rochers  des  marques  évidentes 
de  feu , et  beaucoup  de  pierres  pesantes  de  la  couleur 
delà  suie  en  dehors  et  en  dedans,  près  de  la  rivière  de 
Javalon.  Aux  environs  d’Almagro,  à droite  de  la  grande 
route,  est  un  volcan  éteint  qu’a  décrit  le  colonel  Bory 
de  Saint-Vincent,  et  dont  une  coulée  traverse  le  chemin. 

Eaux  minérales.  L’eau  de  Fuen-Caliente  est  chaude; 
on  la  prend  intérieurement  et  en  bains  ; on  en  emploie 
aussi  les  boues.  H y a quatre  sources  d’eaux  minérales 
froides  dans  le  Cainpo  de  Calatrava  : la  Gravatula,  la 
Maestranza,  celles  de  Puerto -Uano  et  de  la  Nava  ; 
celle-ci  est  à deux  lieues  d’Almagro.  Deux  autres 
sources , la  Canaleja  et  Buitre , sont  placées , la  pre- 
mière à deux  lieues  d’ Almodovar  del  Campo,  l’autre 
à une  lieue  du  village  de  Sanco  et  k cinq  lieues  d’Al- 
caraz, sur  le  haut  de  la  montagne  de  Navalenga.  Cette 
dernière  est  connue  par  les  habitans  sous  le  nom  de 
Fuen-Santa  : l’eau  en  est  très -froide;  on  s’y  baigne, 
malgré  cela,  dans  un  bain  formé  par  des  pierres  sèches. 
Au  surplus,  on  ne  connaît  point  positivement  la  vertu 
d’aucune  de  ces  eaux  minérales;  elles  n’ont  jamais  été 
analysées  : les  propriétés  qu’on  leur  attribue  ne  sont 
fondées  que  sur  des  conjectures.  Il  paraît  cependant 
que  celle  de  la  Nava  est  gazeuse,  et  celle  de  la  Cana- 
leja, saline  et  purgative. 


3ü  ITINÉRAIRE  DE  l’eSPAGNE. 

Un  marais  salant  avoisine  Alcazar  de  San-Juan  : on 
l’appelle  Laguna  del  Cerro  mesado. 

Le  territoire  d’Uclez  renferme  une  fontaine  qui 
produit  la  rivière  du  même  nom;  elle  a un  mouvement 
continuel  de  tourbillon , qui  est  accompagné  du  pro- 
longement d’un  bruit  sourd. 

La  disparition  de  la  Guadiana  est  un  phénomène 
qui  mérite  ici  une  place.  Ce  fleuve  prend  son  origine 
sur  la  Sierra  d’Alcaraz,  à trois  lieues  de  Lugar-Nuevo, 
par  des  sources  qui  produisent  des  étangs , dont  les 
eaux  se  communiquent  et  forment  la  Guadiana.  Après 
un  cours  de  quatre  lieues , ce  fleuve  disparaît  dans  des 
prairies,  près  d’Alcazar  de  San-Juan;  il  reparaît  à cinq 
lieues  de  là,  en  formant  de  grands  marais  remplis  de 
plantes  aquatiques , qui , réunissant  leurs  eaux , for- 
ment de  nouveau  ce  fleuve.  On  nomme  ces  marais  les 
Yeux  de  Guadiana;  ils  sont  à deux  lieues  de  Fernan- 
Cavallero,  et  une  lieue  de  Ciudad-Réal. 

Etat  des  sciences  et  des  arts.  La  Manche  est  assez 
arriérée  dans  la  culture  des  sciences  et  des  zlrts.  Quel- 
ques faibles  écoles  de  théologie  scholastique  et  de  phi- 
losophie péripatéticienne  tenues  dans  des  couvens , 
quelques  petites  écoles  de  grammaire  payées  par  des 
municipalités,  forment  les  seules  classes  où  les  habi- 
tans  puissent  s’instruire.  Il  n’y  a point  d’institution 
pour  les  arts.  Le  roi  avait  fait  établir  à Ocana  une 
école  d’équitation,  qui  a été  supprimée  en  iy85.  En- 
fin, il  n’y  a aucun  établissement  propre  à orner  l’esprit 
et  à développer  l’industrie. 

Cette  province  cite  cependant  quatre  théologiens 
distingués,  auxquels  elle  a donné  naissance:  Cyprien 
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Suarez,  d’Ocaria;  Christophe  de  Castro,  de  la  même 
ville;  Benoît  de  Paredes,  de  Villatobas;  et  Jean  Mar- 
tinez, de  Corral-de-Almouguer  ; les  deux  premiers  vi- 
vaient à la  fin  du  seizième  siècle,  les  deux  derniers  dans 
le  dix- septième;  tous  furent  des  écrivains  assez  mé- 
diocres. Suarez  fit  paraître  aussi  un  ouvrage  sur  l’art 
oratoire.  Paredes  fut  un  prédicateur  assez  renommé, 
ainsi  que  Jean  de  Avila,  né  à Almodovar  del  Campo, 
qui  illustra  la  chaire  dans  le  seizième  siècle.  Outre  ces 
hommes  qui  firent  honneur  à leur  patrie,  il  faut  comp- 
ter une  femme,  Oliba  Sabuco  de  Nantes,  qui  fut  sa- 
vante dans  la  médecine,  la  physique,  la  moraJe  et  le 
droit  politique  ; elle  publia  un  noiweau  Système  de 
Physiologie  et  de  Médecine;'  elle  fit  dépendre  la  nu- 
trition du  suc  nerveux;  elle  présenta  ce  fluide  comme 
la  cause  de  toutes  les  maladies;  elle  plaça,  avant  Des- 
cartes , le  siège  de  l’ame  dans  le  cerveau  : elle  vécut 
dans  le  milieu  du  seizième  siècle. 

Caractère , mœurs  et  coutumes.  Les  mœurs  dans  ce 
pays  diffèrent  peu  de  celles  de  la  Nouvelle-Castille  : on 
y trouve  plus  de  sérieux  et  de  tristesse,  plus  d’atta- 
chement aux  anciens  usages  et  à l’étiquette  ou  antique 
cérémonial.  Les  hahitans  en  sont  plus  robustes  et  plus 
propres  aux  travaux  : leur  caractère  est  doux  et  [)ai- 
sihle;  et  ils  sont  véritablement  bons.  Les  personnes 
d’une  condition  aisée  passent  leur  vie  dans  l’oisiveté 
la  plus  apathique;  mais  le  peuple  y est  assez  laborieux 
et  frugal.  Dans  cette  province,  on  ne  connaît  ni  jeux, 
ni  plaisirs,  aucun  genre  de  dissipation,  aucune  espèce 
de  divertissement  : tout  y est  grave  et  monotone. 

T. es  costumes  des  personnes  d’un  état  un  peu  re- 
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levé,  meme  celui  du  peuple  dans  les  villes  considé- 
rables, sont  semblables  à ceux  de  la  Nouvelle-Castille. 
L’bomme  de  la  campagne  porte  une  camisole  fermée, 
de  drap  ou  de  peau,  assujettie  par  un  ceinture  de  cuir, 
et  sur  la  tète  un  bonnet  quadrangulaire  finissant  en 
pointe,  dont  les  bords  relevés  se  rabattent  à volonté; 
il  est  ou  de  drap , ou  de  peau  : on  l’appelle  montera. 

La  description  de  la  Manche  ne  peut  inspirer  aux 
voyageurs  aucun  désir  de  la  parcourir;  elle  n’offre  au- 
cun aliment  à la  curiosité  : c’est  un  pays  abandonné 
à lui -même  en  partie,  et  qui  cependant  pourrait  de- 
venir intéressant,  si  la  bienfaisance  du  gouvernement 
venait  à s’étendre  jusqu’à  lui.  Ce  pays  offre  un  pro- 
blème à résoudre  : les  habitans  en  sont  tristes,  sérieux, 
mélancoliques,  taciturnes....  Ces  qualités  leur  sont-elles 
naturelles?  tiennent -elles  au  climat,  à 1 habitude,  au 
genre  de  vie?  sont-elles  la  cause  ou  l’effet  de  l’affec- 
tion hypocondriaque  qui  règne  assez  généralement 
dans  cette  province?  L’inaction,  le  défaut  de  mouve- 
ment, la  concentration  en  soi-même,  l’ennui  qui  en 
provient,  suffisent  pour  produire  cette  maladie,  tout 
comme  il  est  possible  qu’ils  soient  le  résultat  de  cette 
maladie. 


NOUVELLE-CASTILLE; 


NOTICE  GÉNÉRALE  SUR  LA  NOLVELLÉ -CASTILLE. 


La  Nouvelle-Castille  est  une  des  grandes  pro- 
vinces de  l’Espagne  ; elle  a , sans  y comprendre 
la  Mancha , 56  lieues  du  nord  au  sud , et  49 
de  l’est  à l’ouest;  les  royaumes  d’Aragon  à 
l’est,  la  Mancha  au  sud-est,  le  royaume  de  Va- 
lence à l’est  et  au  sud-est,  le  royaume  de  Mur- 
cie au  sud  et  au  sud-est,  les  royaumes  de  Jaen 
et  de  Cordoue  au  sud  , l’Estremadure  à l’ouest , 
la  Vieille-Castill^  au  nord  et  au  nord-ouest.  La 
Mancha  lui  est  annexée  ; mais  elle  forme  une 
intendance  particulière , et  en  quelque  sorte  une 
province  séparée.  La  Nouvelle-Castille  comprend 
les  pays  qui  furent  appelés , sous  les  Romains  , 
Celtiheria^  pays  des  Oretani^  Carpetania^  etc. 
Ce  dernier  était  enclavé  dans  une  portion  de  là 
Bétique. 

On  y distingue,  entre  autres,  trois  pays  diffé- 
rens,  la  Mancha^  dont  il  sera  fait  un  article  sé- 
paré, X Alcarria^  lieues  de  long  et 

4-  3 
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de  12  de  large,  situé  dans  sa  partie  septentrio- 
nale, et  la  Sierra  de  Caenca^  qui  est  à l’est  de 
cette  province,  et  la  partie  la  plus  élevée  de 
l’Espagne. 

Elle  forme  des  plaines  immenses,  bornées  et 
quelquefois  coupées  par  des  montagnes,  dont 
plusieurs  sont  très-élevées.  La  Sierra  de  Cuenca 
est  toute  montagneuse,  parsemée  cependant  de 
grandes  vallées,  qui  équivalent  souvent  à des 
plaines  assez  étendues.  L’Alcarria  est  presque 
toute  en  plaine.  Le  reste  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille a quelques  montagnes  et  beaucoup  de 
plaines. 

Cette  province  contient  i archevêché  à To- 
lède, I évêché  à Cuenca,  2 chapitres  de  cathé- 
drale , 5 chapitres  de  collégiale , 2 abbayes , 
4 commanderies  des  ordres  militaires,  i,3oi  pa- 
roisses, 375  maisons  religieuses,  108  hôpitaux  , 
8 hospices,  i grand  gouvernement  militaire, 
4 gouvernemens  militaires  particuliers  , 4 inten- 
dances de  province,  2 universités,  5o  collèges 
pour  l’instruction  de  la  jeunesse,  6 cités,  754 
villes  et  882  villages. 

Les  principales  villes  sont  Tolede^  ville  ar- 
chiépiscopale , qui  en  est  la  capitale  ; Cuenca , 
ville  épiscopale;  Madrid ^ qui  est  le  siège  de  la 
cour  des  rois  et  la  capitale  de  l’Espagne  ; Ta- 
lavera  de  la  Rejna^  lllesca  ^ Zwita,  Trernble- 
nue  y Villa  Nueva  de  los  Iri f antes  ^ ConsuegrUj 
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Alcolea^  Gualadaxara  ^ Alcala  de  Henarez;  ces 
trois  dernières  sont  les  trois  principales  villes  de 
VAlcarria. 

7 

Elle  est  arrosée  par  deux  fleuves  : le  Tage 
et  le  Guadiana,  susceptibles  d’une  navigation 
qui  pourrait  devenir  importante , et  par  vingt- 
trois  rivières  : le  Henarez  , le  Gaya  , le  Gabriel^ 
VOliana,  le  Cauda^  le  Sacer,  la  Bedija^  le  Lo- 
zoya , XAlherche^  le  Xarama , la  Molina\  le 
Manzanarez  ^ la  Cahrilla^  le  Tietai\  la  Tacuna^ 
le  Tortoles  , le  Moscas  , etc. , etc.  • ' 

Les  principales  montagnes  de  cette. province 
consistent  en  une  grande  chaîne  , qui  fut  appe- 
lée par  les  Romains  Montes  Orospedani.,  Elle 
naît  de  la  Sierra  d’Occa  ; elle  forme  les  Sierras 
de  Molina,  de  Çuenca^  de  Consuegra,  court 
ensuite  vers  Alcaraz , Segura  et  Cazorla , et 
s’y  divise  en  deux  rameaux  : l’un  va  se  terminer 
à la  Méditerranée  dans  lé  royaume  de  Murcie , 
au-dessous  de  la  ville  de  ce  nom  ; l’autre  s’étend 
jusqu’à  Malaga  dans  le  royaume  de  Grenade , 
où,  se  réimissant  avec  les  montagnes  de  Grenade, 
il  passe  au-delà  du  Gibraltar  et  de  Tarifa , et  s’a- 
vance assez  loin  dans  la  mer. 

Les  Sierras  d'Alcaras  , de  Molina^  (XAlha- 
razin  , de  Cuenca  sont  des  rameaux  de  cette 
grande  chaîne.  La  première , dont  la  plus  grande 
partie  est  dans  la  Mancha,  se  dirige  du  nord  au 
sud  vers  la  partie  méridionale  du  royaume  de 

3. 
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Jaen,  et  tient  à la  Sierra  Morena.  Celle  de  Mo^ 
lina  est  à la  pointe  du  nord  à l’est  de  la  Nou- 
velle-Castille; elle  s’étend  au  nord  dans  la  Vieille- 
Castille  et  à l’est  en  Aragon.  Celle  ài  Albarazin 
est  au-dessous  et  au  nord  de  la  Sierra  de  Mo- 
lina,  tirant  vers  l’est  et  le  sud  de  la  Nouvelle- 
Castille;  elle  s’étend  à l’est  jusqu’en  Aragon; 
elle  fait  partie  de  la  Sierra  de  Cuenca  ; celle  de 
Cuenca  est  au  milieu  de  la  partie  orientale  de  la 
Nouvelle-Castille,  et  s’étend  à l’est,  en  Aragon, 
et  dans  le  royaume  de  Valence  ; elle  est  très- 
étendue  , et  forme  plusieurs  chaînes  qui  suivent 
différentes  directions  et  prennent  différens  noms: 
ces  montagnes  passent  pour  être  les  plus  élevées 
de  l’Espagne. 

lies  Sierras  de  Guadarrama  et  de  Pineda  sont 
encore  des  montagnes  très-élevées  de  la  Nou- 
velle-Castille ; elles  la  séparent  de  la  Vieille-Cas- 
tille. La  première  paraît  venir  des  Pyrénées  ; 
la  seconde,  qui  est  à cinq  ou  six  lieues  de  Bur- 
• gos , fait  partie  de  la  Sierra  d’Occa. 

La  Nouvelle-Castille  subit  le  sort  du  reste  de 
l’Espagne.  Elle  passa  des  Romains  aux  Goths , 
de  ceux-ci  aux  Maures;  elle  revint  de  ceux-ci 
aux  Goths  ; elle  fut  enfin , avec  la  Vieille-Cas- 
tille , comme  le  berceau  et  le  siège  de  cette  mo- 
narchie , qui  réunit  aujourd’hui  toutes  les  parties 
de  l’Espagne  sous  les  lois  du  même  souverain. 

Les  Alains  la  conquirent  sur  les  Romains  vers 
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l’an  ils  la  gouvernèrent  sous  le  nom  de 

Gotlis  ; leurs  rois  fixèrent  le  siège  de  leur  em- 
pire à Tolède  ; ils  furent  quelquefois  héréditai- 
res, le  plus  souvent  électifs;  plusieurs  d’entre 
eux  ne  parvinrent  au  trône  que  par  usurpation, 
quelquefois  en  trempant  leurs  mains  dans  le 
sang  de  leur  souverain  ; on  en  compte  33  dans 
l’espace  de  299  ans,  depuis  Athaulfe,  le  premier 
d’entre  eux,  en  412  % jusqu’à  Rodrigue , qui  fut 
le  dernier,  et  qui  périt , en  7c!,  à la  bataille  de 
Xerez  contre  les  Maures 

La  mort  de  Rodrigue  causa  la  perte  de  l’Es- 
pagne : elle  y détruisit  l’empire  des  Goths.  Les 

I Je  ne  compte  ici  ni  Alhanaric,  ni  Alaric,  qui  régnèrent 
dans  quelques  parties  de  l’Espagne,  le  premier  en  869,  le  der- 
nier en  382  ; leurs  règnes  furent  comme  précaires , et  ils  n’eu- 
rent point  de  successeurs. 

^ Baronius,  Mariana,  Cardonne,  presque  tous  les  historiens 
espagnols,  ont  fixé  l’époque  de  la  bataille  de  Xerez  et  la  mort  du 
roi  don  Rodrigue  au  mois  de  novembre  714;  ils  ont  tous  suivi 
Roderic  de  Tolède,  et  adopté  sans  examen  l’erreur  de  chro- 
nologie de  cet  ancien  historien.  Celui-ci  s’était  trompé  dans  la 
comparaison  qu’il  avait  f^ite  des  années  lunaires  de  l’hégire  avec 
les  années  juliennes  de  l’ère  de  César,  qui  furent  suivies  en  Es- 
pagne jusqu’au  quatorzième  siècle.  L’année  90  de  l’hégire  ré- 
pond à l’an  747  de  l’ère  de  César;  celle-ci  est  antérieure  de 
trente-huit  ans  à la  naissance  de  J.  C. , par  conséquent  à l’ère 
chrétienne;  l’an  90  de  l’hégire  répond  donc  à l’an  709  de  cette 
dernière  ère.  La  bataille  de  Xerez  fut  donnée  l’an  749  de  l’ère 
de  César,  et  1 an  71 1 de  l’ère  chrétienne. 
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Maures  inondèrent,  comme  en  un  instant,  tou- 
tes  les  provinces  de  cette  monarchie  ; ils  y éta- 
blirent leur  domination , et  y reconnurent  d’a- 
bord celle  des  califes  de  Damas  et  de  Bagdad. 
L’usurpation  d’Abdérame  ayant  placé  ce  prince 
sur  le  trône  des  Espagnes  , Cordoue  devint  la 
capitale  de  leur  nouvel  empire , dont  la  Nou- 
velle-Castille ne  fut  plus  qu’une  simple  pro- 
vince; mais  elle  devint  dans  la  suite  un  royaume 
particulier.  Un  prince  du  sang  des  rois  Maures 
se  révolta  contre  son  souverain;  il  s’empara  de 
la  Nouvelle-Castille  en  1027,  s’en  fit  couronner 
roi,  et  fixa  le  lieu  de  sa  résidence  à Tolède. 

Les  chrétiens  , qui  s’étaient  réfugiés  sur  les 
montagnes  des  Asturies,  y fondèrent,  vers  l’an 
720,  le  royaume  d’Oviédo  : ils  étendirent  insen- 
siblement les  limites  de  leur  empire , et  établi- 
rent le  royaume  de  Léon  vers  l’an  920  ; ayant 
poussé  leurs  conquêtes  jusque  dans  les  Cas- 
tilles,  ils  réunirent  presque  toute  la  Vieille-Cas- 
tille et  une  petite  partie  de  la  Nouvelle  à leurs 
nouveaux  états.  Déjà , vers  la  fin  du  neuvième 
siècle , ce  pays  avait  plusieurs  comtes  qui  en 
étaient  les  gouverneurs  : leur  puissance  ayant 
donné  de  l’ombrage  au  souverain  ; Orduho  pre- 
mier, roi  de  Léon,  leur  fit  couper  la  tête  vers  le 
commencement  du  dixième  siècle. 

Cet  acte  de  violence  fit  séparer  la  Castille  des 
états  de  ce  prince  : les  Castillans  révoltés  lui 
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refusèrent  l’obéissance  , se  rendirent  indépen- 
dans,  et  établirent  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement ; ils  élurent  deux  juges,  auxquels  ils 
en  confièrent  l’administration  ; ils  les  choisirent 
dans  les  familles  des  comtes  qui  venaient  de  pé- 
rir. Bientôt  un  d’entre  eux,  Fernand  Gonzalez, 
qui  avait  succédé  à Gonzalo  Nuiiez,  son  père, 
dans  l’emploi  de  juge,  fut  proclamé  comte  de 
Castille,  en  928,  par  les  Castillans,  qui  le  re- 
connurent pour  leur  souverain.  Trois  comtes  lui 
succédèrent  de  père  en  fils  ; leur  postérité  mas- 
culine s’étant  éteinte,  Nuna,  dite  Mayor^  sœur 
de  Garcias , le  dernier  d’entre  eux , se  mit  en 
possession  des  états  de  son  frère  en  1028;  elle 
les  porta  à Sanche , roi  de  Navarre , son  mari  , 
qui  prit  dès  ce  moment  le  titre  de  roi  de  Cas- 
tille : ce  prince  était  de  la  maison  de  Bigorre  ; 
de  sorte  que  la  maison  qui  fonda  le  royaume  de 
Castille  fut  une  maison  française. 

s 

Ce  prince  ne  posséda  qu’une  très-petite  par- 
tie de  la  Nouvelle-Castille  : la  plus  grande  partie 
de  cette  province  était  encore  au  pouvoir  des 
Maures  ; elle  ne  fut  entièrement  réunie  à la  Vieille- 
Castille  qu’en  io85,  après  la  conquête  de  To- 
lède et  de  Talavera  de  la  Reyna,par  Alphonse  iv 
de  Léon  et  de  Castille,  petit-fils  de  Sanche 
le  fondateur  de  la  monarchie  castillane. 

Dans  l’espace  de  180  ans,  les  royaumes  de 
Castille  et  de  Léon  furent  unis  et  séparés  plu- 
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sieurs  fois  : Ferdinand-le-Saiiit  les  réunit  enfin 
sur  sa  tête;  il  succéda  à la  Castille  en  1217,  du 
chef  de  Berenguela  de  Castille , sa  mère , et  au 
royaume  de  Léon  en  1 28 1 , du  chef  d’Alphonse  viii 
de  Léon , son  père  : ces  deux  couronnes  ne  fu- 
rent plus  séparées.  Ferdinand  était  le  cinquième 
descendant,  en  ligne  directe,  de  Raimond  de 
Bourgogne,  prince  de  la  maison  de  France,  qui 
était  devenu  roi  de  Castille  par  son  mariage  avec 
Urraca , fille  du  roi  Alphonse  1®^  de  Castille  et  vi 
de  Léon,  dernier  rejeton  de  la  maison  de  Bi- 
gorre. 

Le  titre  de  royaume  de  Castille  et  de  Léon 
s’éteignit  enfin  en  i475,  lorsque,  par  le  ma- 
riage d’Isabelle  de  Castille  avec  Ferdinand  ii, 
roi  d’Aragon,  ces  princes  réunirent  sur  leurs 
têtes  l’universalité  de  la  monarchie  espagnole. 
Jeanne,  fille  de  Ferdinand  et  d’Isabelle,  dernier 
rejeton  de  la  maison  de  Bourgogne,  morte  en 
i555 , transmit  ses  états  à la  maison  d’Autriche. 

La  Castille  avait  été  gouvernée  par  des  mai- 
sons françaises  pendant  627  ans,  81  ans  par  la 
maison  de  Bigorre,  depuis  Sanche  1^^  , en  1028  , 
jusqu’à  Urraca , en  1109;  et  44^  ans  par  la  mai- 
son de  France,  depuis  Raimonde  de  Bourgogne, 
en  1 109 , jusqu’à  Jeanne,  en  i555  ; elle  est  reve- 
nue de  nouveau  à la  maison  de  France  en  1700. 
U résulte  que , depuis  l’extinction  des  rois  goths 
et  l’expulsion  des  rois  Maures , la  Castille  a tou- 
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jours  eu  des  rois  français,  à l’exception  d’un 
espace  de  i45  ans,  où  elle  a été  gouvernée  par 
des  princes  de  la  maison  d’Autriche,  depuis  Char- 
les i®*',  en  i556,  jusqu’à  Charles  iii,  en  1700  ^ 

La  Castille  avait  ses  rois;  mais  leur  pouvoir 
était  borné  par  les  lois  : ils  partageaient  le  pou- 
voir législatif  avec  ses  états.  Ces  assemblées  fa- 
meuses, connues  sous  le  nom  de  Cortès^  accor- 
daient les  tributs,  et  reconnaissaient  les  héritiers 
du  trône;  elles  firent  souvent  les  lois  : quelquefois 
elles  les  sanctionnèrent.  Elles  furent  d’abord 
composées  du  clergé,  des  grands,  des  nobles; 
les  communes,  représentées  par  les  députés  des 
villes  qui  avaient  reçu  le  titre  et  les  droits  de 
cité  , y entrèrent  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle.  Les  états  conservèrent  leur  énergie  jus- 
qu’au règne  de  Ferdinand -le -Catholique.  La 
vaste  ambition  de  ce  prince  lui  faisait  supporter 
avec  peine  les  obstacles  qui  s’opposaient  à sa 
toute-puissance  ; il  chercha  à miner  sourdement 
celle  des  états  : ces  assemblées  perdirent  insen- 
siblement de  leur  autorité.  Charles  garda  en- 
core moins  de  mesures  : il  affaiblit,  il  abattit 
meme  la  puissance  des  nobles.  Il  les  exclut  des 

' Les  rois  d’Aragon , les  comtes  de  Barcelone , les  rois  de 
Navarre,  avaient  toujours  été  également  issus  de  maisons  fran- 
çaises, de  maniéré  que  les  différens  états  de  la  monarchie  espa- 
gnole ont  presque  toujours  été  gouvernés  par  des  princes  fran- 
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états  en  i538;,  et  détruisit  l’influence  des  coni' 
munes  : on  n’osa  lui  résister  ; les  états  ne  con- 
servèrent plus  qu’une  ombre  de  leur  puissance. 
Ils  s’assemblèrent  cependant  encore  quelque- 
fois ; mais  ils  furent  entièrement  subordonnés  à 
la  volonté  du  souverain  : un  siècle  s’est  presque 
écoulé  depuis  leur  dernière  tenue.  On  ne  les  ap- 
pelle plus  aujourd’hui  que  pour  reconnaître 
l’héritier  présomptif  de  la  couronne  comme  suc- 
cesseur au  trône , et  lui  prêter  le  serment  de 
fidélité  et  d’obéissance  ; ce  n’est  qu’une  vaine 
cérémonie:  les  états  n’y  forment  qu’une  puis- 
sance absolument  passive. 

Les  rois  de  Castille  avaient  fondé  quatre  ordres 
dans  leurs  états.  L’ordre  de  Sainte-Marie  cT Es- 
pagne le  fut,  en  1270,  par  Alphonse  ivde  Castille 
et  IX  de  Léon , dit  le  Sage  : il  fut  réuni , en  1280  , 
à celui  de  Saint-Jacques.  L’ordre  de  la  Escama 
ou  de  V Ecaille  fut  fondé , selon  les  uns  , en  1 3 1 8, 
par  Alphonse  v de  Castille  et  x de  Léon  ; selon 
les  autres,  en  i/pi , par  Jean  ii  ; il  portait  une 
croix  d’écailles  pâtée  de  gueules  : il  disparut 
après  la  mort  de  son  fondateur.  IJordre  de  la 
Vanda  ou  de  la  Bande  fut  fondé,  en  i332 , par 
Alphonse  v de  Castille  et  x de  Léon  pour  la  pre- 
mière noblesse  de  ses  états  ; il  exigeait  dix  ans 
de  service  dans  les  armées  ; les  chevaliers  por- 
taient un  grand  ruban  bleu,  passant  de  l’épaule 
droite  sous  le  bras  gauche.  L’ordre  de  la  Pu- 
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par  Jean  ; les  chevaliers  portaient  une  colombe 
d’argent,  entourée  de  rayons  suspendus  à un 
collier  d’or.  Ces  ordres  ne  subsistent  plus  ; à 
peine  le  souvenir  s’en  est-il  conservé  jusqu’à  nos 
jours.  L’Espagne  a actuellement  sept  ordres , 
dont  il  sera  parlé  ailleurs. 

DESCRIPTION  DE  LA  NOUVELLE-CASTILLE. 

Route  des  frontières  de  la  Vieille-Castille,  sur  le 
Puerto  de  Guadarrama  à Madrid,  9 lieues  b 

Puerto  de  Guadarrama.  lieues. 

Guadarrama , village.  2 

Rozas,  village.  3 

Le  Manzanarez,  rivière.  | 

Pont  de  Ségovie.  . 4 

Madrid.  I 

• 

En  descendant  la  montagne  de  Guadarrama , 
on  aperçoit,  à deux  lieues  à la  droite , le  rnagni- 
bque  monastère  de  l’Escurial  ; on  passe  au  vil- 
lage de  Guadarrama  et,  trois  heures  après,  à 
celui  de  Rozas  : le  chemin  est  toujours  beau., 
On  voit  dans  ce  trajet , sur  les  côtés  , plusieurs 
villages,  beaucoup  de  pins,  de  chênes,  d’autres 

* Roule  des  frontières  de  la  F'rance  par  Bayonne,  Burgos  et 
Valladolid  à Madrid. 
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arbres , de  vastes  forets  qui  appartiennent  au 
roi. 

A mesure  qu’on  descend  et  qu’on  parcourt  la 
plaine , on  trouve  des  campagnes  semées  d’orge 
et  de  blé,  mais  presque  absolument  nues  : à peine 
y aperçoit- on  çà  et  là  quelques  arbres.  On 
arrive  enfin  sur  le  bord  du  Manzanarhz , qu’on 
passe  sur  le  beau  pont  de  Ségovie  ; on  parcourt 
une  partie  de  la  belle  promenade  de  la  Flo- 
ride ; et  on  entre  à Madrid  par  la  porte  de  Saint- 
Vincent. 


Route  des  frontières  de  la  Vieille-Castille  sur  la 
montagne  <i’Atienza  à Madrid,  19  lieues  ^ 


Montagne  d’Atienza , limites  de  la 
V ieille-  Castille. 

Xadraqiie,  village. 

Flores,  village. 

Henarez,  riviere. 

Alcala  de  Henarez,  ville, 
Ganarmllla , 

Torote , 

Torrcjon  de  Ardos , village. 

Rejas,  village. 

Canillejas  de  Bajo,  village. 

Venta  del  Espiritu  Santo. 

Madrid. 


T'avins. 


lieues. 

6 

4 

3 

2 


* Route  des  frontières  deFi’ance,  par  Bayonne,  à Panipe- 
lune,  et  de  Panipelune  à Madrid. 
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Après  être  entré  dans  la  Nouvelle- Castille  sur 
la  montagne  d’Atienza , on  descend  : on  trouve 
bientôt  une  grande  plaine , parsemée  de  collines 
basses;  on  la  traverse  pendant  cinq  heures;  on 
arrive  enfin  au  village  de  Xadraque , et  quatre 
heures  après  à celui  de  Flores. 

Au  sortir  de  ce  dernier  village , on  traverse 
un  bois  de  cette  espèce  de  quercus,  appelé  quer- 
cus  ilex , §ur  lequel  on  trouve^  le  coccus , gal- 
linsecte , plus  connu  sous  le  nom  de  kermes  : le 
terrain  en  est  pierreux.  Un  sol  fertile  et  bien 
cultivé  lui  succède;  il  est  semé  de  blé  et  planté 
de  vignes  et  d’oliviers.  On  aperçoit , sur  les  cô- 
tés , dans  l’intérieur  des  terres , le  village  de 
Hita.,  situé  au  pied  d’un  coteau  très-élevé,  de 
forme  pyramidale,  sur  le  sommet  duquel  on 
voit  les  ruines  d’un  ancien  château. 

On  passe , à gué , la  rivière  de  Henarez  : on 
parcourt  une  plaine  à petits  cailloux  sablonneux 
d’un  grain  très-fin , mais  fertile  ; on  côtoie  en- 
suite une  chaîne  de  coteaux , sur  le  sommet  de 
laquelle  est  une  plaine  de  terre  calcaire  bien  cul- 
tivée. On  arrive  à Alcala  de  Henarez , d’où  l’on 
continue  la  route  jusqu’à  Madrid  ^ 

La  desciiption  d Alcala  de  Henarez  et  de  la  route  de  cette 
ville  <à  Madrid  suit  immédiatement  celle-ci , avec  la  description 
de  la  route  des  frontières  de  l’ Aragon  à Madrid. 
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Route  des  frontières  de  Aragon  par  Daroca  et 
Usecl  jusqu  à Madrid,  35  lieues  \ ^ 


Used,  dernier  'village  de  V Aragon. 
Embid  del  Marques,  village. 
Tortuera,  'village. 

Tartanedo,  village. 

Coucha,  village. 

Anchuela  de!  Campo,  village. 
Barbacil,  village. 

Marancbon , village. 

Aguilar  de  Anguita,  village. 
Alculea  del  Pinar,  village. 

De  ce  dernier  village  a Madrid. 
Cette  route  se  joint  à la  suivante, 
entre  Aguilar  de  Anguita  et 
Alculea. 


lieues. 

3 


1 

2 
I 

1 

2 


1 

2 

1 


21 


4 


„ Le  petit  village  ôl Embid  del  Mai'ques  est  la 
première  peuplade  qu’on  trouve  après  qu’on  est 
entré  dans  la  Nouvelle-Castille  ; il  est  à trois 
lieues  d’t/^er/,  dernier  village  de  l’Aragon  ; on 
n’y  arrive  qu’après  avoir  parcouru , pendant 
deux  heures , une  plaine  inégale , couverte  d’ar- 
bustes. 

Au  sortir  d’Embid  del  Marques,  une  plaine, 
en  partie  cultivée,  en  partie  couverte  d’arbus- 


I Route  des  frontières  de  France  par  Perpignan  , Barcelone 
et  Zarago/a  à Madrid. 
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tes,  et  où  l’on  voit  paître  quelques  troupeaux, 
conduit,  après  une  lieue,  à Tortuera:  c’est  un 
petit  village  pauvre,  situé  cependant  clans  une 
vallée  fertile  en  pâturages,  mais  bâti  sur  des  ro- 
chers de  marbre.  Après  deux  heures  de  marche, 
on  trouve  plus  loin  le  village  de  Tartanedo^ 
et,  une  heure  après,  celui  de  Coucha^  qu’on  re- 
garde comme  une  des  peuplades  les  plus  élevées 
de  l’Espagne  ; le  chemin  qui  y conduit  parcourt 
des  terres  très-boisées  et  couvertes  CCabies^  ar- 
bres que  les  Espagnols  appellent  cèdres  d’Es- 
pagne. On  trouve,  dans  les  environs  de  Concha, 
des  pétrifications  pareilles  à celles  de  Molina  en 
Aragon. 

On  passe  successivement  aux  villages  de  An- 
chuela  del  Campo , de  Barhacil , de  Maran- 
chon èC Aguillar  de  Anguita^  et  l’on  arrive  à 
Alculea  del  Pinar  par  un  chemin  où  l’on  voit 
des  rochers  de  plus  de  cent  pieds  d’élévation; 
on  joint  ici  la  route  suivante,  qui  conduit  de 
r Aragon  à Madrid.  Les  environs  du  village  de 
Maranchon , où  l’on  vient  de  passer,  sont  par- 
semés de  fragmens  de  pisolites,  de  bélemnites, 
et  d’autres  coquilles  bivalves  fossiles,  sur  un 
fonds  calcaire. 
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Itinéraire  depuis  les  frontières  de  /’Aragon  par 
Calatayiid  et  Sisamon  jusqu  à Madrid,  3o 
lieues  4 


Limites  de  l’ Aragon  et  de  la  Nouvelle- 
Castille,  à de  lieue  de  Sisamon. 
Jruecha,  village. 

Venta  del  Campo. 

Venta  del  Gorro. 

Alcolea  del  Pinar,  'village. 

Torre,  hameau. 

Torremocha  del  Campo,  village. 
Algora,  village. 

Venta  de  Anca. 

Grajanejos  ou  Guajunejos,  village. 
Trijueque,  village. 

Torrija  , ville. 

Valdenoches,  village. 

Terasena,  village. 

Guadalaxara , ville. 

Henarez,  rioiere,  sans  pont. 

Venta  de  San-Juan. 

Venta  de  Meco. 

Alcala  de  Henarez,  ville. 

Canarmilla, 

Torote, 

Torrejon  de  Ardos,  village. 

Reporté. 


torrens  ou  ravins. 


lieues. 

I 4 


4 

I 

I 

1 

I 

I 

3 

I 

I 

I 

I 


1 

I 

I 


26 


ï Roule  des  frontières  de  France  par  Perpignan  , Barcelone 
et  Zaragoz'a  à Madrid. 
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Report.  26  I 

Rejas , village.  t t 

Canillejas  de  Baxo , village.  7 

Venta  del  Espiritu  Santo.  i 

Madrid.  t 

Total.  3o  1.  7 

« 

Après  avoir  passé  la  tour  carrée  qui  marque 
les  limites  de  l’Aragon  et  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille , à trois  quarts  de  lieue  de  Sisamon on 
continue  à parcourir  la  meme  plaine  , située  sur 
le  haut  des  montagnes  qui  font  partie  de  la  Sierra 
de  Cuenca  ; elle  est  extrêmement  boisée , tantôt 
inculte,  tantôt  cultivée  , partout  sèche  et  aride. 
Le  chemin  est  uni  et  assez  beau , quoique  l’art 
n’y  ait  point  contribué. 

On  passe,  après  une  heure  et  un  quart,  à 
Jruecha.^  petit  village  situé  sur  une  hauteur  au 
milieu  de  la  plaine,  et,  quatre  heures  après,  à 
la  Venta  del  Campo.  Le  chemin  devient  alors 
parsemé  de  grosses  pierres,  dur,  cahotant;  et  la 
plaine  est  peu  cultivée. 

Après  deux  lieues,  une  descente  conduit  dans 
une  gorge  étroite  de  deux  cents  pas  de  longueur, 
oîi  l’on  touche,  pour  ainsi  dire,  avec  les  mains 
les  roches  des  deux  montagnes  rapprochées. 
Cette  gorge  s’ouvre  dans  uiie  grande  plaine,  nue 
et  peu  cultivée , au  commencement  de  laquelle 
f\.  4 
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on  trouve  la  Venta  del  Gorro,  et  qui  mène  à 
Alcolea  delPinar  : c’est  un  petit  village  qui  pa- 
raît pauvre,  et  qui  passe  dans  le  pays  pour  être 
la  peuplade  la  plus  élevée  de  l’Espagne  ; il  est 
dominé  par  une  haute  montagne , qui  en  est  à 
environ  mille  pas,  dans  laquelle  la  crédulité  des 
peuples  des  environs  suppose  que  se  fait  la  di^ 
vision  des  eaux,  dont  les  unes  vont  à Madrid; 
les  autres  en  Aragon. 

Le  terrain  qu’on  commence  à parcourir  ici 
jusqu’à  Torrija,  par  un  espace  de  dix-huit  lieues, 
est  monotone,  désagréable  et  fatigant;  des  plai- 
nes sèches  et  arides  en  remplissent  la  plus  grande 
partie;  elles  sont  tantôt  unies,  souvent  coupées 
par  des  monticules  ou  des  ravins,  tantôt  culti- 
vées en  grains,  le  plus  fréquemment  incultes  ; 
elles  sont  presque  toujours  nues,  sans  arbres, 
au  moins  sans  aucun  arbre  utile  ; des  chênes 
verts  sont  les  seuls  qu’on  y rencontre  ; ils  y sont 
quelquefois  clair -semés  à des  distances  éloi- 
gnées; quelquefois  ils  se  rapprochent  et  forment 
de  petites  forêts  ; le  plus  souvent  on  n’en  voit 
aucun.  Quelques  descentes  et  quelques  montées 
deviennent  fatigantes  ; le  sol  du  chemin  qu’on 
parcourt  est  presque  toujours  pierreux;  d’au- 
tres fois  il  est  tout  roches  plus  ou  moins  escar- 
pées. 

Dans  ce  trajet,  on  aperçoit,  à la  droite,  le 
hameau  de  Torre;  puis  on  passe  au  village  de 
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Torremocha  del  Campo  et  à celui  Algor a;  celui- 
ci  a une  population  d’environ  l\oo  habitants: 
on  y a fait , en  1 790 , une  dépense  d’environ 
60,000  réaux  ( i5,ooo  francs  ) pour  dorer  le 
maître-autel  de  l’église  paroissiale  ; la  prison  pu- 
blique en  est  le  plus  bel  édifice  : elle  est  bâtie 
à neuf  ; c’est  un  carré  régulier  à cinq  croisées 
de  face. 

On  trouve  ensuite  la  Venta  de  Anca:  on  passe 
à Grajanejos ^ village  situé  sur  un  grand  ravin, 
à côté  duquel  quatre  sources  d’eau  sourdent  et 
se  réuifissent,  et  à Trijueque^  village  qui  doit 
être  riche,  si  l’on  en  juge  par  la  grande  quan- 
tité de  gerbes  de  blé  qui  étaient  rassemblées 
dans  ses  environs.  Bientôt  après,  le  chemin  de- 
vient assez  beau  jusqu’à  Torrija,  où  l’on  arrive 
après  une  heure  de  marche  depuis  Trijueque. 

Torrija  , autrefois  ville  forte , aujourd’hui  à 
moitié  ruinée , est  située  sur  une  hauteur  qui  do- 
mine la  vallée  du  même  nom  ; elle  est  du  res- 
sort de  l’intendance  de  Guadalaxara.  Elle  était 
entourée  d’une  muraille  très-haute  et  flanquée 
de  tours  rondes,  assez  rapprochées  : la  plupart 
sont  ruinées  ; quelques-unes  sont  encore  en- 
tières. Un  petit  château  ou  mieux  une  grande 
tour  s’élève  au-dessus  des  murailles,  vis-à-vis  de 
1 ouverture  de  la  vallée  ; elle  est  carrée , assez 
élevée,  terminée  en  terrasse  et  flanquée  de  quatre 
grandes  tours  rondes  à créneaux.  Une  autre 

4. 
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grande  tour  carrée  et  isolée  s’élève  près  de  la 
précédente  ; elle  est  armée  de  créneaux  et  de 
meurtrières  terminées  en  terrasse , accostée  de 
quatre  tourelles  qui  sont  appuyées  sur  le  mi- 
lieu de  chacune  de  ses  quatre  faces,  et  flan- 
quée, à ses  quatre  angles,  de  quatre  petites 
tours  rondes , élevées  au-dessus  du  niveau  de 
sa  terrasse. 

On  tourne  autour  de  cette  ville  en  descen- 
dant; on  trouve,  au  bas  de  la  descente,  un  pi- 
lier avec  deux  inscriptions , Tune  en  latin , l’autre 
en  castillan  ; elles  apprennent  aux  voyagetirs  que 
le  passage  de  la  vallée  dans  laquelle  ils  vont  en- 
trer était  très-dangereux,  et  que,  pour  éviter  les 
malheurs  fréquens  qui  y arrivaient,  le  roi,  sol- 
licité par  la  sage  vigilance  du  comte  de  Florida 
Blanca,  a fait  construire  un  nouveau  chemin, 
commencé  en  1787,  sous  Charles  iii,  et  terminé, 
en  1790,  sous  Charles  iv. 

On  entre  sur-le-champ  dans  le  vallon  : c’est 
plutôt  une  gorge  par  le  grand  rapprochement 
des  montagnes;  mais  il  devient  agréable  par  un 
tapis  de  verdure  et  par  les  arbres  qui  couvrent 
le  très-petit  espace  qui  reste  à la  gauche  entre 
le  chemin  et  la  montagne. 

Ce  chemin  est  superbe  : construit  en  forme 
de  chaussée  , élevé  d’environ  un  pied  et  demi  sur 
le  terrain  adjacent,  il  est  assez  large  pour  don- 
ner passage  à quatre  voitures  à la  fois;  on  le 
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parcourt  sous  l’ombre  des  ormeaux  qu’on  a 
plantés  de  chaque  côté  à peu  de  distance  les  uns 
des  autres  : il  suit  les  sinuosités  de  la  montagne,  et 
se  continue  ainsi  dans  un  espace  de  trois  quarts 
de  lieue. 

Un  chemin  moins  remarquable , mais  beau  et 
bon,  lui  succède;  il  parcourt  encore  la  vallée; 
celle-ci  commence  à s’élargir  à Valdenoches^  que 
l’on  trouve  à une  lieue  et  un  quart  de  Torrija  ; 
on  y voit  avec  plaisir  des  oliviers  et  des  arbres 
fruitiers. 

Une  demi-heure  après , on  sort  de  la  vallée 
par  une  montée  courte  et  douce,  au  haut  de 
lac[uelle  on  trouve  Terasena:  ce  village  est  si- 
tué à l’entrée  d’une  petite  plaine  qui  conduit  à 
une  hauteur,  d’où  l’on  découvre  Guadalaxara 
dans  tout  son  développement.  On  arrive  dans 
cette  ville  une  demi-heure  après. 

Guadalaxara  est  une  ville  ancienne,  habitée 
autrefois  par  les  Romains,  qui  lui  donnèrent, 
selon  les  uns , les  noms  de  Arriaca  et  de  Car- 
raca , selon  les  autres , celui  de  Turria.  Elle 
passa  ensuite  sous  la  domination  des  Goths , sur 
lesquels  elle  fut  conquise  par  les  Maures  en  7 1 4 ; 
ceux-ci  l’appelèrent  indifféremment  Guidcdhi- 
chara  et  Guadalarraoa  ^ d’où  dérive,  par  cor- 
ruption, le  nom  quelle  porte  aujourd’hui.  Elle 
fut  reprise  sur  les  Maures  en  ro8r,  par  Alvar 
Fanez,  cousin  duCid,  pour  le  roi  Alphonse  de 
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Castille  et  vi  de  Léon.  Elle  est  située  dans  une 
plaine,  près  du  bord  oriental  du  Henarez,  et  est 
la  capitale  ou  chef-lieu  du  beau  canton  de  la 
Alcairia  dans  là  Nouvelle-Castille. 

Etendue.  Cette  ville  est  assez  grande,  mais  mal  bâ- 
tie. Elle  était  entourée  autrefois  de  fortes  murailles, 
dont  on  voit  encore  des  vestiges  assez  considérables; 
elle  reçut,  en  i4d4î  de  Henri  iv,  roi  de  Castille,  le 
titre  de  cité,  et  le  droit  d’envoyer  des  députés  aux 
états -généraux  du  royaume. 

Population.  Sa  population  était  beaucoup  plus  nom- 
breuse autrefois;  elle  est  réduite  aujourd’hui  à envi- 
ron 12,000  âmes;  encore  a- 1- elle  augmenté  depuis  , 
rétablissement  des  manufactures  de  draps. 

Clergé.  Elle  a dix  paroisses,  six  couvens  de  moines, 
sept  couvens  de  religieuses,  deux  hôpitaux,  dont  l’un 
est  tenu  par  les  religieuses  de  Saint-Jean-de-Dieu  ou 
de  la  Charité,  et  huit  ermitages,  chapelles  ou  oratoires 
particuliers;  elle  avait  une  maison  de  l’ordre  de  Saint- 
Antoine,  qui  a été  supprimée  en  1791. 

Administration.  Elle  est  le  chef- lieu  d’une  inten- 
dance et  d’un  corrégidorat , et  le  lieu  de  la  résidence 
de  l’intendant,  d’un  corrégidor  et  d’un  alcalde  major. 

Edifices.  Le  palais  de  la  maison  de  l’Infan tado 
est  un  édifice  considérable  par  son  étendue,  mais 
construit  avec  peu  de  goût.  L’architecture  de  la  pre- 
mière cour  est  dans  le  genre  gothique;  elle  serait  as- 
sez bonne , si  elle  avait  plus  de  délicatesse.  Les  ap- 
partemens  intérieurs  sont  remplis  de  dorures , mais 
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massives  et  lourdes;  en  revanche,  on  y voit  quelques 
peintures,  surtout  des  fables  et  quelques  ornemens, 
où  l’on  trouve  de  l’intelligence,  du  goût  et  de  la  force: 
elles  sont  de  Romulo  Gincinato. 

L’église  des  Cordeliers  est  grande,  mais  mal  dé- 
corée; les  marches  du  sanctuaire  sont  de  marbre  blanc; 
le  cloître  contient  quelques  tableaux  assez  bons  de  la 
vie  de  saint  François.  Ce  couvent  renferme  un  mo- 

a 

miment  de  la  grandeur  de  la  maison  de  l’Infantado; 
c’est  un  Panthéon , digne  par  sa  magnificence  d’oc- 
cuper une  place  plus  exposée  aux  regards  des  connais- 
seurs; il  occupe  un  caveau  placé  sous  le  maître-autel; 
et  sa  porte  s’ouvre  dans  le  sanctuaire.  Sa  construction, 
commencée  en  i6g6,  fut  terminée  en  1728;  elle  coûta 
1,802,707  réaux  de  veillon,  ou  450,676  francs. 

On  y descend  par  un  escalier  de  cinquante -cinq 
marches,  divisé  en  quatre  palliers  : les  marches,  les 
murs  qui  le  soutiennent,  les  voûtes  qui  le  couvrent, 
sont  incrustés  de  marbres  de  différentes  couleurs  et 
de  la  plus  grande  beauté. 

Deux  portes  s’ouvrent  au  bas  de  cet  escalier;  elles 
conduisent,  l’une  dans  un  caveau  où  l’on  renferme  les 
corps  des  seigneurs  de  la  maison  de  l’Infantado  après 
leur  mort,  l’autre  dans  une  salle,  qui  n’est  qu’une  pièce 
de  représentation. 

Celle-ci  est  grande,  pavée  en  mosaïque  avec  des 
marbres  de  diverses  couleurs  ; sa  voûte  est  ornée  de 
marbres  et  de  dorures.  Le  contour  de  cette  salle  est 
divisé  en  coinpartimens , séparés  par  des  pilastres  de 
marbre  rouge-violet  veiné  de  blanc,  bordés  de  marbre 
bleu-turquin,  aussi  légèrement  veiné  de  blanc  : chaque 
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compartiment  contient  quatre  niches  au-dessus  l’une 
de  l’autre,  séparées  par  des  plateaux  du  meme  marbre 
rouge-violet,  encadrées  dans  des  ornemens  du  même 
marbre  bleu  - turquin  ; chaque  division  renferme  un 
grand  tombeau  du  même  marbre  rouge -violet,  sur- 
monté d’une  couronne  ducale  dorée.  Il  y a vingt- six 
tombeaux,  dont  un  reste  toujours  ouvert,  comme  at- 
tendant le  corps  du  premier  seigneur  de  cette  maison 
qui  mourra. 

On  a construit  une  petite  chapelle  circulaire  à côté 
de  cette  salle  : les  murs  et  le  pavé  en  sont  enrichis  des 
mêmes  marbres;  elle  est  surmontée  par  un  petit  dôme 
exhaussé,  qui  s’élève  au -dehors  dans  l’intérieur  du 
maître-autel  de  l’église  des  Cordeliers,  et  qui  s’ouvre 
au-dessous  de  l’endroit  où  l’on  expose  le  Saint-Sacre- 
ment. Cette  chapelle  a un  autel  riche  par  ses  dorures  ; 
il  est  fait  en  forme  de  pavillon , soutenu  par  quatre 
colonnes  de  marbre,  et  sous  lequel  est  un  crucifix  de 
bronze  doré.  Le  devant  d’autel  est  d’un  très -beau 
marbre,  formant  des  dessins;  il  est  orné,  dans  le  mi- 
lieu, d’une  pièce  de  marbre,  précieuse  par  sa  beauté, 
par  sa  grandeur,  par  la  multiplicité,  la  variété  et  la 
délicatesse  de  ses  nuances  ; elle  équivaut  au  plus  beau 
jaspe. 

Les  seigneurs  de  l’Infantado  ont  voulu  vraisembla- 
blement imiter  leurs  souverains , et  le  superbe  Pan- 
théon que  ceux-ci  ont  fait  construire  à l’Escurial  ; ils 
ont  du  moins  cherché  à réunir,  dans  le  monument 
consacré  à leurs  ancêtres  et  à leurs  descendans,  tout 
ce  que  le  goût  peut  ajouter  à la  magnificence.  Cette 
noble  famille  s est  toujours  distinguée  également  par 
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I0S  services  cju.  elle  ii  rendus  1.1  1 etQt  tt  h 1 liiinitinitt , 
par  son  courage  et  par  ses  bienfaits.  Le  duc  de  1 In- 
fan tado  régnant  est  un  des  plus  Ijeaux  caractères  de 
l’Espagne  ; et  nous  aimons  a lui  rendre  ici  un  nouvel 
lioniinagej  dans  le  cbef-lieu  de  sa  famille,  comme  nous 
avons  parle  du  comte  de  blorida  Blanca,  dans  la  des- 
cription du  royaume  de  Murcie. 

Hommes  célébrés.  Cette  ville  fut  le  Heu  de  la  nais- 
sance de  plusieurs  écrivains  connus;  des  trois  théo- 
logiens, Alvarez  Cornez  de  Ciudad-lleal,  en  meme  temps 
poète,  dans  le  seizième  siècle,  Chrysostome  Cabrera 
et  François  Ortiz  Lucio,  dans  le  dix-septième;  du  gé- 
néalogiste  Alphonse  Lopez  de  Haro,  estime  au  com- 
mencement du  meme  siècle;  du  médecin  André  Alcazar 
ou  Valcacer,  qui  écrivit,  en  iSyo,  sur  les  plaies  de  la 
tête.  Elle  donna  encore  le  jour  à Didace  Collantes  de 
Avellanedo , connu  par  un  bon  Commentaire  de  la 
pragmatique  en  faveur  de  l’agriculture,  publié  en  1600; 
et  aux  deux  historiens  Antoine  de  Trlllo  et  Matthieu 
Médina  y Mendoza  : le  premier  donna,  en  iSyo,  l’His- 
toire de  la  guerre  de  Flandres  ; le  dernier  a écrit  celle 
de  sa  patrie. 

Maniijactures,  Guadalaxara  a une  grande  manufac- 
ture de  draps  et  de  serges,  qui  travaille  pour  le  compte 
du  roi  ; elle  est  établie  depuis  quelques  années.  On  y 
fait  des  draps  de  différentes  qualités  : il  y en  a qui, 
par  la  finesse  et  le  coup-d’œil,  égalent  presque  les  plus 
beaux  draps  de  France  ; mais  ils  n’en  ont  point  le 
lustre.  On  y fait  aussi,  avec  les  laines  de  Buenos-Ayres 
et  du  Pérou,  le  fameux  et  superbe  drap  de  vigogne, 
si  recherché  et  qu’on  a tant  de  peine  à se  procurer, 
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parce  qu’on  ne  le  fabrique  qu’à  mesure  quon  en  de 
mande;  il  se  vend  de  34o  à 36o  réaux  la  vara.  Il  s y 
fait  aussi  beaucoup  de  serges. 

Cette  manufacture  est  très  - considérable  ; on  y a 
réuni  toutes  les  machines,  tous  les  instrumens  né- 
cessaires. On  y monta,  dès  les  commencemens , envi- 
ron mille  métiers  : le  nombre  en  est  diminué;  il  est 
cependant  encore  considérable;  il  y en  a quatre-vingt- 
six  pour  les  draps  de  la  première  qualité,  deux  cent 
vingt  pour  ceux  de  la  seconde , et  trois  cent  cin- 
quante pour  les  serges.  Elle  fabrique,  tous  les  ans, 
pour  la  valeur  de  1 3 ou  1 4,000,000  réaux , ou 
3,5oo,ooo  fr.  *;  elle  occupe,  dans  la  seule  ville  de  Gua- 
dalaxara , environ  4,800  personnes.  Le  roi  l’a  alimen- 
tée pendant  long-temps  de  son  trésor  par  une  somme 
de  600,000  réaux,  ou  i5o,ooo  fr. , tous  les  ans. 

Cette  manufacture  a produit  des  avantages  réels; 
elle  a vivifié  la  ville  de  Guadalaxara , qui  était  très- 
pauvre  et  presque  entièrement  dépeuplée;  elle  four- 
nit la  subsistance  à environ  4o,ooo  personnes,  répan- 
dues dans  les  campagnes  de  la  Mancha  et  des  Castilles, 
quelle  occupe  à filer  les  laines  qui  lui  sont  nécessaires. 

* Elle  vendait,  en  1796,  ses  draps  superfins,  dits  de  San- 
Fernando,  94  réaux  la  vara,  ou  33  francs  75  centimes  l’aune; 
ses  draps  de  la  seconde  qualité,  les  plus  beaux  et  les  plus  chers 
pour  la  couleur,  84  réaux  la  vara,  ou  3o  francs  i5  centimes 
l’aune;  et  les  serges  i3  réaux  la  vara,  ou  4 francs  65  centimes 
l’aune.  Les  draps  des  mêmes  qualités  en  noir,  en  blanc,  en 
couleurs  communes,  se  vendent  10  ou  ii  réaux  de  moins  par 
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Elle  a diminué  considérablement  l’importation  des 
lainages  d’Angleterre,  dont  on  prétend  que  la  valeur 
allait  autrefois  à 2,000,000  de  livres  sterling  : cette 
appréciation  paraît  très -exagérée,  quoique,  dans  le 
fait,  la  somme  en  fût  assez  considérable. 

Malgré  cela,  cette  manufacture  n’a  point  répondu 
aux  espérances  qu’elle  avait  fait  concevoir.  On  y fait 
de  très-beaux  draps  ; mais  on  n’a  pu  parvenir  encore 
à leur  donner  la  beauté  et  le  degré  de  perfection  de 
ceux  de  France  et  d’Angleterre.  Leur  main-d’œuvre 
est  encore  très-dispendieuse;  ils  reviennent  presque 
aussi  chers  que  les  draps  étrangers  ; aussi  ne  peuvent- 
ils  en  soutenir  la  concurrence,  et  les  Espagnols  eux- 
mêmes  donnent  la  préférence  à ceux  qui  leur  viennent 
du  dehors. 

Les  frais  y sont,  en  effet,  très-multipliés.  Tout  s’y 
fait  pour  le  compte  du  roi,  et  avec  une  profusion  qui 
cesserait  bientôt  sous  l’œil  du  maître.  Le  nombre  pro- 
digieux d’employés,  la  plupart  inutiles,  consomment 
un  argent  immense;  il  y a un  intendant,  un  directeur, 
des  contadors , des  trésoriers , des  administrateurs , des 
inspecteurs,  des  agens,  et  une  infinité  d’autres  officiers 
subalternes  , qui  coûtent  fort  cher  et  ne  travaillent 
point.  Le  défaut  d’intérêt  au  succès  de  la  chose,  de  la 
part  de  ceux  qui  sont  employés,  amène  peu  d’ordre 
et  d’économie,  moins  d’attention,  moins  de  surveil- 
lance, moins  d’exactitude,  moins  de  célérité  et  de 
perfection  dans  les  travaux  ; il  en  résulte  que  cette 
manufacture,  qui  aurait  prospéré  entre  les  mains  de 
particuliers , fait  peu  de  progrès.  C’est  ce  qui  arrivera 
toutes  les  fois  que  les  grands  établissemens  seront  ad- 


Go  ITINÉRAIRE  DE  l’eSPAGNE. 

ministres  pour  le  compte  du  roi  : les  employés  s’enri- 
chiront; le  souverain  prodiguera  inutilement  l’argent 
de  son  trésor;  et  l’établissement  se  soutiendra  avec 
}>eine. 

Auberges.  11  y a quatre  maisons  de  posada  à Gua- 
dalaxara,  dont  trois  sont  tenues  par  des  Catalans  ; 
elles  sont  mauvaises. 

En  sortant  de  Gnadalaxara , et  à peu  de  dis- 
tance de  cette  ville,  on  passe  à gué  la  rivière  de 
Henarez.  Il  y avait  autrefois  ici  un  pont  qui  fut 
endommagé  par  les  eaux  en  lySy;  on  négligea 
de  le  réparer  : il  croula.  On  se  proposa  de  le 
rétablir;  et  une  contribution  fut  imposée  à 
trente  lieues  à la  ronde.  La  contribution  est 
levée  depuis  plus  de  vingt  ans,  les  peuples  ont 
payé;  l’argent  a disparu;  et  le  pont  n’a  point 
été  construit. 

On  entre  dans  une  plaine,  grande,  belle,  bien 
cultivée,  et  terminée,  à la  gauche,  par  les  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Nouvelle-Castille  de  la 
Mancha,  et,  à la  droite,  par  celles  qui  la  sépa- 
rent de  la  Vieille-Castille.  Arrosée,  à la  gauche, 
j)ar  la  rivière  de  Henarez  , elle  manque  cepen- 
dant d’eau  , quoiqu’on  pût  en  tirer  aisément 
de  cette  rivière  ; aussi  n’y  voit-on  point  un  seul 
arbre.  On  la  parcourt  par  un  beau  chemin;  on 
passe,  après  deux  lieues,  à la  Venta  de  San- 
Juan;  une  heure  après  à celle  de  Meco  ; une 
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autre  heure  après,  ou  arrive  à Alcala  de  Hena- 
rez<)  ayant  laisse,  a la  droite,  dans  les  terres, 
les  villages  de  Meco  , ^Jzuqueca,  iVAlos^em, 
de  Quer,  de  Cavanillas  et  de  Marcharncdo. 
La  situation  de  cette  ville,  à l’extrémité  de  la 
plaine  qu’on  vient  de  parcourir,  rend  sou 
développement  facile  et  agréable  ; on  l’aperçoit 
de  loin  : elle  s’annonce  par  un  assemblage  de 
tours , de  clochers , qui  s’élèvent  dans  les  airs , 
et  qui,  s’entremêlant  avec  des  coupoles  variées 
dont  ils  surmontent  les  faîtes,  forment  un  coup- 
d’œil  assez  pittoresque. 

Alcala  de  Henarez  , appelée  Complutum  sous 
les  Romains,  était  un  peu  plus  loin,. sur  une 
colline  assez  âpre  qu’on  aperçoit  au  couchant  de 
l’autre  côté  du  Henarez  : on  y voit  encore  les 
mines  de  son  château.  Enlevée  aux  Romains  par 
les  Goths,  elle  subit,  au  commencement  du  hui- 
tième siècle,  le  sort  du  reste  de  l’Espagne,  et 
tomba  sous  le  pouvoir  des  Maures.  Elle  fut  con- 
quise sur  ceux-ci , selon  les  uns  en  1 1 14  ? selon 
les  autres  en  iii8,  par  Bernard,  français  de 
naissance , qui , de  moine  de  Clugny,  devint  ar- 
chevêque de  Tolède  : de  là  vient  que  les  arche- 
vêques de  cette  ville  en  ont  la  seigneurie. 

Cette  ville  avait  beaucoup  souffert  pendant  le 
siège,  et  était  presque  ruinée  : ce  qui  détermina 
l’archevêque  Raimond , successeur  de  Bernard  , 
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à la  transporter  clans  l’endroit  où  elle  est  au- 
jourd’hui. Elle  est  située  dans  le  canton  de  la 
Nouvelle-Castille,  appelé  Alcarria,  à l’extrémité 
d’une  plaine,  sur  la  rive  droite  du  Henarez , 
presque  au  pied  d’une  demi-enceinte  de  monta- 
gnes inégales  et  divisées,  qui  l’entourent  en  par- 
tie en  forme  de  demi-cercle. 

Population.  Cette  ville  est  assez  grande,  mais  très- 
peu  peuplée  relativement  à son  étendue  ; elle  n’a 
qu’environ  5,ooo  liabitans,  tandis  quelle  pourrait  en 
avoir  3o,ooo  ; mais  elle  est  presque  tout  occupée  par 
des  églises,  des  couvens  et  des  collèges. 

Clergé.  Elle  a i église  collégiale,  3 églises  parois- 
siales, ip  couvens  de  moines,  8 couvens  de  reli- 
gieuses, i3  collèges  et  4 hôpitaux.  Son  église  col- 
légiale fut  fondée  par  Alphonse  Carillo  de  Acuha, 
archevêcj[ue  de  Tolède,  qui  mourut  en  1482,  et  fut 
augmentée  ensuite  par  Cisneroz , connu  sous  le  nom 
de  cardinal  Ximenez.  Elle  porte  le  titre  de  magistrale  ,* 
son  chapitre  est  composé  de  6 dignitaires,  de  28  cha- 
noines, de  18  prébendiers  et  de  12  chapelains;  tous 
les  chanoines  doivent  être  docteurs  en  théologie  ou  en 
droit  canonique. 

Etendue.  Cette  ville  est  entourée  de  murailles  flan- 
quées de  tours  carrées  très-rapprochées.  Elle  est  mal 
percée;  elle  a cependant  une  belle  place  et  une  rue 
qui , par  sa  longueur  et  sa  largeur , serait  belle  partout; 

mais  il  y manque  de  beaux  édifices.  Son  intérieur  est  U 
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triste  ; ses  faubourgs  sont  plus  agréables  et  plus 
rians. 

Instruction  publique.  Elle  fut  autrefois  un  des  sanc- 
tuaires des  sciences  les  plus  fameux  de  l’Espagne, 
et  l’objet  de  la  prédilection  du  cardinal  Ximenez. 
Ce  ministre  y fonda  une  université  à laquelle  il  donna 
de  grands  et  beaux  édifices,  des  revenus  considérables 
et  un  nombre  assez  multiplié  de  maîtres  : elle  a 
3o  chaires  : 6 pour  la  théologie,  6 pour  le  droit  ca- 
nonique , 4 pour  la  médecine,  i pour  l’anatomie, 
I pour  la  chirurgie,  i pour  la  philosophie  morale, 
8 pour  la  philosophie  , et  3 pour  la  rhétorique  et  les 
langues  grecque  et  hébraïque.  Ce  cardinal  avait  exclu 
le  droit  civil  du  nombre  des  sciences  qu’on  devait  y 
enseigner;  on  a dérogé,  dans  la  suite,  à cette  partie 
de  l’institution;  on  y a placé  des  maîtres  pour  cette 
science. 

Le  cardinal  Ximenez , jaloux  de  porter  son  ouvrage 
à une  célébrité  peu  commune , y ajouta  bientôt  après 
d’autres  établissemens  propres  à concourir  à ses  vues 
en  fiicilitant  l’étude  des  sciences.  Il  établit  à Alcala  des 
collèges  particuliers  dépendans  de  l’université  : bientôt 
quelques  autres  personnes  en  augmentèrent  le  nom- 
bre. Il  y en  a aujourd’hui  treize;  ils  sont  distingués 
en  majeurs  et  en  mineurs.  Les  majeurs  sont  celui  de 
Saint-Ildefonse,  fondé  par  Ximenez,  celui  de  théologie, 
le  collège  Trilingue  ou  des  Trois-Langues,  et  le  collège 
du  Roi,  fondé  par  Philippe  n.  Les  collèges  mineurs 
sont  trois  collèges  des  Artistas,  celui  des  religieux 
franciscains,  celui  de  Los  Manriques,  celui  (h;  Los 
Verdes , celui  de  Malaera,  celui  de  Saint-Clément  et 
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celui  de  Mena.  Le  college  Trilingue  était  destiné  à \\ 
l’enseignement  des  trois  langues  latine  , grecque  et  ïf 
hébraïque:  on  n’y  enseigne  plus  que  la  théologie;  celui  |jt 
du  Roi  fut  fondé  pour  les  enfans  des  personnes  at-  .c 
tachées  à la  famille  royale  et  au  service  du  palais  des  (jt 
rois.  , I 

La  plupart  de  ces  collèges  ont  un  plus  on  moins  ili 
grand  nombre  de  maîtres  et  de  collégiaux  ; ceux-ci  !|j 
sont  des  jeunes  gens  qui  y sont  reçus,  élevés  et  en-  rif 
tretenus  gratuitement  pendant  le  cours  de  leurs  études. 
Celui  de  théologie  est  un  de  ceux  qui  en  ont  le  plus  ; ;l< 

celui  de  Saint-Ildefonse  a trente  - quatre  collégiaux,  jp 
douze  prêtres  et  plusieurs  portionistes.  ' 

Les  commencemens  répondirent  aux  espérances  du  m. 
fondateur.  Les  écoles  d’Alcala  devinrent  bientôt  fa-  -g 
meuses  ; les  maîtres  furent  des  plus  célèbres  de  leur  î i 
siècle;  les  étudians  accoururent  en  foule  : il  y en  eut  ÜJ 
jusqu’à  quatre  mille.  Les  imprimeurs  s’y  multiplièrent  ; 
il  en  sortit  des  ouvrages  de  tous  les  genres.  Cette  cé-  4 
lébrité  fut  de  courte  durée  ; la  révolution  d’un  siècle  l][ 
la  vit  commencer  et  finir.  Cette  université  est  aujour-  k 
d’hui  absolument  déchue  : à peine  y compte-t-on  cinq  ik 
cents  étudians  ; ses  imprimeries  ont  disparu  ; la  plupart  ! 
des  ouvrages  qui  sortirent  de  leurs  presses  sont  près-  4 
que  entièrement  oubliés.  j 

Edifices.  La  ville  d’Alcala  a quelques  édifices  et  ti 
quelques  monumens  qui  méritent  d’être  vus. 

Le  college  de  Malaga,  le  couvent  des  Bernardins  et  I 
celui  des  Irlandaises  ont  d’assez  bonnes  façades.  L e-  Hj 
glise  de  San-Diego,  appartenant  à des  Franciscains,  H 
est  large,  majestueuse  et  dans  le  genre  antique;  mais  p 
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son  portail,  qui  est  moderne,  est  d’un  mauvais  goût. 
Celle  des  religieuses  bernardines  est  grande,  ovale, 
ornée  d’un  dôme  qui  donne  un  beau  jour;  quelques- 
uns  de  ses  autels  sont  ornés  d’assez  bonnes  peintures 
d’Ange  Nardi.  Le  cloître  et  l’église  de  Saint-Nicolas- 
le-Tolentin,  appartenant  à des  Augustins  récollets,  ont 
quelques  bonnes  peintures  de  François  Solis;  on  y 
garde,  dans  la  sacristie,  un  très-bon  tableau  de  la 
Conception,  de  Vincent  Carducbo. 

Le  collège  du  Roi  a une  façade  d’une  assez  bonne 
architecture,  et,  dans  sa  chapelle,  un  bon  tableau  de 
J.-C.  crucifié,  d’El-Mudo.  Sa  cour  est  entourée  d’un 
portique  soutenu  par  des  colonnes  ; on  y trouve  deux 
inscriptions  romaines  qu’on  croit  y avoir  été  trans- 
portées du  vieux  Alcala. 

L’église  collégiale  ou  magistrale,  rebâtie  par  le  car- 
dinal Ximenez,  presque  sur  le  modèle  de  celle  de 
Tolède,  est  grande  et  dans  lej)genre  gothique.  Le 
chœur  est  décoré  par  de  petites  colonnes  et  beaucoup 
d’orneniens  légers.  Quelques-unes  de  ses  chapelles 
renferment  des  peintures  excellentes:  un  saint  Jérôme 
et  plusieurs  tableaux  de  la  passion  de  J.-C.,  d’Eugène 
Caxes  ; une  grande  Conception  avec  des  groupes 
d’anges,  de  l’école  de  Carducho  ; une  Conception 
plus  petite,  d’Alphonse  del  Arco:  celle-ci  est  dans  la 
salle  capitulaire. 

Les  archevêques  de  Tolède  ont  un  palais  à.  Alcala. 
C’est  un  édifice  grand , vaste , Immense,  qu’on  prétend 
contenir  trois  cent  soixante-six  pièces,  sans  compter  le 
rez-de-chaussée  ; l’architecture  en  eût  été  bonne;  mais 
elle  lia  point  été  terminée.  Les  cours  y sont  multi- 
4.  5 
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pliées;  elles  sont  toutes  entourées  de  portiques,  qui 
s’ouvrent  par  des  arcs  soutenus  sur  des  colonnes,  les 
uns  et  les  autres  chargés  d’orneinens  divers.  Ce  palais 
a deux  foçades  : l’une  sur  le  jardin  potager,  ornée  de 
vingt-quatre  colonnes;  l’autre  sur  le  parterre,  avec 
cinquante-deux  colonnes. 

Le  collège  de  Saint -Ildefonse  est  l’édifice  le  plus 
somptueux  d’Alcala.  Sa  façade  est  d’une  architecture 
gothique,  mais  belle  et  majestueuse.  Il  a trois  grandes 
cours,  entourées  de  portiques  d’une  belle  archi- 
tecture , qui  s’ouvrent  par  des  arcades  que  portent 
des  colonnes  de  différens  ordres  : la  première  cour  a 
trois  rangs  de  portiques,  l’un  sur  l’autre,  avec  quatre 
vingt-seize  colonnes,  doriques  aux  deux  premiers  rangs, 
et  ioniques  au  troisième  ; la  seconde  n’est  terminée 
que  sur  une  face;  les  colonnes  sont  d’ordre  composite, 
et  les  naissances  des  arcs  ornées  de  têtes  de  marbre 
d’un  volume  au-dessus  du  naturel  ; la  troisième,  ap- 
pelée Trilingue^  a trente-six  colonnes  de  l’ordre  ioni- 
que. L’église  de  ce  collège  n’a  de  remarquable  que  le 
mausolée  du  fondateur:  il  est  en  marbre, et  placé,  dans 
le  milieu , au-devant  du  sanctuaire.  C’est  un  tombeau , 
accompagné  de  douze  niches,  qui  contiennent  des 
figures  d’anges  et  de  saints;  quatre  griffons,  les  ailes 
étendues  , sont  placés  aux  quatre  angles , ainsi  que  les 
statues  des  quatre  docteurs  de  l’église  ; la  statue  du 
cardinal,  revêtue  des  habits  pontificaux,  est  couchée 
sur  une  espèce  de  lit  très-orné  : on  lit,  sur  le  devant, 
une  inscription  en  riionneur  de  Ximenez.  Ce  mausolée 
est  entouré  dune  belle  grille  de  bronze,  chargée  de 
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beaucoup  d’ornemens  ; il  y a trois  mille  livres  pesant 
de  ce  métaU 

Alcala  est  connu  principaleme’nt  par  1 édition  de 
la  fiuneuse  Bible  polyglotte,  qu’on  doit  aux  soins  du 
cardinal  Ximenez  et  des  savans  qu’il  y rassembla. 
Ce  lut  encore  le  lieu  où  cinquante-deux  théologiens  , 
assemblés  en  congrégation  ou  en  conciliabule , sous  le 
même  cardinal,  condamnèrent  les  erreurs  de  Pierre 
d’Osma,  professeur  de  Salamanca,  sur  la  confession, 
la  contrition , les  indulgences , l’autorité  du  pape  et 
l’église. 

Mœiü's  et  coutumes.  Alcala  est  une  ville  fort  triste, 
où  l’on  ne  trouve  ni  plaisir  ni  société , presque  peu- 
plée de  prêtres,  de  moines,  de  professeurs,  d’étu- 
dians,  de  suppôts  de  collège.  Un  ton  de  morgue  et  de 
pédanterie  y est  le  ton  dominant;  les  actes  de  l’uni- 
versité y sont  l’unique  objet  de  dissipation  ; on  les  suit 
avec  soin  ; ils  font  ensuite  le  sujet  le  plus  important 
des  conversations.  On  y manque  de  plusieurs  choses 
nécessaires  à la  vie  ; les  vivres  y sont  chers , quoique 
la  plaine  qui  l’avoisine  soit  très-fertile  ; mais  elle  est 
sans  arbre  et  ne  produit  que  du  blé;  on  ne  sait  point 
y tirer  parti  du  voisinage  du  Henarez,  dont  les  eaux 
la  féconderaient,  si  on  les  conduisait  dans  les  terres. 

Hommes  célèbres.  Cette  ville  fut  le  lieu  de  la  nais- 
sance des  martyrs  saint  Just  et  saint  Pastor,  dont  on 
conserve  les  corps  dans  l’église  de  la  collégiale  ; elle 
fut  aussi  la  patrie  de  Grégoire  Bœticus,  évêque  d’El- 
vira,  théologien  distingué  du  quatrième  siècle;  de 
Jérome  de  Florencia , prédicateur  du  commencement 
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du  dix-septième;  des  médecins  Christophe  a Vega  et  j 
François  de  Silva  y Oliveta,  qui  écrivirent  dans  le  ; 
seizième  siècle,  le  premier,  sur  Hippocrate,  sur  : 
Gallien,  sur  le  pouls,  sur  la  peste;  le  dernier,  sur  le  ; 
charbon  ; du  poète  François  Figueroa  ; du  naturaliste  ; 
Jean  de  Bustamante  de  la  Camara  ; elle  se  glorifie , , 

surtout,  d’avoir  donné  le  jour  à Antoine  Solis , l’élé- 
gant historien  de  la  conquête  du  Mexique. 

Auberges.  Alcala  a plusieurs  maisons  de  posada  et  I 
une  assez  bonne  auberge. 

On  sort  d’ Alcala  par  im  chemin  qui  serait  ! 
beau  , s’il  n’était  trop  sablonneux.  On  traverse 
une  plaine  vaste,  cultivée  en  blé,  mais  sans  ar- 
bres et  sans  eau,  malgré  le  voisinage  du  Ilena-  - 
rez , qui  la  parcourt;  on  aperçoit  cette  rivière  à é 
deux  cents  pas  sur  la  gaucbe  ; on  passe  les  deux  j 
ruisseaux  ou  torrens  de  Camarmilla  et  de  To- 
rote:  après  une  heure  et  un  quart  de  marche, 
on  laisse , à la  droite , le  village  de  Torrejon  de  h 
Ardoz:  au  bout  d’une  heure,  on  entre  dans  le  h 
nouveau  chemin  qu’on  a commencé  à construire 
en  1 790,  mais  qui  n’est  point  terminé;  on  le  quitte 
bientôt;  et  l’on  passe  à la  vue  de  San-Fernando  , 
connu  principalement  pour  être  le  lieu  de  réclu-  t 
sion  des  femmes  publiques  de  Madrid  : on  le  laisse,  , i 
à la  gaucbe,  à demi-lieue  de  distance.  Peu  après, 
on  voit,  à cinquante  pas,  le  pont  de  Viveres., 
grand  pont  de  pierre,  sur  une  rivière  ordinaire-  ;> 
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ment  sans  eau  ; il  ne  devient  nécessaire  que  dans 
les  temps  de  fortes  pluies.  On  traverse  plus  loin 
le  village  de  Rejas^  on  laisse , à un  quart  de  lieue, 
à la  droite,  celui  de  Barajas  ’^nne  demi-heure 
après,  011  passe  à celui  de  Canillejas  de  Baxo^ 
où  l’on  voit  la  maison  et  les  beaux  jardins  des 
ducs  d’Osuna. 

On  marche  encore  pendant  une  heure  : on 
commence  alors  à découvrir  Madrid  ; on  en  suit 
le  développement  à mesure  qu’on  s’en  approche; 
son  étendue  et  sa  beauté  ne  répondent  point 
à l’idée  qu’on  se  fait  d’une  grande  ville.  On 
y distingue  une  foret  de  pyramides , formée 
par  un  nombre  considérable  de  clochers;  mais 
on  y cherche  vainement  des  édifices  qui,  par 
leur  masse,  leur  grandeur  et  leur  majesté,  don- 
nent à ce  tableau  l’ensemble  de  dignité  et  de 
noblesse  qu’on  croit  trouver  dans  la  capitale 
d’iin  grand  empire.  Ce  tableau  est  encore  dé- 
précié par  une  descente  profonde , dans  laquelle 
on  s’enfonce  presque  aux  portes  de  la  ville,  au 
moment  où  il  paraît  devoir  devenir  plus  inté- 
ressant. 

Après  être  remonté  , on  revoit  Madrid.  On 
n’en  est  plus  qu’à  un  petit  quart  de  lieue.  Une 
belle  avenue,  plantée  d’arbres,  se  présente;  elle 
conduit,  en  ligne  directe  , à la  porte  d’Alcala  , par 
laquelle  on  entre  dans  la  ville.  On  est  assailli  ici 
par  un  groupe  nombreux  de  gardes , dont  on 
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croit  avoir  tout  à redouter;  mais,  le  plus  sou- 
vent, une  pièce  de  monnaie  ralentit  leur  zèle 
et  ouvre  un  passage  aisé  au  voyageur. 


Madrid.  L’arrivée  de  Madrid  annonce  de  tous 
les  côtés  une  ville  vivifiée  par  la  présence  du  sou- 
verain. De  beaux  chemins,  de  belles  avenues,  plan- 
tées d’arbres , conduisent  à toutes  ses  portes;  les 
routes  par  où  l’on  y arrive  des  maisons  royales 
sont  toutes  de  la  plus  grande  beauté  ; celle  qui 
suit  les  rives  du  Manzanarez,  et  qui  conduit  à 
la  porte  Saint-Vincent,  joint  à la  beauté  de  la - 
route  des  agrémens  midtipliés  par  la  quantité 
d’arbres  dont  elle  est  environnée.  L’entrée  de 
Madrid  par  la  porte  d’Alcala  l’emporte  sur  toutes 
les  autres  : à peine  a-t-on  passé  une  superbe 
porte  construite  en  forme  d’arc  de  triomphe , 
que  l’on  aperçoit  partout  des  objets  qui  méri- 
tent de  fixer  l’attention:  une  superbe  avenue  se 
présente  à l’instant;  elle  est  bordée,  à la  droite, 
de  maisons  basses,  mais  uniformes  et  agréables; 
et,  à la  gauclie  , de  claires-voies,  à travers  les- 
quelles on  plonge  dans  des  jardins  d’une  étendue 
immense  : la  belle  promenade  du  Prado  la  ter- 
mine en  la  croisant;  bientôt  la  vue  se  perd  dans 
l’immensité  de  la  rue  d’Alcala,  à laquelle  il  ne 
manque , pour  rendre  le  coup-d’œil  entièrement 
pittoresque,  que  d’étre  dans  une  ligne  directe 
avec  la  porte  du  même  nom. 
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L’origine  de  Madrid  n’est  pas  plus  connue  que 
celle  de  tant  d’autres  grandes  villes,  dont  les 
cornmencemens  ignorés  ont  laissé  à l’imagination 
et  à l’enthousiasme  le  soin  de  leur  chercher  des 
origines  illustres.  On  a voulu  trouver  les  fonda- 
teurs de  cette  ville  parmi  les  Grecs,  qui  ne  pé- 
nétrèrent point  aussi  avant  dans  l’intérieur  de 
l’Espagne  : on  prétend  en  même  temps  qu’elle 
fut  l’ancienne  Mantua  Carpetanorum.  Quoi  qu’il 
en  soit,  elle  ne  commence  à être  connue  dans 
l’histoire,  que  par  le  palais  ou  château,  ou  mai- 
son de  plaisance , que  les  rois  de  Castille  y pos- 
sédèrent : on  en  rapporte  la  première  construc- 
tion au  roi  Alphonse  vi  de  Léon , et  de  Cas- 
tille, qui  régna  sur  la  fin  du  onzième  siècle;  on 
trouve  qu’il  fut  saccagé , en  1109,  par  les  Maures, 
après  la  levée  du  siège  de  Tolède,  qu’il  fut  ren- 
versé par  un  tremblement  de  terre  vers  le  mi- 
lieu du  quatorzième  siècle  sous  le  règne  de 
Pierre-le-Cruel,  et  qu’il  fut  rebâti  par  Henri  ii, 
successeur  de  ce  prince. 

Ce  palais  ou  château  n’était  qu’une  résidence 
de  campagne  pour  le  souverain  : on  construisit 
des  maisons  dans  les  environs;  leur  nombre 
s’accrut  à proportion  des  voyages  plus  ou  moins 
fréquens  et  des  séjours  plus  ou  moins  longs  que 
la  cour  y faisait.  Charles  fut  celui  qui  y fixa 
le  plus  souvent  sa  demeure , et  qui  donna  lieu  à 
des  augmentations  plus  considérables  ; Phi- 
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lippe  II,  son  fils,  y transporta  entièrement  le 
siège  de  sa  cour  en  i563. 

Cette  ville  donna  des  preuves  éclatantes  de 
fidélité  à Philippe  v,  pendant  les  guerres  de  la 
succession. 

Quoique  abandonnée  par  ce  prince,  elle  ne 
céda  ni  à la  présence,  ni  aux  armes  de  son  com-  j 
pétiteur.  Philippe  , sans  forces , obligé  deux  fois 
de  fuir  aux  approches  de  l’armée  victorieuse  de 
Charles,  sortit  de  Madrid  avec  toute  sa  cour,  la 
première  fois  au  mois  de  juin  1706,  la  seconde 
fois  le  9 septembre  1709.  La  ville  de  Madrid, 
ouverte  de  tout  côté,  sans  troupes,  sans  dé- 
fense , ne  put  empêcher  l’entrée  des  troupes  de 
l’archiduc,  et  prêta  à ce  prince  un  serment  in- 
volontaire, arraché  par  la  force  ; mais  tout  an- 
nonça à Charles  que,  s’il  était  le  maître  de  la 
ville,  il  ne  régnait  point  dans  les  cœurs  de  ses 
hahitans.  L’entrée  de  ce  prince  fut  marquée  cha- 
que fois  au  coin  de  la  tristesse  : les  rues  furent 
désertes , les  boutiques  , les  portes  et  les  fenêtres 
fermées;  quelques  enfans  payés  furent  les  seuls 
qui  se  présentèrent  et  qui  poussèrent  quelques 
légères  acclamations,  parmi  lesquelles  plusieurs 
voix  osèrent  encore  se  faire  entendre  en  faveur 
de  Philippe.  Charles,  frappé,  surtout  la  seconde 
lois,  d’un  spectacle  aussi  inattendu  et  aussi  con- 
traire à ses  intérêts,  arriva  à peine  au  bout  de 
la  Calle  Mayor,  à l’endroit  P ùerta  de  Giia- 
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dalaxara , qu’il  refusa  de  passer  outre  : au  lieu 
de  se  rendre  au  palais,  il  revint  sur  ses  pas;  il 
ressortit  de  la  ville  en  disant,  es  una  corte  sin 
gente^  c’est-à-dire,  cest  une  capitale  sans  habitans , 

Charles  se  vit  à son  tour  obligé  de  retirer  ses 
troupes  de  la  capitale  ; il  s’en  éloigna  le  9 no- 
vembre 1 70g.  Les  habitans,  rendus  à eux-inémes, 
fermèrent  à l’instant  les  portes  de  la  ville  , 
proclamèrent  de  nouveau  Philippe , et  témoi- 
gnèrent leur  joie  par  des  acclamations  réitérées 
et  au  son  de  toutes  les  cloches  , dont  le  bruit  se 
fit  entendre  de  Charles  lui-méme  dans  sa  re- 
traite. Le  peuple  mit  le  feu  aux  maisons  de  ceux 
qui  avaient  tenu  pour  l’archiduc;  il  brûla  pu- 
bliquement l’étendard  et  le  portrait  de  ce  prince, 
ainsi  que  tous  les  actes  qui  avaient  été  faits  en 
son  nom. 

La  joie  du  peuple  se  développa  encore  avec 
plus  de  vivacité,  lorsque  Philippe  v rentra  à Ma- 
drid le  3 décembre  suivant.  Les  rues  furent  or- 
nées , les  feux  d’artifice  multipliés  , les  illumi- 
nations générales , les  acclamations  vives , sin- 
cères et  soutenues  : le  peuple  se  jeta  en  foule 
au-devant  de  son  roi  ; il  ne  pouvait  se  rassasier 
de  le  voir  ; il  l’arrêtait  sur  son  passage  ; et  les 
acclamations  recommençaient  à chaque  instant; 
sa  marche  en  devint  si  ralentie  , que  Philippe 
mit  plusieurs  heures  à traverser  la  ville,  avant 
de  pouvoir  arriver  à son  palais. 
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K tendue  y situation.  Les  différentes  enceintes  con- 
nues  de  Madrid  prouvent  l’accroissement  successif  de  > 
cette  ville.  Les  premières  étaient  très-resserrées  , et 
bornées , pour  ainsi  dire , aux  environs  du  palais  des  Ip 
rois  ; la  dernière  même  n’avait  pas  le  sixième  de  ^ 
l’étendue  que  nous  connaissons  à l’enceinte  actuelle  ; 
elle  allait  de  la  porte  de  Ségovie,  en  montant  la  côte  i 
de  Saint-François,  à Saint-André;  elle  suivait  par  la  , 
Caba  13axa,  la  Puerta  Cerrada , Lacaba  de  Saint-Michel , t 
jusqu’à  la  Puerta  de  Guadalaxara  ; elle  descendait  ici  :i 
aux  Canos  del  Peral  ; et , se  dirigeant  vers  la  petite  place 
où  était  l’ancienne  porte  de  Balnadu  , elle  suivait  l’en-  n 
droit  où  est  aujourd’hui  la  maison  del  Tesoro,  tour-  i, 
liait  autour  du  palais , qui  était  situé  dans  le  même  em-  Fl 
placement  qu’il  occupe  aujourd’hui,  continuait  ensuite  d 
vers  la  Puerta  de  la  Vega,  et  allait  se  terminer  à celle  li 
de  Ségovie.  Il  est  vrai  quelle  avait  plusieurs  faubourgs  g 
qui  ont  été  compris  dans  l’enceinte  actuelle,  dont  les  i 
plus  considérables  étaient  ceux  de  Saint-François,  de  ^ 
Saint-Martin  et  de  Saint-Ginès  ; mais  ceux-ci  ne  s’éten-  |{ 
daient  point  au-delà  de  l’emplacement  appelé  actuelle- 
ment  Puerta  del  Sol;  il  restait  un  espace  immense,  > 
qui  fait  aujourd’hui  la  partie  de  Madrid,  sinon  la  plus  J 
considérable,  au  moins  la  plus  belle,  la  mieux  bâtie 
et  la  mieux  habitée. 

Madrid  est  situé  sur  plusieurs  collines  basses , ü 
inégales , rapprochées , au  milieu  d’une  plaine  dont  ! 
l’étendue  immense  est  bornée,  du  côté  de  la  Vieille-  ) 
Castille,  par  les  montagnes  de  la  Guadariama , et  I 
qui  paraît  n’avoir,  dans  toutes  les  autres  parties,  de  àt 
bornes  que  l’horizon;  cette  plaine  est  sèche,  aride,  s 
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nue,  absolument  sans  arbres,  inégale  et  désagréable. 
La  situation  de  cette  ville  est  très-élevée  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  on  monte  toujours,  pour  y arriver, 
depuis  la  Méditerranée,  par  un  espace  de  loo  lieues, 
tandis  que  ses  eaux  vont  se  jeter  dans  le  Tage,  et  se 
perdre,  avec  ce  fleuve,  dans  l’Océan. 

Sa  position  est  très-lieureuse , relativement  à l’ad- 
ministration du  royaume  ; elle  est  presque  au  centre 
de  l’Espagne  et  également  à portée  des  provinces  éloi- 
gnées; elle  est  à loo  lieues  de  la  frontière  de  France 
du  coté  de  Bayonne , à 120  lieues  de  la  même  frontière 
du  côté  du  Roussillon,  à 100  lieues  de  la  frontière  du 
Portugal,  a la  même  distance  de  la  partie  où  l’Espagne 
se  termine  au  détroit  de  Gibraltar. 

Division.  L’enceinte  actuelle  de  Madrid  est  de 
4i,33d  pieds,  ou  deux  lieues  de  circonférence.  Sa 
figure  est  presque  carrée;  on  y compte  i5  portes, 
5o6  rues,  4-^  places,  grandes  et  petites,  7,398  mai- 
sons, i33  églises,  couvens,  collèges,  séminaires  ou 
hôpitaux,  65  édifices  publics,  17  fontaines,  et  plu- 
sieurs promenades.  La  ville  est  divisée  en  8 quartiers , 
chaque  quartier  en  8 barrios,  chacun  desquels  a un 
alcade , espèce  de  commissaire  de  police  qui  est  choisi 
tous  les  ans  parmi  les  habitans. 

Population.  La  population  de  Madrid  fut  immense 
autrefois,  si  nous  devons  nous  en  rapporter  à la  foi 
de  quelques  écrivains.  Moncada  se  plaignait,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  de  la  dépopulation 
de  cette  ville  ; il  y supposait  alors  4oo,ooo  aines  : on 
peut  soupçonner  aisément  Moncada  d’exagération. 
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Madrid  na  jamais  été  aussi  grand  qu’il  l’est  aujour- 
d’iiui  • il  a une  étendue  plus  considérable  qu’il  n’avait 
alors  , et  il  est  assez  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  supposer  qu’il  puisse  contenir  une  pareille 
population.  Ustariz  , qui  écrivait  à la  fin  du  même 
siècle,  est  beaucoup  plus  modéré;  il  la  porte  à 
180,000  âmes.  Elle  était,  selon  le  dénombrement 
de  1788,  de  156,272  liabitans,  parmi  lesquels  on 
compte  576  prêtres,  1,892  religieux,  820  religieuses, 
i83  serviteurs  et  ministres  des  églises,  8,618  nobles, 
avocats,  25y  écrivains,  727  étudians  et  17,278  do- 
mestiques. Cependant , avec  la  garnison , qui  est  tou- 
jours de  8 ou  10,000  hommes,  les  étrangers  et  les 
Espagnols  qui  y accourent  des  provinces , la  population 
de  cette  ville  peut  être  portée  à 200,000  aines.  En  1788, 
le  nombre  des  morts  y a été  de  6,91 5,  et  celui 
des  naissances  de  4^897;  en  1797,  celui  des  morts 
de  444,1 5 celui  des  naissances  de  4,9 1 1 • 

Places.  La  plazuela  de  Anton  Martin  est  dans  la  rue 
d’Atocha,  assez  près  du  Prado;  elle  est  d’une  gran- 
deur moyenne  et  irrégulière  ; ce  n’est  proprement 
qu’un  élargissement  de  la  rue  ; elle  a une  grande  fon- 
taine, mais  dont  les  ornemens  sont  de  mauvais  goût. 

La  place  de  la  Cébada  est  fort  grande;  elle  serait 
belle  , si  elle  était  décorée  ; mais  elle  est  couverte  de 
maisons  bâties  sans  goût  et  sans  symétrie  : elle  est 
ornée  d’une  fontaine,  avec  une  statue  allégorique  de 
l’Abondance. 

La  place  de  los  Gaîios  del  Péral , sur  laquelle  la 
salle  de  l’Opéra  italien  est  située,  est  assez  voisine  du 
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palais  des  rois  ; elle  est  encore  plus  grande  que  la  pré- 
cédente, mais  également  mal  bâtie. 

La  place  du  Palais  est  fort  grande,  belle,  presque 
carrée  5 elle  est  décorée  , sur  un  côté , par  la  façade  du 
Palais;  le  côté  opposé  est  couvert  par  l’Arsenal,  très- 
grand  édifice,  mais  sans  décorations;  le  troisième  côté 
n’a  que  des  baraques  désagréables  à la  vue  ; le  qua- 
trième est  absolument  découvert  et  a la  vue  sur  la 
campagne.  Cette  place  pourrait  devenir  superbe , si  on 
ornait  l’Arsenal  d’une  manière  correspondante  à la 
façade  du  Palais,  et  si,  en  même  temps,  on  élevait  un 
beau  bâtiment  à la  place  des  baraques.  Le  quatrième 
côté,  fait  alors  en  forme  de  terrasse,  et  orné,  devien- 
drait très-agréable  par  l’étendue  et  la  beauté  du  coup- 
d’œil  sur  le  Manzanarez  et  les  campagnes  qui  l’avoi- 
sinent. Malgré  cela,  cette  place  est  si  grande,  qu’elle 
paraîtrait  encore  nue  dans  le  milieu  : des  arbres,  des 
fontaines  , des  statues  l’embelliraient  singulièrement. 

La  place  dé  l’Hôtel-de-Ville  est  petite,  mais  régu- 
lière ; elle  est  assez  bien  décorée  par  la  façade  de 
rHôtel-de-VDle  ; elle  est  ornée  d’une  fontaine,  oèi 
quatre  lions,  qui  jettent  de  feaü  par  la  gueule,  sup- 
portent un  cbâteau  au  haut  duquel  une  femme , en 
costume  militaire , porte  un  étendard  à la  main  : ces 
ornemens  sont  une  allégorie  des  armes  de  Castille  et 

O 

de  Léon.  On  voit  encore,  sur  cette  place,  une  tour 
appartenant  à une  maison  particulière , appelée  autre- 
fois de  los  Lujanes , qui  servit  de  prison  à François  1^^, 
avant  la  translation  de  ce  prince  à l’Alcazar  ou  Palais- 
Royal,  prison  qid  devrait  être  effacée  des  annales  de 
l’Espagne,  comme  peu  honorable  pour  le  souverain 
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qui  abusa  ainsi  de  la  victoire  de  ses  généraux,  et  peu 
analogue  à la  grandeur  d’ame  et  à la  générosité  de  la 
nation  espagnole.  j 

La  Puerta  del  Sol  n’est  point  proprement  une  place, 
mais  elle  en  tnérite  le  nom  ; c’est  une  espèce  de  grande  t|) 
étoile,  où  viennent  s’ouvrir  cinq  des  plus  belles  rues  r|| 
de  Madrid:  celles  de  la  Montera,  de  las  Carrelas,  ^ 
d’Alcala , la  Galle  Mayor  et  la  Carrera  de  San-Jeronimo  ; (i 
elle  est  grande,  bien  découverte,  gaie,  riante,  ornée  iji| 
d’une  belle  fontaine  circulaire,  embellie  par  des  mai-  *i| 
sons  assez  bien  bâties,  surtout  parle  nouvel  hôtel  des  ti| 
Postes.  C’est  la  partie  de  Madrid  la  plus  fréquentée,  et  j( 
le  point  de  réunion  des  oisifs,  des  curieux  et  des  nou-  | 
vellistes.  j 

La  plaza  Mayor  est  à peu  près  au  centre  de  la  ville;  ^ 
elle  forme  un  carré  long  et  régulier;  elle  a 3^3  pieds  t() 
de  longueur  et  287  de  largeur;  elle  est  ornée,  sur  ses 
quatre  faces,  d’un  portique  soutenu  par  des  piliers  :i! 
de  pierres  de  taille , sur  lesquels  portent  les  maisons,  il 
Celles-ci  sont  toutes  uniformes,  à cinq  étages  égaux,  je 
à cinq  rangs  de  fenêtres  sur  la  même  ligne,  au  nom-  ■*? 
bre  d’environ  cinq  cents,  et  ornées  toutes  de  balcons  in 
de  fer  également  uniformes.  On  n’y  voit  aucune  dé-  d 
coration  dépendante  des  beaux-arts , à l’exception  de  || 
la  maison  de  la  Panaderia  ; cependant  l’ensemble  uni-  d 
forme  et  symétrique  de  cette  place  a quelque  chose  ij: 
de  beau,  de  noble  et  d’imposant;  le  coup-d’œil  en  est  | 
agréable  en  été , toutes  les  fenêtres  étant  garnies  de  ij 
rideaux,  presque  tous  uniformes,  rejetés  également  H' 
en-dehors  sur  les  balcons.  La  Casa  Real  de  la  Pana-  ti 
deria  occupe  le  milieu  d’une  des  faces  latérales  ; c’est  l\ 
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le  lieu  où  la  famille  royale  se  rend  pour  voir  les  fêtes 
publiques  ; sa  façade  répond  à la  décoration  de  la 
place;  elle  est  cependant  ornée  de  vingt -quatre  co- 
lonnes de  pierres  de  taille , de  l’ordre  dorique , avec 
les  armes  d’Espagne  au  milieu  ; elle  se  termine  par 
deux  petites  tours  ornées  de  peintures,  une  de  chaque 
côté  : la  cour  de  cette  maison  est  décorée  par  une 
fontaine  d’une  mauvaise  architecture  ; mais  sur- 
montée d’une  assez  bonne  statue  de  Diane,  exécutée 
en  marbre. 

La  direction  des  rues  qui  aboutissent  à cette  place 
la  déprécient;  elles  sont  disposées  irrégulièrement, 
sans  aucune  correspondance  les  unes  avec  les  autres. 
Elle  mériterait  encore  qu’on  plaçât,  dans  son  milieu, 
une  belle  fontaine,  ou  un  monument  érigé  à la  gloire 
du  souverain. 

Cette  place  est  le  lieu  le  plus  peuplé  et  le  plus  fré- 
quenté de  Madrid,  et  le  centre  du  commerce,  surtout 
de  celui  de  détail.  Elle  est  encore  le  lieu  où  l’on  donne 
les  fêtes  publiques  : le  coup-d’œil  en  est  alors  superbe; 
les  décorations  les  plus  légères  l’embellissent  singu- 
lièrement par  leur  uniformité,  surtout  par  leur  mul- 
tiplicité, également  graduée  jusqu’au  haut  des  mai- 
sons; les  illuniinations  y forment  des  cordons  de  feu 
qui  se  surmontent  jusqu’au  faîte  des  édifices;  tous  les 
balcons,  remplis  par  un  peuple  immense,  forment  un 
coup-d  œil  imposant;  l’ensemble  en  est  majestueux, 
surtout  lorsque  la  cour  y fait  célébrer  des  courses  de 
taureaux,  à 1 occasion  de  quelque  événement  impor- 
tant , comme  le  mariage  du  souverain , ou  son  avène- 
nient  au  trône  ; on  y étale  la  plus  grande  magnifi- 
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cence  ; les  décorations  y sont  riches  ; la  cour  y 
développe  toute  sa  grandeur  ; les  grands  , les  titrés , 
le  corps  diplomatique,  les  personnes  attachées  au 
palais  y font  éclater  le  luxe  le  plus  imposant  : il  est 
difficile  de  trouver  un  spectacle  plus  beau,  plus  noble 
et  plus  majestueux. 

Cette  place  est  très-sujette  à être  incendiée.  La  face 
de  la  Panaderia  fut  brûlée  en  1672;  celle  de  l’arc  de 
Tolède  fut  consumée  par  un  nouvel  incendie  au  com- 
mencement du  18®  siècle;  elle  le  fut  de  nouveau  au 
mois  d’août  1790  : l’incendie  gagna  avec  une  rapi- 
dité inconcevable;  dans  quelques  heures  , une  partie 
de  la  façade  des  boucheries  jusqu’à  l’arc  de  Tolède, 
et  presque  toute  celle  du  côté  du  palais,  furent  entiè- 
rement brûlées.  On  n’avait  point  commencé  encore  à 
la  rebâtir  au  mois  d’avril  1792. 

Rues  , quartiers.  Madrid  est  bien  percé.  Il  y a ce- 
pendant beaucoup  de  rues  étroites  et  tortueuses  ; mais 
elles  sont  presque  toutes  dans  l’ancienne  enceinte, 
qui  était  peu  considérable.  La  plupart  sont  assez  belles  ; 
il  y en  a quelques-unes  qui  seraient  des  rues  superbes 
dans  les  plus  belles  villes  de  l’Europe.  La  Calle  a.ncha 
San  Bernardo , ou  rue  large  de  Sai/it-Bernaj'd , est 
une  des  plus  remarquables  : il  ne  lui  manque  que 
d’être  plus  fréquentée.  Les  rues  de  Hortaïesa , de 
Fueîicarral  y de  Toledo  ^ de  la  Montera  ^ de  las  Car- 
retas , del  Prmcipe  , de  Atoeha  , del  Prado , la  Calle 
Major  y la  Carrera  SanJeroniinOy  sont  très-belles;  la  rue 
iS'Alcala  l’emporte  sur  toutes;  c’est  celle  que  l’on 
trouve  en  arrivant  par  la  porte  du  même  nom  ; elle 
est  bien  alignée  dans  une  étendue  considérable , de- 
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puis  le  Prado  jusqu’à  la  Puerta  del  Sol.  Assez  large 
pour  donner  passage  à dix  carrosses  de  front , elle 
serait  superbe,  si  elle  était  unie,  couverte  de  beaux 
édifices,  et  d’une  largeur  égale  dans  toute  son  éten- 
due j niais  elle  forme  une  montée  ; les  maisons  n’y 
ont  point  une  élévation  proportionnée  à la  largeur  de 
la  rue  ; elle  va  encore  en  se  rétrécissant  en  forme 
d’entonnoir  aux  approches  de  la  Puerta  del  Sol. 

Les  rues  sont  pavées  en  cailloux  pointus,  difficiles 
et  pénibles  pour  ceux  qui  n’y  sont  point  accoutumés  : 
on  a eu  cependant  la  précaution  de  les  garnir,  de 
chaque  côté,  le  long  des  maisons,  de  grandes  pierres 
plates  en  forme  de  trottoirs  ; mais  ces  pierres  sont 
encore  trop  étroites  ; on  ne  peut  y passer  qu’une  per- 
sonne à la  fois.  La  plus  grande  propreté  y règne  : 
il  y a peu  de  villes  où  l’on  veille  à cet  objet  avec  au- 
tant de  soin.  Elles  sont  très-bien  éclairées,  pendant 
la  nuit,  par  des  lanternes  placées  des  deux  côrés  sur 
les  maisons,  toujours  de  deux  en  deux,  l’une  vis-à- 
vis  de  l’autre,  à des  distances  égales  et  rapprochées; 
cette  illumination  forme  un  très-joli  effet  dans  les 
grandes  rues. 

Hôtels  particuliers.  Cette  ville  est  en  général  assez 
bien  bâtie;  les  maisons,  sans  étaler  beaucoup  de  ma- 
gnificence, ont  un  ensemlile  agréable,  surtout  dans 
les  grandes  rues.  On  ne  doit  point  y chercher  ce- 
pendant de  ces  superbes  hôtels  qui  annoncent  ordi- 
nairement la  demeure  des  grands  seigneurs  ou  des 
particuliers  riches  : ceux-ci  n’ont , pour  la  plupart , 
que  des  maisons  ordinaires,  peu  apparentes,  sans  dé* 
corations  extérieures,  avec  des  portes  mesquines,  des 
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escaliers  peu  somptueux,  et,  le  plus  grand  nombre,  j 
sans  cours  ; on  ne  les  distingue  des  maisons  ordinaires  || 
que  par  leur  étendue.  Quelques-unes  méritent  cepen-  ij 
dant  d’être  remarquées  : on  peut  citer  celle  de  Ber-  ij 
wick,  qui  présente  un  ensemble  noble  et  imposant; 
celle  d’Altamira , dans  la  Galle  Ancha  de  San  Bernardo , 
où  l’on  a réuni  l’élégance  des  ornemens  à la  noblesse  ^ 
de  l’architecture  ; celle  de  Veraguas,  appartenant  aux 
desceîtdans  de  Christophe  Colomb,  dont  l’architec-  ^ 
ture  , bonne  par  elle-même , est  embellie  par  des  or- 
nemens  distribués  avec  goi\t.  j 

Les  intérieurs  de  ces  mêmes  hôtels  sont  plus  beaux  | 
et  décorés  avec  magnificence.  Quelques-uns  renfer-  f| 
ment  même  des  chefs-d’œuvre  des  beaux-arts  : les  hôtels  li 
de  l’infantado,  d’Onate , de  Villafranca,  de  Pio , de  |i 
Santa-Cruz,  de  Santiago,  de  Pacheco , d’Iriarte,  con- 
tiennent  des  peintures  et  des  sculptures  excellenles  ; H 
celui  d’Alba  en  avait  aussi  beaucoup  , entre  autres  le  I 
fameux  portrait  de  Ferdinand  Alvarez  de  Toledo,  duc 
d’Alba,  par  le  Titien  , plusieurs  beaux  tableaux  de  Te- 
niers,  une  superbe  Vénus  du  Corregio,  qui  passe  pour  rji 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages  ; celles  de  la  maison  de  If 
Medinaceli  méritent  surtout  d’être  vues  ; c’est  une 
collection  précieuse,  rassemblée  dans  une  grande  ijt 
salle,  à laquelle  on  a joint  une  autre  collection,  non  fit 
moins  intéressante,  d’armures  antiques  : on  les  montre 
aux  curieux;  on  y ouvre  également  tous  les  jours  au  li' 
public  une  bibliothèque  choisie,  qui  est  dans  une  ;|l 
salle  voisine.  j 

Clergé,  La  ville  de  Madrid  est  du  diocèse  de  Tolède  : f 
le  spirituel  y est  dirigé  par  un  grand-vlcalre  de  l ar-  li* 
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clievêque  de  cette  ville.  Un  évêque  in  partibus  infide- 
lium , auxiliaire  du  même  archevêque , y réside  aussi 
avec  des  pouvoirs  de  ce  prélat. 

On  compte , a Madrid,  i5  paroisses  et  6 églises  suc- 
cursales chaque  paroisse  a un  clergé  plus  ou  moins 
nombreux,  possesseur  de  bénéfices  qui  obligent  à y 
résider,  à l’exception  de  celle  de  Saint-Martin  , qui 
est  régulière  ; elle  est  desservie  par  des  Bénédictins  ; 
l’église  succursale  de  Saint-lldefonse  est  aussi  régu- 
lière. 

On  y compte  20  couvens  de  religieux  mendians, 
5 maisons  de  Bénédictins , Bernardins  , Jéronimites 
et  de  Saint-Basile,  une  maison  de  Prémontrés,  2 mai- 
sons d’Oratoriens  et  de  prêtres  de  la  Mission  , y mai- 
sons de  clercs  réguliers,  26  couvens  de  religieuses, 
g oratoires  ou  chapelles  particulières  , 5 béatères  , 
16  collèges,  18  hôpitaux  et  hospices,  et  la  chapelle 
royale  de  Saint-Isidore  ; celle-ci  a un  clergé  composé 
d’un  grand-chapelain,  de  son  lieutenant  ou  vicaire, 
de  24  chapelains  royaux,  de  2 sous-chantres,  de 
i3  chapelains  d’autel,  psalmodieurs  et  silenciaires , 
d’un  collecteur,  de  5 sacristains  et  de  10  acolytes.  Il 
y avait  aussi  une  maison  de  l’ordre  de  Saint-Antoine, 
*qui  a été  supprimée  en  1791.  Les  collèges,  les  hôpi- 
taux et  les  hospices  ont  tous  leurs  églises  ou  cha- 
pelles particulières , et  des  prêtres  qui  les  desservent. 

Chacun  des  couvens  de  religieuses  a aussi  des  prê- 
tres qui  desservent  leurs  églises  et  chapelles  : le  nom- 
lu’e  en  est  assez  considérable.  Celui  des  Salesas  ou  de 
la  Visitation  en  a lo;  celui  de  l’Incarnation  en  a 26- 
celui  des  Descalsas  Renies  l’emporte  sur  tous  les  au- 
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très:  il  a i chapelain  majeur,  i5  chapelains  musiciens, 
6 chapelains  d’autel , i maître  de  cérémonies  et  3 prê- 
tres sacristains , outre  un  grand  nombre  de  ministres 
subalternes  , comme  organistes , acolytes , serviteurs 
du  chœur  et  musiciens. 

11  en  résulte  que  le  nombre  des  églises  et  des  cha- 
pelles est  très-multiplié  à Madrid,  et  que  le  clergé  y 
est  extrêmement  nombreux.  Les  premières  sont  au 
nombre  de  i33;  le  terrain  qu’elles  occupent,  sur- 
tout celui  des  couvens,  est  immense.  Le  tableau  sui- 
vant présente  un  dénombrement  de  leur  clergé  sécu- 
lier et  régulier. 


Clergé 
1 régulier 


I 
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TABLEAU  DU  CLERGÉ  DE  MADRID. 


Clergé  séculier  * . 


curés 

prêtres  desservant  les  suceurs. . 5 

clergé  de  Saint-Isidore 

41 

prêtres  bénéficiers  et 

habitués 

des  paroisses 

1^7 

prêtres  des  couvens 

de  reli- 

gieuses. 

prêtres  des  oratoires 

et  cha- 

pelles 

prêtres  des  collèges.  . . 

prêtres  des  hôpitaux.  , 

18 

•395 


' moines 


eongréga- 

1 oratoriens 

20  j 

tions . . . 

de  la  Mission . . . 

i5  1 

' théatins 

34 

clercs 

agonisans 

77  ( 

réguliers. 

1 mineurs 

85  j 

de  l’école  ebréti® 

77  / 

chanoines 

1 prémontrés 

réguliers. 

35 

f bénédictins  .... 

7^  j 

solitaires. 

J bernardins 

28 

néronimites 

43  1 

1 de  S.  Basile .... 

46) 

dominicains .... 

i5o  \ 

franciscains.  . . . 

322  j 

capucins 

i3i  j 

augustins 

i84  I 

raendians.  < 

carmes 

145  > 

trinitaires 

i3o  1 

de  la  Merci.  . . . 

i83  1 

minimes 

67 

\ de  S.  Jean  de  Dieu 

47  / 

j dominicaines.  . . 

65\ 

franciscaines  . . . 

I6I  \ 

augustines 

85 

jéronimites 

5 r 

bernardines.  . . . 

77 

carmélites 

87 

trinitaires 

3o 

de  la  Merci .... 
de  S.  François 

,5 

de  Sales 

37 

capucines 

3i 

bénédictines. . . . 

29 

de  S.  Jacques. . . 

i5 

de  Calatrava.  . . 

16  1 

, bealcres 

65/ 

35 


173 


35 


192 


1894 


1359, 


.2718 


824 


3 1 1 3 


On  ne  comprend  ici  ni  les  prêtres  tillachés  à la  cour  cl  à 
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Tribunaux  ecclésiastiques.  Madrid  est  le  siège  de 
plusieurs  tribunaux  ecclésiastiques , de  ceux  de  la 
Rote  et  de  la  Nonciature  apostolique , de  ceux  de  la  j 
Crusada  , des  œuvres  pieuses  , de  Gracia  y Excusado, 
du  fonds  pieux  des  bénéfices,  du  tribunal  suprême'de  i 
l’inquisition  , de  la  cour  ecclésiastique  des  armées  : il 
y a une  officialité  particulière  , dépendante  de  l’ar- 
chevêché de  Tolède,  et  un  tribunal  d’examinateurs  i 
synodaux. 

Hospices.  Les  établlssemens  de  bienfaisance  publi-  >i 
que  sont  très*multipliés  dans  cette  ville. 

Deux  grands  hôpitaux  y reçoivent  les  malades  de  :i 
tous  les  sexes,  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  na- 
tions.  L’hôpital  général  est  destiné  aux  hommes  , celui  Ir 
de  la  Passion  aux  femmes;  on  reçoit  des  hommes  et  1^ 
des  femmes  dans  celui  d’Anton  Martin  , tenu  par  des  (s 
religieux  de  la  Charité.  La  paroisse  de  Saint-Martin  a ; 
un  hôpital  pour  ses  pauvres  ; et  le  tiers-ordre  de  il 
Saint  - François , une  infirmerie  ; la  Cour  entretient 
aussi  un  hôpital,  sous  le  titre  di  Hôpital  du  Bou-Succès,  », 
pour  les  domestiques  de  la  famille  royale. 

Le  nombre  des  malades  et  celui  des  morts,  en  1788,  H’ 
1794  et  1797,  ont  été  les  suivans  : 

la  chapelle  du  roi,  au  nombre  de  quarante-un , ni  les  prêtres  |' 
altache's  aux  tribunaux  ecclésiastiques,  ni  le  clergé  des  paroisses  1 
des  maisons  royales  de  Madrid,  ni  un  très -grand  nombre  de  ' 
prêtres  attachés  a des  maisons  particulières. 
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Dans  rhôpital  général 

Dans  l’hôpital  de  la  Passion . . 
Dans  l’hôpital  d’Anton  Martin 


Dans  l’hôpital  général.  

Dans  l’hôpital  de  la  Passion. . . 
Dans  l’hôpital  d’Anton  Martin 


Différentes  nations  et  différentes  provinces  d’Es- 
pagne y ont  aussi  des  hôpitaux  ; il  y en  a pour  les 
Français,  pour  les  Italiens  , pour  les  Flamands,  pour 
les  Irlandais  ; la  Navarre , la  Biscaye , les  provinces 
de  la  couronne  d’Aragon  ont  chacune  le  leur;  mais 
tous  ces  hôpitaux  servent  peu  aujourd’hui  au  but  au- 
quel ils  furent  destinés  dans  leur  origine. 

Plusieurs  établissemens  particuliers  y sont  destinés 
à donner  un  asile  à des  individus  de  différens  âges  et 
de  différentes  classes.  On  reçoit  les  enfans  naturels 

a 

des  deux  sexes,  exposés  ou  abandonnés,  à Notre-Dame 
de  los  Desemparados , et  dans  l’hôpital  de  la  Inclusa  ; 
ceux  du  sexe  féminin,  à Nuestra  Senora  de  la  Paz; 
les  orphelins  d’une  naissance  distinguée , à Sainte- 
Elisabeth;  les  orphelins  de  toutes  les  classes  , à Saint- 
IldefonSe;  les  prêtres  de  toutes  les  nations,  dans  l’hô- 
pital de  Saint-Pierre;  celui  de  Sainte-Catherine  de 
los  Donados  est  destiné  à servir  d’asile  à douze  pau- 
vres vieillards  bien  nés. 


Malades 

Malades 

Malades 

en  1788. 

en  1794. 

en  1797. 

13,289 

1 1,264 

t5,3i8 

4,o38 

4,i85 

4,991 

2,090 

2,702 

3,482 

19,367 

i8,i5r 

23,791 

Morts 

Morts 

Morts 

en  1788. 

en  1794. 

en  1797 . 

526 

1,416 

1,685 

63 

817 

802 

78 

32 

45 

6 67 

2,2Ô5 

2,532 
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Un  autre  hôpital , sous  le  nom  d’hospice  de  la  Cour 
de  Saint-Ferdinand,  du  à la  bienfaisance  de  la  reine 
Marie  d’Autriche , donne  un  asile  à une  foule  d’in- 
dividus. On  y reçoit  les  malades  et  pauvres  des 
deux  sexes  et  de  différens  âges  ; on  y nourrit  et  on 
y entretient  ceux  qui  ne  peuvent  point  travailler  ; 
on  occupe  les  autres  , surtout  les  jeunes  filles , à 
filer,  à coudre,  à faire  des  tissus  de  laine,  des  bas, 
de  la  blonde,  de  la  dentelle,  et  à différens  autres 


ouvrages. 


j4 ssociations  de  hienf aisance.  11  y a,  à Madrid,  diffé- 
rentes associations,  dont  le  but  est  de  venir  au  secours 
des  indigens  et  des  infortunés  : on  y trouve  une  as- 
semblée de  charité , composée  de  membres  de  la  mu- 
nicipalité, de  membres  de  la  société  économique,  et 
de  quelques  eeclésiastiques  ; une  association  de  cha- 
rité , formée  par  des  dames , qui  donne  des  secours 
aux  femmes  enfermées  dans  les  prisons  et  dans  les 
autres  maisons  de  réclusion  ; un  mont-de-piété,  dont 
l’objet  principal  est  de  faire  des  avances  aux  nécessi- 
teux ^ • et  deux  confréries,  dont  les  fonds  sont  desti- 


nés au  soula"ement  des  indiaens.  Celles-ci  donnent 

O 


des  secours  particuliers  aux  pauvres  , les  envoient 
aux  eaux  et  aux  bains;  les  font  transporter  dans  les 
hôpitaux  ; les  font  traiter  aussi  chez  eux  dans  leurs 
maladies.  Pdles  pourvoient  à l’entretien  d’enfans  or- 
phelins; donnent  des  secours  aux  incendiés  et  aux 
femmes  enceintes,  et  entretiennent  des  pauvres  étu- 


' Il  secourut,  en  179/1,  uiillc  personnes,  et  y employa 
2,532,720  réaux,  ou  G33,i2o  francs. 


f 


f 
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clians  clans  les  universités  et  clans  les  colleges.  Ces 
deux  confréries  sont  celles  de  Notre-Dame-de-l’Es- 
pérance  * et  de  Notre-Dame-du -Refuge  ^ 

Administration.  Madrid  a un  gouverneur  militaire 
qui  a les  honneurs  de  capitaine-général  de  province  , 
un  major,  deux  aides-majors,  et  une  garnison  composée 
ordinairement  de  deux  bataillons  de  gardes  espagnoles 
et  wallonnes,  d’un  régiment  de  cavalerie  ou  de  dra- 
gons, du  régiment  de  volontaires  de  Madrid,  aussi 
dragons,  et  de  trois  régimens  d’infanterie. 

Cette  ville  est  le  siège  des  conseils  du  roi,  du 
conseil  suprême  de  Castille , du  tribunal  des  alcades 
de  Corte , de  plusieurs  autres  tribunaux  relatifs  à di- 
verses branches  de  l’administration  , au  commerce , 
aux  finances,  aux  mines,  aux  courriers,  postes  et 
chemins  du  tribunal  de  protomédicat , etc.  Elle  a , 
pour  l’administration  de  la  justice,  un  corrégiclor 
d’épée,  deux  lieutenans  de  corrégiclor  et  huit  alcades 
de  Corte  ; elle  a un  intendant  pai’ticulier,  un  certain 
nombre  de  régidors  cjui  administrent  la  municipa- 
lité, un  auditeur  de  guerre  et  un  hôtel  des  monnaic^s. 
La  police  y est  exercée  par  les  alcades  de  Barrio  poul- 
ies affaires  sommaires  et  peu  Importantes  5 par  les  al- 
cades de  Corte , chacun  dans  son  c|uartier , pour  les 
objets  de  plus  grande  importance;  et,  par  un  surin- 
tendant de  police,  pour  les  affaires  générales  : celui-ci 


^ Elle  dépensa,  en  179/, , 67,400  réaux , ou  i4,35o  francs. 

' Ses  dépenses  furent,  en  1794,  de  674,166  réaux,  ou 
143,640  francs  76  centimes. 
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' ne  rendait  compte  qu’au  roi;  on  l’a  mis,  en  1792  , 
sous  la  juridiction  du  conseil  de  Castille. 

Instruction  publique.  L’instruction  des  jeunes  gens 
était  entre  les  mains  des  Jésuites;  elle  fut  négligée  t 
après  l’expulsion  de  ces  religieux.  Charles  iii  la 
rétablit,  en  1770,  d’une  manière  brillante.  Elle  est 
confiée  à des  prêtres  séculiers , qui  occupent  une  des  j 
maisons  des  Jésuites,  sous  le  nom  de  collège  de  Saint-  I 
Isidore.  Il  y a seize  maîtres  et  professeurs  : trois  pour  ■ 
la  langue  latine,  trois  pour  les  langues  grecque,  arabe  1 
et  hébraïque , un'  pour  la  rhétorique , un  pour  la  poé- 
sie, un  pour  l’histoire  littéraire,  un  pour  la  logique, 
un  pour  la  physique  expérimentale,  un  pour  la  phi- 
losophie morale  , deux  pour  les  mathématiques , un  1 
pour  le  droit  naturel  et  pour  le  droit  des  gens , et  un  1 
pour  la  discipline  ecclésiastique,  avec  une  bibliothèque 
dirigée  par  deux  bibliothécaires. 

Madrid  a encore  un  séminaire  ou  collège  pour  la 
jeune  noblesse  : on  y élève  cent  dix-huit  jeunes  gens; 
ils  y sont  divisés  en  sept  salles , dont  une  est  la  salle 
française;  il  y a vingt -un  maîtres,  qui  y enseignent 
les  langues  latine,  française,  anglaise,  grecque,  les 
langues  orientales,  l’histoire,  la  géographie,  la  rhé-  | 
torique , la  poésie , la  philosophie , la  physique  ex-  «I 
périmentale , les  mathématiques,  l’art  militaire,  la  il 
confection  des  plans , le  droit  naturel  et  celui  des  jj 
gens.  ; 

Philippe  IV  y avait  fondé,  en  1625,  une  chaire  de  v 
politique,  qui  n’eut  point  d’effet.  Charles  ni  y a éta-  *i 
1)11  un  jardin  de  botanique,  où  l’on  enseigne  les  élé-  é 
mens  de  cette  science;  un  cours  de  chimie,  un  collège  }; 


NOUVELLE-CASTILLE. 


91 

de  chirurgie , avec  huit  professeurs  ; un  dissecteur 
d’anatomie  et  une  bibliothèque  publique;  une  école 
de  médecine  pratique  et  une  école  d’ingénieurs  cos- 
mographes : ces  deux  dernières  ont  été  établies  en  1796 
et  179b. 

Plusieurs  maisons  y sont  destinées  à l’éducation  des 
jeunes  filles.  On  les  reçoit  dans  le  collège  de  Monte- 
rey,  dans  celui  de  San -Antonio  dé  los  Portugueses  et 
aux  Salesas , où  l’on  prétend  que  l’éducation  est  la 
meilleure  : celui  de  Notre-Dame-de-Lorette  est  destiné 
à des  orphelines;  et  ceux  de  Sainte -Elisabeth  et  de 
Leganez  à des  orphelines  d’une  naissance  distinguée. 

11  y a encore  le  collège  du  roi,  où  l’on  élève  des 
enfans  musiciens  de  la  chapelle  du  roi,  et  une  école 
d’horlogerie  sous  la  direction  des  frères  Charost:  celle- 
ci  répond  mal  aux  vues  du  fondateur. 

Académies.  Les  académies  sont  assez  multipliées  à 
Madrid.  Il  y en  a une  pour  le  latin , qui  n’est  propre- 
ment qu’une  école;  quatre  de  jurisprudence;  une  de 
médecine,  qui  ne  fait  rien  ou  très-peu  de  chose;  une 
académie  d’histoire,  une  académie  espagnole,  l’acadé- 
mie de  San-Fernando  et  une  société  économique.  Les 
quatre  dernières  sont  les  seules  dont  les  travaux  soient 
de  quelque  considération. 

La  société  économique,  établie  en  lyyS,  s’occupe 
des  moyens  d’exciter  l’industrie,  l’agriculture  et  les 
arts  ; une  compagnie  de  dames  lui  est  associée  pour 
concourir  à ses  travaux. 

L’académie  espagnole,  fondée,  en  1714,  par  Phi- 
lippe V,  à 1 instar  de  l’académie  française,  a pour  but 
eiegance,  la  purete  et  la  perfection  de  la  langue  es- 
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pagnole,  ainsi  que  l’ortliographe  et  la  grammaire  de 
cette  langue;  elle  a publié  un  dictionnaire  de  la  lan- 
gue espagnole. 

L’académie  d’histoire,  fondée,  en  1735,  par  le  même 
prince,  a pour  objet  la  recherche  des  points  les  plus 
difficiles  et  les  plus  obscurs  de  l’histoire  d’Espagne  re- 
lativement à la  géographie  et  à la  chronologie.  Elle  a 
une  bibliothèque  et  de  belles  collections  de  médailles, 
de  manuscrits,  de  pierres,  d’écus  d’armoiries,  de  plans 
géographiques.  Sa  collection  de  chartes  est  la  plus 
importante  et  la  plus  précieuse  ; elle  réunit  la  plus 
grande  partie  des  titres,  diplômes,  chartes  et  autres 
documens  donnés,  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
aux  villes,  aux  villages,  aux  communautés,  aux  églises, 
aux  chapitres  et  aux  monastères  d’Espagne  ; ils  sont 
rassemblés  par  ordre  chronologique. 

L’Académie  de  peinture , de  sculpture  et  d’archi- 
tecture, sous  le  titre  de  San-Eernando , reconnaît  en- 
core Philippe  V pour  son  fondateur.  Elle  donne  des 
leçons  dans  chacune  de  ces  trois  parties;  elle  distribue, 
tous  les  trois  ans,  des  prix,  peut-être  trop  modiques, 
aux  jeunes  élèves  qui  ont  donné  les  meilleurs  mor- 
ceaux de  peinture  et  de  sculpture,  et  les  meilleurs 
plans  d’architecture.  Elle  a une  collection  belle  et  nom- 
breuse de  tableaux,  de  peintures,  de  plans,  de  des- 
sins , de  gravures  , de  statues  et  d’autres  pièces  de 
scupltiire.  Elle  entretient  un  certain  nombre  d’élèves 
à Rome. 

Bibliothèque.  L’établissement  de  la  bibliothèque  du 
roi  ne  remonte  qu’à  l’an  1712.  Elle  ne  fut  composée 
d’abord  que  des  livres,  des  médailles  et  des  antlqui- 
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tés  qui  se  trouvaient  dans  le  palais  du  roi  ; le  nombre 
n’en  était  point  considérable  ; elle  s’est  accrue  insen- 
siblement. On  y comptait  déjà,  il  y a vingt  ans,  plus 
de  100  mille  volumes  imprimés,  un  grand  nombre  de 
manuscrits,  beaucoup  de  médailles  modernes,  surtout 
une  belle  collection  de  médailles  du  haut  et  du  bas- 
empire,  grecques,  romaines,  gothiques,  de  rois,  de 
villes  et  de  colonies.  Elle  a été  enrichie  depuis  peu  de 
temps  de  la  superbe  bibliothèque  du  cardinal  Arqninto, 
que  le  roi  a fait  acheter  à Rome.  Elle  est  ouverte  toute 
l’année  au  public,  hormis  les  jours  de  fêtes.  Cette  bi- 
bliothèque a été  long -temps  sous  la  direction  d’un 
homme  vraiment  respectable,  dont  le  nom  seul  fait 
l’éloge,  de  don  François  Ferez  de  Bayer  : ce  digne 
ecclésiastique,  que  la  mort  a enlevé  aux  sciences,  était 
aussi  distingué  par  son  affabilité  et  par  les  encourage- 
mens  qu’il  ne  cessa  de  solliciter  pour  les  progrès  des 
lettres,  que  par  ses  vertus  politiques  et  chrétiennes; 
il  s’est  fait  connaître  par  une  érudition  profonde,  sur- 
tout par  des  connaissances  très-étendues  dans  les  lan- 
gues orientales  et  dans  la  science  héraldique. 

Cabinet  d’histoire  naturelle.  Le  cahinet  d’histoire 
' naturelle  a une  origine  plus  moderne  : il  ne  fut  établi 
que  sous  le  règne  de  Charles  m;  il  ne  comprit  d’abord 
I que  les  pièces  peu  nombreuses  que  le  roi  possédait 
déjà,  et  surtout  la  collection  précieuse  qu’un  simple 
particulier,  don  Pierre -François  d’Avila  , avait  ras- 
semblée pendant  son  séjour  à Paris , et  qu’il  offrit  au 
I roi.  Il  a pris  en  peu  de  temps  un  accroissement  con- 
sidérable: il  renferme  des  collections  précieuses  dans 
tous  les  genres , et  des  productions  des  quatre  par- 
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lies  du  monde;  celles  de  l’Amérique  espagnole  font  I 
une  de  ses  principales  richesses;  celles  du  conti- 
nent de  l’Espagne  y occupent  une  place  aussi  eu-  i 
rieuse  qu’intéressante;  il  est  devenu  un  objet  digne  : 
de  la  recherche  et  de  l’admiration  des  connaisseurs.  Il 
est  ouvert  au  public  deux  fois  toutes  les  semaines , le  , 
matin  et  le  soir  : c’est  aux  soins  de  don  Eugène  Iz- 
quierdo,  qui  en  a été  long -temps  le  directeur,  que  j 
ce  cabinet  doit  le  degré  de  perfection  et  de  beauté  ,\ 
qu’il  possède.  | 

Edifices  curieux.  On  ne  doit  point  chercher  des  an-  h 
tiquités  à Madrid  : cette  ville  n’était  point  connue  dans  i( 
les  temps  reculés;  mais  quelques-uns  de  ses  édifices  »| 
méritent  de  fixer  l’attention.  Les  églises  n’y  présentent  (j 
point  en  général  ce  luxe  de  peinture  et  d’architecture  i) 
qu’elles  ont  dans  une  grande  partie  de  l’Espagne;  il  \ 
y en  a même  peu  qui  aient  quelque  chose  de  remar-  jf 
quable  ; quelques-unes  contiennent  cependant  des  j 
monumens  intéressans  des  beaux-arts. 

L’église  de  Saint-Jérome  a un  portail  orné  de  quel-  fji 
ques  sculptures  gothiques;  elle  a une  nef,  grande,  de  n, 
belle  construction,  dans  le  genre  gothique,  mais  dé-  Ji 
figurée  par  le  chœur,  qui , étant  placé  au-dessus  de  la  îj 
porte  d’entrée,  l'écrase  et  l’obscurcit.  Cette  église  ren- 
ferme  plusieurs  mausolées  en  marbre  qui  méritent  ii 
d’être  vus;  on  distingue  surtout  celui  de  Torelo  Cas-  i,.: 
tiglioglio  dans  la  chapelle  de  Sainte -Marthe,  et  celui  » 
du  comte  de  Kevenuller  dans  le  cloître;  ils  sont  re-  ' 
marquables  par  la  richesse  des  marbres,  par  la  déli-  fJ 
catesse  du  travail  et  par  la  beauté  de  l’exécution. 

T/église  (le  Saint -Isidore  est  grande,  belle,  à une  ih 
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seule  nef,  bien  proportionnée;  sa  croisée  est  surmon- 
tée d’un  dôme  élevé,  bien  coupé,  mais  couvert  de 
peintures  à fresque  très-médiocres , et  trop  chargé  de 
dorures.  Le  maître-autel,  qui  est  en  bois,  a un  grand 
tableau  de  la  Sainte-Trinité,  d’Antoine  Raphaël  Mengs. 
Quelques-unes  des  chapelles  ont  de  bonnes  peintures, 
ainsi  que  les  cloîtres  et  l’escalier  ; il  y a une  vie  de 
saint  François -Xavier,  de  Paul  de  Mateis  , dans  le 

a * 

cloître  inférieur  ; quelques  tableaux  de  saints  ermites , 
de  Simon  de  Vos,  dans  le  cloître  supérieur;  un  saint 
François -Xavier  baptisant  des  Indiens,  de  Corneille 
Scut,  sur  l’escalier. 

L’église  des  Mercenaires-Cbaussés  est  une  des  plus 
grandes  de  Madrid  ; elle  est  faite  en  forme  de  croix 
latine;  elle  a un  dôme  peint  à fresque  par  Michel  Co- 
lonna.  On  y trouve  beaucoup  de  peintures,  ainsi  que 
dans  la  sacristie  et  dans  les  cloîtres  du  couvent,  parmi 
lesquelles  il  y en  a peu  de  bonnes.  La  statue  de  saint 
Raimond,  qui  est  dans  une  chapelle,  est  faite  avec 
goût  et  avec  délicatesse;  elle  est  de  Grégoire  Hernan- 
dez. La  croisée  renferme  un  beau  mausolée,  de  diffé- 
rens  marbres,  avec  deux  statues  à genoux:  c’est  celui 
de  Fernand  Cortez , marquis  del  Valle,  petit-fils  du 
conquérant  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  de  Mencia  de 
la  Cerda,  son  épouse. 

L’église  paroissiale  de  Saint -André  n’a  de  remar- 
quable que  la  chapelle  de  Saint-Isidore,  qui  est  belle, 
mais  surchargée  d’ornemens  de  mauvais  goût. 

La  Capilla  del  Obispo  contient  le  mausolée  de  Gu- 
tierrez  de  Vargas  y Carvajal , évêque  de  Plasencia , 
mort  en  i556;  il  est  remarquable  par  la  variété  et 
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riiniiiensité  du  travail,  et  par  la  richesse  delà  matière. 
On  y a employé  les  marbres  les  plus  beaux  et  les  plus 
recbercbés.  Il  est  placé  dans  une  grande  niche  lam- 
brissée et  ornée  de  fleurons. 

Deux  autres  mausolées  occupent  les  deux  cotés  du 
sanctuaire  : ce  sont  ceux^du  père  et  de  la  mère  du^ 
même  prélat  ; ils  ont  des  ornemens  analogues  aux 
précédens , mais  moins  multipliés. 

L’église  de  l’Incarnation,  de  religieuses  augustinés 
déchaussées,  est  de  l’ordre, ionique,  et  une  des  plus 


belles  de  Madrid.  Son  maître-autel  est  d’une  grande 


magnificence  : on  y a employé  diverses  espèces  de 
beaux  marbres:  celui  de  Tortosa,  le  jaune  de  Cuenca, 
le  vert  de  Grenade,  les  jaspes  de  Lanjuron , de  Na- 
quera,  d’Espeja  et  de  Malaga.  Il  a quatre  grandes  co- 
lonnes corinthiennes,  appuyées  sur  un  pareil  nombre 
de  pilastres,  entre  lesquelles  est  un  tableau  de  l’An- 
nonciation, de  Vincent  Carducbo;  deux  anges  forment 
l’attique. 

L’église  des  Prémontrés  est  précédée  d’un  portique 
demi  - circulaire  en  saillie,  avec  trois  portes;  celle  du 
milieu  est  accostée  de  quatre  colonnes  ioniques  : un 
second  corps  s’élève  au-dessus  de  ce  portique;  il  est 
surmonté  par  une  statue  de  saint  Norbert  : cette  façade 
est  accostée  de  deux  tours , une  de  chaque  côté  ; elles 
sont  ornées  de  colonnes  corinthiennes  dans  la  partie 
où  sont  les  cloches. 

L’église  del  Salvador  n’a  de  remarquable  qu’un  su- 
perlie  autel,  placé  dans  la  croisée  du  côté  de  l’évan- 
gile; il  est  d’une  très-bonne  architecture;  il  a quatre 
colonnes  de  l)eau  marl)re  vert,  d’ordre  composite, 
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entre  lesquelles  un  beau  bas-relief  présente  un  saint 
François  Regis,  porté  sur  un  groupe  de  nuages  sou- 
tenu par  des  anges. 

L’église  de  Saint-Martin  ne  renferme  rien  qui  mérite 
de  fixer  l’attention , si  ce  n’est  un  très-beau  tabernacle 
d’argent,  du  poids  de  i39  marcs,  destiné  à placer  le 
Saint-Sacrement. 

Le  couvent  des  Carmes  Déchaussés  et  l’église  de 
Saint-Pascal  sont  riches,  l’un  et  l’autre,  en  peintures 
excellentes  de  bons  maîtres. 

L’église  des  Descalzas  Reales,  de  religieuses  fran- 
ciscaines, a un  maître-autel,  qui  est  un  des  plus  beaux 
de  Madrid. 

Cette  église  fut  le  lieu  de  la  sépulture  de  Jeanne 
d’Autriche,  fille  de  Charles  veuve  de  Jean  de  Por- 
tugal, prince  du  Brésil,  et  mère  du  roi  Sébastien, 
fondatrice  du  couvent.  Son  mausolée  est  dans  une 
chapelle,  au  coté  gauche  du  maître-autel;  il  est  de 
marbre,  et  décoré  avec  beaucoup  de  goût.  La  statue 
de  la  princesse  y est  à genoux  sur  un  piédestal  ; la 
chapelle  où  il  se  trouve  est  ornée  de  marbres  et  de 
pilastres  ioniques. 

L’église  de  la  Visitation  , appelée  communément  las 
Salesas,  est  moderne;  elle  a été  bâtie  pendant  le  règne 
de  Ferdinand  VI,  qui,  avec  la  reine  Barbe,  son  épouse, 
a été  le  fondateur  de  cette  maison. 

h'A  façade  de  cette  église  est  formée  par  des  pilastres 
de  l’ordre  composite,  et  décorée  par  beaucoup  d’or- 
nemens  en  bas-relief;  elle  est  précédée  par  un  parvis, 
en  forme  de  portique,  fermé  par  une  grille  de  fer. 
L’église  est  grande  et  ornée  de  pilastres  corin- 
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thiens;  elle  a un  dôme,  décoré  par  des  pilastres  do- 
riques accouplés,  dont  la  voûte  est  peinte  à fresque. 

Le  maître-autel  a six  belles  colonnes  de  marbre  vert 
de  Grenade,  chacune  d’une  seule  pièce,  de  i4  pieds 
y pouces  8 lignes  de  hauteur,  avec  des  chapiteaux  de  .j| 
bronze  doré,  d’ordre  corinthien.  Les  autres  autels  sont  ni 
tous  ornés  de  colonnes  corinthiennes  du  même  mar-  ^ 
bre,  mais  plus  petites,  appuyées  sur  des  pilastres  de 
marbre  jaune  et  violet , avec  des  chapiteaux  dorés,  sü 
Cette  église  et  sa  sacristie  renferment  plusieurs  bons  pj 
tableaux.  ; { 

On  y voit  les  mausolées  des  fondateurs,  chacun  avec  r | 
une  inscription  : celui  de  la  reine  Barbe  est  dans  le  Iji 
chœur;  celui  de  Ferdinand  vi  dans  la  croisée.  Le  pre-  qa 
mier  est  orné  d’enfans  et  de  médaillons;  le  dernier  est  1h. 
dans  une  grande  niche  , dont  la  clef  est  fermée  par  t 
les  armes  d’Espagne,  qui  sont  soutenues  par  un  en- 
fant et  par  une  renommée.  Il  consiste  en  uti  tombeau, 
porté  par  deux  lions  de  bronze  au-dessus  d’un  pié- 
destal,  posé  sur  un  socle;  les  deux  statues  allégoriques 
de  la  Justice  et  de  l’Abondance  sont  sur  les  côtés  : le 
tombeau  est  orné  de  bas-reliefs,  qui  représentent  les  i,i 
trois  Arts  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l’archi- 
lecture,  réunis  sous  la  protection  de  ce  prince;  il  est  :i  J 
en  partie  couvert  d’un  drap,  dont  un  enfant  soulève  '|J: 
une  extrémité,  tandis  qu’un  autre  enfant  tient  une  épée  j'ij 
à la  main  : sur  le  fond,  derrière  le  tombeau,  s’élève  ! 


une  espèce  de  pyramide,  avec  la  figure  du  Temps,  qui,  i'  H 


tl  une  main,  soutient,  et,  de  l’autre,  indique  le  mé-  j 
daillon  de  Ferdinand. 

Cette  église  a beaucoup  d’approbateurs  et  beaucoup  ,j  • 
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de  critiques.  Les  uns  la  louent  comme  une  merveille; 
les  autres  prétendent  qu’elle  n’est  imposante  que  par 
sa  masse,  et  que  le  bon  goût  n’a  point  présidé  à la 
distribution  des  ornemens.  La  dépense  en  fut  im- 
mense; et  le  but  de  l’établissement  n’obtint  point  une 
approbation  générale  ; aussi  dit-on  en  Espagne  , en 
faisant  allusion  à l’immensité  de  l’édifice,  à la  dé- 
pense énorme  qu’il  a occasionnée  et  au  nom  de  la 
reine  Barbe , qu’on  prononce  Barbara  en  espagnol  , 
Barbara  reyna  , Barbara  ohra^  Barharo  gasto , c’est- 
à-dire,  reine  (Barbe)  barbare  ^ ouvrage  barbare^  dé^ 
pense  barbare. 

Le  Saladero  est  un  grand  édifice  destiné  à la  salai- 
son des  cochons  : on  y a rassemblé  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  cette  opération.  La  façade  en  est  sim- 
ple , mais  grande  et  belle  ; elle  orne  l’entrée  de  Ma- 
drid par  la  porte  de  Sainte-Barbe,  près  de  laquelle  ce 
bâtiment  est  situé. 

Le  quartier  des  Gardes-du-Gorps  est  le  plus  grand 
édifice  de  Madrid:  il  fut  construit  en  1720;  il  est  près 
des  portes  de  San  Bernardino  et  du  Comte-Duc , et 
à peu  de  distance  de  la  place  de  los  Afligidos.  C’est 
un  carré  long,  dont  la  façade  et  le  portail  sont  au  le- 
vant, ayant  un  commencement  de  tour  à chaque  ex- 
trémité; cette  façade  est  chargée  d’ornemens  de  mau- 
vais goût,  qui  la  déparent.  L intérieur  contient  le 
logement  pour  les  gardes-du-corps  , trois  grandes 
cours , et  des  écuries  pour  6 ou  700  chevaux. 

La  porte  des  Becollets  , construite  sous  le  règne  de 
Ferdinand  vi,  consiste  en  un  grand  arc,  orné',  des 
deux  cotés , de  quatre  colonnes  doriques,  accouplées 
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de  deux  en  deux  ; il  est  surmonté  par  un  attique 
triangulaire,  où  sont  les  armes  d Espagne,  avec  tles 
trophées,  et,  sur  les  côtés,  des  figures  à demi  cou- 
chées; deux  petites  portes  carrées  s’ouvrent,  une  de 
chaque  côté  ; elles  sont  chargées  d’inscriptions  et  sur- 
montées d’une  balustrade. 

La  porte  de  Saint-Vincent  est  derrière  le  palais , et 
conduit  à la  belle  promenade  qui  est  sur  le  bord  du 
Manzanarez  ; elle  fut  construite  en  1757.  C’est  une 
grande  porte  en  arc  , ornée,  en  dehors,  de  deux  co- 
lonnes doriques  , et  en  dedans  , de  deux  pilastres  du 
meme  ordre  ; elle  est  surmontée  d’une  corniche , sur 
laquelle  s’élève  un  attique  triangulaire,  qui  se  termine 
en  un  trophée  d’armes  ; elle  est  accostée  de  deux  au- 
tres portes  carrées  et  plus  basses , couronnées  aussi 
par  des^  trophées. 

La  porte  d’Alcala  est  de  construction  moderne. 
Elle  a cinq  portes;  trois  dans  le  milieu,  formées  par 
trois  arcs  beaux  et  élevés , et  deux  petites , carrées , 
une  de  chaque  côté.  Elle  est  ornée  , par  dehors , de 
six  colonnes  ioniques,  dont  quatre  sont  accostées  de 
deux  en  deux  à chaque  côté  de  l’arc  du  milieu  , et 
deux  sont  isolées  et  accolées,  une  de  chaque  côté,  à 
chacun  des  arcs  collatéraux  ; leurs  chapiteaux  sont 
semblables  cà  ceux  que  Michel  Ange  imagina  pour  le 
Capitole  de  Rome;  un  attique  s’élève  dans  le  milieu 
au-dessus  de  la  corniche;  il  supporte  les  armes  d’Es- 
pagne , qui  sont  soutenues  par  une  Renommée , et 
accostées  de  trophées.  La  décoration  est  la  même  par 
dedans,  à la  différence  que  des  pilastres  y sont  sub- 
stitués aux  colonnes,  au  nombre  de  quatre  seulement  ; 
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les  ornemens  y sont  aussi  moins  multipliés  ; les  dessus 
des  portes  sont  ornés  de  cornes  d’abondance  ; et  les 
clefs  des  arcs,  de  têtes  de  lions.  La  masse  entière  de 
cette  porte , sans  y comprendre  les  armes  , a 6o  pieds 
4 pouces  d’élévation,  et  chacun  des  arcs,  i4  pieds 
^ pouces  d’ouverture  sur  29  pieds  2 pouces  de  hau- 
teur : elle  est  toute  de  pierre  de  taille.  Vue  isolée  , 
elle  est  belle  ; elle  présente  l’idée  d’un  arc  de  triom- 
phe, qui  réunit  la  magnificence  à la  noblesse  et  à la 
majesté  ; mais,  vue  avec  l’ensemble  de  la  rue  d’Alcala, 
à laquelle  elle  conduit,  et  formant  une  ligne  oblique 
avec  elle , elle  présente  une  irrégularité  choquante. 

La  douane  est  un  édifice  moderne  , construit , en 
1769,  dans  la  rue  d’Alcala.  C’est  un  carré  fort  long 
en  profondeur,  entouré  de  maisons,  et  ne  présentant 
qu’une  façade  étroite.  Son  architecture  , sans  être  très- 
bonne,  a de  l’effet. 

L’Académie  de  San-Fernando  et  le  cabinet  d’His- 
toire  naturelle  sont  réunis  dans  le  même  édifice , qui 
est  continu  à celui  de  la  douane.  C’est  une  ancienne 

O 

maison  , à la  façade  de  laquelle  on  a donné  une  forme 
moderne  et  simple.  La  porte  est  ornée  de  deux  co- 
lonnes doriques  cannelées  , qui  portent  un  balcon. 

La  Casa  de  Correos,  ou  Hôtel  des  Postes,  est  con- 
struite depuis  très-peu  de  temps  à la  Puerta  del  Sol. 
C’est  un  grand  édifice  carré,  absolument  isolé,  d’une 
très-belle  construction  et  d’un  ensemble  noble;  il  a 
une  grande  cour  entourée  d’un  portique  soutenu  par 
des  colonnes.  Le  sol  en  est  très-élevé  au-dessus  de  la 
rue  : dès  son  entrée,  on  doit  monter  un  grand  nom- 
bre de  marches  pour  parvenir  jusqu’à  la  cour  : ce  qui 
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fait  une  irrégularité  choquante;  mais  il  a fallu  se 

conformer  à l’inégalité  du  terrain. 

La  Carcel  de  Corte  , ou  prison  de  la  cour,  située 
dans  la  rue  d’Atocha  près  de  la  plaza  Mayor,  fut  con- 
struite, en  i634  , sous  le  règne  de  Philippe  iv.  Elle 
est  d’une  beauté  peu  commune  pour  une  prison  : 
malgré  les  grilles  dont  les  fenêtres  sont  armées  , on 
doute  encore  de  l’usage  auquel  elle  est  destinée.  Cet 
édilice  est  simple,  mais  d’une  architecture  belle  et 
noble.  L’intérieur  et  les  toits  en  furent  réduits  en 
cendres  , par  un  incendie  violent,  le  4 octobre  1791  ; 
la  façade  souffrit  beaucoup  ; on  a réparé  ces  dom- 
mages. 

* 

La  Casa  del  Ayuntamiento,  ou  bôtel-de-ville,  est 
sur  la  place  du  même  nom.  C’est  un  édifice  d’un  carré 
long,  terminé,  à ses  quatre  angles,  par  quatre  tours 
d’une  assez  bonne  architecture;  sa  cour  principale  est 
ornée  de  pilastres  ; son  escalier  e.st  beau  ; sa  chapelle 
contient  beaucoup  de  bonnes  peintures  d’Antoine  Pa- 
lomino.  On  y garde  un  grand  tabernacle  d’argent , qui 
sert  a porter  le  Saint-Sacrement  à la  procession  de  la 
Fete-Dieu  , et  qui  est  d’un  fort  beau  travail. 

Le  palacio  de  los  Consejos  , ou  palais  des  Conseils, 
est  une  maison  particulière,  qu’on  a convertie  en  siège 
des  tribunaux  suprêmes.  C’est  un  édifice  d’une  exé- 
cution superbe , orné  avec  goût  et  avec  élégance  ; 
peut-elre  le  plus  beau  de  Madrid.  Il  a le  rez-de- 
chaussée  et  deux  étages  sur  la  face  principale  au  nord, 
et  deux  étages  de  plus  à la  face  du  midi.  La  façade 
principale  présente  un  corps  d’édifice  vaste  et  symé- 
trique, dont  les  deux  extrémités  forment  deux  es- 
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pèces  (le  pavillons  en  saillie  qui  ne  sont  pas  plus 
élevés  que  le  corps  principal.  La  façade  du  midi,  égale- 
ment terminée  à ses  deux  extrémités  par  deux  pavil- 
lons pareils,  a cinq  rangs  de  fenêtres,  quinze  petites 
au  rez-de-chaussée , sept  grandes  à chacun  des  pre- 
mier, second  et  troisième  étages  , et  quinze  petites  au 
quatrième.  Cet  édifice  joint , à une  parfaite  régula- 
rité , une  uniformité  agréable  , et  en  même  temps 
noble  et  majestueuse. 

La  Armeria  real,  ou  magasin  d’armes  du  roi,  n’est 
point  un  bâtiment  remarquable  par  sa  beauté  ; il  est 
très-simple,  sans  ornemens,  quoique  d’une  étendue 
considérable  ; mais  il  renferme  une  collection  pré- 
cieuse d’armures  des  différens  siècles.  On  y voit  celles 
de  la  reine  Isabelle  pendant  le  siège  de  Grenade , celle 
du  Maure  Chico,  dernier  roi  de  Grenade,  celle  de 
Charles  à son  expédition  de  Tunis,  plusieurs  au- 
tres de  différens  temps  , celle  dont  Louis  xiv  fit  pré- 
sent à Philippe  v,  et  plusieurs  cottes  de  maille.  On  y 
montre  un  grand  nombre  d’écus  et  de  boucliers  : il  y 
en  a un , entre  autres , sur  lequel  quelques-unes  des 
provinces  des  Indes  espagnoles  sont  représentées  en 
bas-relief  ; un  autre  représente  la  conquête  de  la  Nou- 
velle-Espagne, avec  un  Hercule  (jui  arrache  les  co- 
lonnes , un  Neptune  et  diverses  autres  figures;  sa  bor- 
dure est  ornée  d’enfans  et  de  festons  ; un  troisième 
représente  une  bataille  , et,  sur  la  bordure,  des  mé- 
dailles de  Pompée,  de  Camille,  d’Artémise,  des 
fruits  formant  des  festons , et  le  mot  Carthagena  ; un 
quatrième  a encore  une  bataille  dans  le  milieu,  des 
animaux  d’espèces  diverses  sur  les  côtés,  et  des  tro- 
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phées  de  guerre  sur  la  bordure  ; un  cinquième  est 
rempli  par  quatre  sujets  pris  de  la  fable , entre  autres 
par  la  victoire  d’Hercule  sur  les  Centaures  ; un  sixième 
est  orné  du  collier  de  la  Toison-d’Or  et  de  vingt-sept 
médailles,  remplies  de  figures  allégoriques,  une  dans 
le  milieu  et  vingt-six  autour;  un  septième,  dont  le 
pape  Pie  v fit  présent  à don  Juan  d’Autriche  , a un 
Christ  d’argent  dans  le  milieu  : les  ornemens  de  pres- 
que tous  ces  boucliers  sont  en  gravure  et  en  ciselure. 
On  trouve  encore  ici  beaucoup  de  freins , d’étriers , 
tl’éperons , de  massues  et  d’autres  objets  ; beaucoup 
de  queues  de  cheval,  prises  sur  les  Turcs,  d’éten- 
dards , de  lances , de  flèches , de  hallebardes  ; beau- 
coup de  fusils , de  pistolets  et  d’autres  armes  à feu , 
anciennes  et  modernes,  et  un  grand  nombre  d’épées 
antiques  : parmi  ces  dernières  on  fait  remarquer  celles 
qu’on  prétend  avoir  appartenu  à Pélage,  au  Cid  , h 
Bernard  del  Carpio,  à Roland,  à François  au  duc 
de  Weimar,  au  fameux  Garcias  de  Paredes  , etc. 
Quelques-unes  sont  couvertes  de  caractères  gothiques, 
arabes,  allemands,  etc.;  quelques  autres  ont  des  poi- 
gnées et  des  fourreaux  enrichis  d’or,  d’argent , d’é- 
maux, de  pierres  précieuses;  plusieurs  sont  ornées 
de  sculptures,  de  gravures,  de  ciselures.  11  paraît 
que,  parmi  ces  armes,  il  y en  a peu  qui  soient  plus 
anciennes  que  le  quatorzième  siècle. 

Le  palais  du  roi  paraît  avoir  été  toujours  situé  dans 
l endroit  où  il  est  aujourd’hui;  il  est  isolé,  sur  une 
éminence,  à une  des  extrémités  de  Madrid,  dominant 
au  loin  sur  des  campagnes  arrosées  par  le  Manzanarez. 

On  rapporte  sa  première  fondation  au  roi  Al- 
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phonse  vi  de  Léon  et  i®'  de  Castille,  vers  la  fin  du 
onzième  siècle.  11  fut  réparé,  après  avoir  été  saccagé, 
en  1109,  par  les  Maures.  Renversé  par  un  tremble- 
ment de  terre  sous  Pierre -le -Cruel,  et  rebâti  par 
Henri  ii , son  successeur , il  fut  perfectionné  par 
Henri  iv,  qui  y fit  de  longs  séjours,  agrandi  et  dé- 
coré, en  iSSy,  par  Charles  et  ensuite  par  Phi- 
lippe Il , par  Philippe  iii  et  par  Philippe  iv.  11  devint 
la  proie  des  flammes,  et  fut  réduit  en  cendres  en  1734, 
puis  fut  rebâti  par  Philippe  v.  Sa  construction  com- 
mença en  lySy,  sous  le  règne  de  ce  prince,  et  fut 
terminée  sous  celui  de  Ferdinand  vi. 

C’est  un  carré  à quatre  faces  égales  d’environ  4o4 
pieds  de  ligne  horizontale,  et  86  d’élévation  depuis  le 
rez-de-chaussée  jusqu’à  la  corniche,  avec  des  saillies 
formant  pavillon  aux  quatre  angles,  et  une  au  milieu 
de  la  façade  où  est  la  chapelle. 

Depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu’à  l’imposte  du  corps 
principal,  il  est  construit  en  pierres  de  taille  simple, 
et  sans  autres  ornemens  que  les  moulures  et  les  bor- 
dures des  fenêtres,  qui  font  saillie  et  qui  sont  d’une 
pierre  blanche.  Un  grand  corps  s’élève  au-dessus;  il 
approche  beaucoup  de  l’ordre  dorique  en  quelques- 
unes  de  ses  parties , quoique  son  ensemble  ne  soit  pro- 
prement d’aucun  ordre;  la  corniche  est  soutenue  par 
des  demi -colonnes  et  des  pilastres.  Chacune  des  sail- 
lies des  angles  est  ornée  de  six  colonnes,  dont  quatre 
sont  accouplées  de  deux  en  deux;  il  y en  a quatre  à 
la  saillie  du  milieu;  cinq  pilastres  de  chaque  coté  sé- 
parent cette  saillie  de  celle  des  angles  : la  façade  du 
uord  a six  colonnes  à chacune  des  saillies  des  angles: 
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Iluit  à celle  du  milieu,  et  quatre  pilastres  de  chaque 
côté,  dans  l’espace  intermédiaire  : les  chapiteaux  des 
colonnes  sont  ioniques  , et  ceux  des  pilastres  do- 
riques ; leurs  piédestaux  s’élèvent  jusqu’à  la  hauteur 
des  balcons. 

Les  deux  faces  du  levant  et  du  couchant  n’ont  point 
de  portes;  celle  du  nord  en  a une;  celle  du  midi,  qui 
est  la  principale,  en  a cinq,  trois  grandes  dans  le  mi- 
lieu, et  deux  petites  un  peu  éloignées,  une  de  chaque 
côté  : les  trois  premières  sont  ornées  de  quatre  co- 
lonnes chacune. 

Les  portes  de  la  façade  principale  conduisent  à un 
vestibule  spacieux,  d’où  l’on  passe  sous  un  portique 
fort  large,  où  est  le  grand  escalier;  ils  sont  soutenus 
l’un  et  l’autre  par  un  nombre  considérable  de  pilas- 
tres, et  surtout  par  des  colonnes  d’une  masse  énorme, 
peut-être  beaucoup  trop  multipliées. 

Une  grande  cour  d’environ  120  pieds  en  carré  oc- 
cupe le  milieu  du  palais;  elle  est  entourée  d’un  large 
et  beau  portique,  soutenu  par  des  colonnes,  et  sur 
lequel  règne  une  galerie  ornée  de  colonnes  ioniques  : 
une  balustrade  de  pierres  de  taille  s’élève  au-dessus 
de  la  corniche. 

On  monte  au  palais  par  un  grand  et  superbe  esca- 
lier, qu  on  trouve,  à la  gauche,  sous  le  portique;  les 
marches  en  sont  de  marbre  mélangé  de  noir  : il  est 
garni  d une  balustrade  du  même  marbre.  Le  premier 
pallier  est  orné  de  deux  lions  de  marbre  blanc,  por- 
tés sur  deux  piédestaux.  La  caisse  de  cet  escalier  est 
décorée  de  colonnes  d’un  ordre  composite  d’imaglna- 
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tion , dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  colliers  de  la 
toison  d’or,  de  châteaux,  pour  les  armes  de  Castille, 
et  de  lions,  pour  celles  du  royaume  de  Léon.  Cet  es- 
calier conduit  à la  salle  des  gardes,  dont  la  porte  est 
accostée  de  deux  colonnes,  et  surmontée  d’un  fron- 
tispice de  marbre  jaspé. 

Ce  palais  est  extrêmement  solide  par  l’épaisseur  de 
ses  murailles,  ^a  profondeur  de  ses  fondemens,  le 
volume  de  ses  colonnes  et  la  force  de  ses  voûtes. 
Tout  y est  voûté  : on  n’a  employé  aucun  bois  dans 
sa  construction  : ce  qui  l’a  mis  à l’abri  des  incendies. 

On  s’était  proposé  d’y  faire  des  jardins;  mais  ce  pro- 
jet est  resté  jusqu’ici  sans  exécution.  Cet  ornement 
endiellirait  singulièrement  cet  édifice;  il  lui  donnerait 
un  air  de  gaieté,  qu’il  n’a  point. 

Une  description  de  l’intérieur  de  ce  palais  serait 
extrêmement  longue.  Il  suffit  de  dire  qu’on  y trouve 
des  pièces  très -belles;  que  les  voûtes  et  les  plafonds 
sont  couverts  de  peintures  allégoriques  , exécutées 
par  Corrado  Giacuinto,  Dominique  Tiepolo,  Antoine 
Mengs,  Philippe  de  Castro,  Louis,  Antoine  et  Alexan- 
dre Aelasquez,  François  Bayeu,  Guillaume  Langlois 
et  Mariano  Maella.  Les  appartemens  sont  remplis  de 
tableaux  des  meilleurs  maîtres , du  Titien  , de  Ru- 
bens, du  Tintoret,  de  Basan  , d’Orrente , de  Labra- 
dor, de  Castiglione,  de  Velasquez,  de  Ronqiiillo,  de 
Morillo,  de  Livera , de  Luc  Jordan,  de  Yan-Dick,  de 
Teniers,  du  Guide,  de  Wauwermans,  de  Mengs,  de 
Paul  Yeronèse,  du  Poussin,  du  Corrége,de  Léonard 
fie  Vinci,  etc.  La  collection  est  considérable;  la  des- 
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cription  en  serait  aussi  longue  et  diflicile,  que  1 exa- 
nien  en  est  ac^réable. 

Quelques-uns  de  ces  tableaux  méritent  cependant  Ifc 
d’être  indiqués  particulièrement. 

On  doit  distinguer,  entre  autres,  une  Adoration  des  î | 
Rois,  par  Rubens , et  un  Portement  de  Croix,  par  Ra-  - li 
phaëlj  le  premier  est  remarquable  par  la  richesse  et 
la  beauté  des  draperies,  surtout  par  l’air  de  noblesse  i 
et  de  dignité  qui  éclate  dans  l’ensemble  et  la  personne  i 
d’un  des  trois  rois;  Rubens  paraît  y avoir  développé  i [ 
toute  la  magie  de  son  pinceau  ; le  second  est  d’une  i ( 
expression  qu’on  ne  peut  décrire;  elle  est  à la  fois  tou-  ♦ 
chante  et  sublime:  une  résignation  parfaite,  une  séré-  ? 
nité  pure,  une  tendre  inquiétude  pour  ce  qui  l’envi-  ■ f 
ronne,  plus  que  pour  lui-même,  éclatent  sur  la  figure  i f 
du  Sauveur  du  monde.  Ces  deux  tableaux  valent  seuls  j 
une  riche  collection. 

On  doit  distinguer  encore  une  Vénus  bandant  les  1 
yeux  a l’Amour,  par  le  Titien  ; une  Apothéose  d’Her-  . k 
cule,  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Mengs;  une  Adora-  i n 
tion  des  Bergers,  par  le  même  peintre;  un  chœur  de  • i 
Nymphes  dansant  autour  de  la  statue  du  dieu  des  l 
jardins,  par  Poussin  : les  formes  y sont  belles,  les  L 
tailles  sveltes;  les  attitudes  variées,  gracieuses,  ex-  : *i 
pressives  : tout  y respire  les  feux , les  plaisirs  de  la 
jeunesse  et  de  1 amour;  mais  il  faut  jeter  un  voile  sur  ; >•. 
la  partie  de  ce  tableau  que  le  peintre  lui-même  a cru  n 
devoir  envelopper  d’une  ond>re. 

Les  tableaux  du  roi  d Espagne  forment  une  collée-  : 
tlon  superbe,  et  une  des  plus  précieuses  qui  existent  i a 
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en  Europe;  elle  contient  une  quantité  prodigieuse  de 
chefs-d’œuvre  de  l’Italie  : ceux  de  l’école  flamande  y 
abondent  également;  ceux  de  l’école  espagnole  y sont 
encore  plus  multipliés  ; elle  en  contient  beaucoup 

moins  de  l’école  française. 

& 

On  doit  voir  surtout,  dans  ce  palais,  la  salle  de  los 
RejnoSy  où  le  roi  donne  ses  audiences  publiques  aux 
ambassadeurs  ; elle  est  ornée  de  glaces  d’une  grandeur 
étonnante,  et  de  quelques  sculptures,  comme  de  têtes 
antiques  et  une  petite  statue  équestre  de  Philippe  ii 
en  bronze  doré.  Le  stuc  y est  répandu  avec  profusion 
et  avec  art  : on  y voit  des  figures  d’enfans  qui  sou- 
tiennent quatre  médaillons  sur  les  portes;  des  orne- 
mens  qui  entourent  des  médaillons  dorés,  où  l’on  a 
représenté  les  élémens;  et,  dans  les  angles,  des  statues 
allégoriques  de  fleuves.  La  corniche , au-dessous  de  la 
voûte , est  couverte  de  peintures  allégoriques  à cha- 
cune des  provinces  du  continent  de  l’Espagne  et  des 
Indes  espagnoles;  elles  y sont  représentées  par  leurs 
productions  et  par  des  personnages  vêtus  dans  les  cos- 
tumes qui  leur  sont  particuliers.  La  voûte  est  peinte 
aussi  ; on  y voit  un  assemblage  de  figures  fabuleuses 
et  allégoriques  à la  puissance,  à la  grandeur  et  à la  re- 
ligion de  la  monarchie  espagnole.  Ces  peintures  sont 
bien  exécutées. 

La  chapelle  de  ce  palais  est  de  forme  elliptique  : 
quatre  arcs  s’élèvent  sur  les  massifs  qui  forment  les 
angles  entre  ellipse  et  ellipse;  ils  s’unissent  par  leurs 
triangles  curvilignes,  et  soutiennent  un  attique,  avec 
quatre  grands  clairvoirs,  au-dessus  duquel  s’élève  un 
dôme  dont  la  hauteur  excède  beaucoup  l’élévation 


Il 


IIO  ITINÉRAIRE  DE  l’eSPAGNE. 

du  palais.  La  voûte  de  l’église , celle  du  dôme , et  les 
quatre  triangles  curvilignes  de  ce  dernier,  sont  peints 
à fresque.  Quelques  chapelles  et  la  sacristie  renferment 
de  bons  tableaux.  On  y conserve  un  tabernacle,  des- 
tiné à placer  le  Saint -Sacrement;  il  est  fort  riche  et 
très-grand;  il  est  d’or  et  d’argent,  et  enrichi  de  pierres 
précieuses.  Cette  chapelle  a son  clergé  particulier, 
composé  du  grand-aumonier,  d un  grand-sacristain, 
d’un  curé  qui  est  le  curé  du  palais,  d’un  magistrat, 
de  deux  pénitenciers , de  deux  maîtres  de  cérémonie 
et  de  trente  chapelains  ; elle  a aussi  son  tribunal  ecclé- 
siastique, composé  d’un  juge  et  d’un  fiscal. 

On  conserve,  dans  ce  palais,  les  joyaux  et  les  meu- 
bles précieux  de  la  couronne.  11  serait  trop  long  de  les 
décrire;  il  suffira  d’indiquer  les  suivans  : un  superbe 
trône,  avec  son  dais,  fait  sous  Philippe  ii;  il  est  rouge, 
brodé  en  or,  semé  de  perles  et  de  pierres  précieuses, 
avec  de  riches  broderies  en  bosse  dans  le  milieu  et 
aux  angles une  croix  de  cristal  de  roche,  d’envi- 
ron 3 pieds  lo  pouces  de  hauteur une  urne  d’ar- 
gent, couverte  de  bas-reliefs plusieurs  pendules 

d argent  : il  y en  a une  de  lo  pieds  de  haut,  qui  a trois 
corps  d architecture,  avec  beaucoup  de  petites  statues 
et  de  bas-reliefs  ; mais  elle  a été  exécutée  avec  peu 
de  goiit...  un  bas-relief  d’argent,  d’environ  trois  pieds 
neuf  pouces  de  haut , représentant  le  pape  saint  Léon, 
qui  empeche  Attila  de  détruire  Rome  ; il  fut  le  mo- 
dèle sur  lequel  Alphonse  Algardi  exécuta , en  marbre, 
celui  qui  est  à un  des  autels  du  Vatican  ; quelques 
autres  bas-reliefs  d argent....  différens  bijoux  et  ob- 
jets précieux,  comme  une  aiguière  d’argent  chargée 
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de  bas-reliefs , quelques  urnes  de  jaspe  ; deux  petits 
l)iistes  de  saint  Jean  et  de  saint  François  en  or,  une 
écritoire  de  porphyre,  garnie  en  or,  avec  tous  ses  ac- 
cessoires ; une  petite  aiguière  d’agate , avec  des  orne- 
mens  en  or...,  un  groupe  antique  de  marbre,  qui  re- 
présente l’apothéose  de  l’empereur  Claudien  • ce  mor- 
ceau serait  précieux,  s’il  n’était  dégradé  : il  est  mutilé 
dans  quelques-unes  de  ses  parties...  un  grand  nom- 
bre de  sculptures  en  marbre  et  en  bronze,  comme 
tables , statues  , bustes  , têtes  antiques  , animaux  , 
saints  , mystères  de  notre  religion  , etc. 

Le  Buen-Retiro  est  un  autre  palais  des  rois  d’Es- 
pagne , situé  sur  une  petite  éminence  à une  extrémité 
de  Madrid , opposée  à celle  où  est  le  palais  qui  vient 
d’ê<tre  décrit.  11  s’ouvre  sur  la  promenade  du  Prado , 
et  s’étend  sur  les  campagnes  qui  avoisinent  le  chemin 
par  où  l’on  arrive  d’Alcala  à Madrid.  Philippe  iv  le  fit 
construire  à la  sollicitation  du  comte  duc  d’Olivarès  ; 
on  y a fait  ensuite  différentes  additions,  mais  sans 
aucun  égard  à l’édifice  principal,  de  sorte  qu’on  y 
aperçoit  une  confusion  de  bâtimens  qui  n’ont  aucun 
rapport  les  uns  avec  les  autres. 

Le  palais  forme  un  grand  carré  régulier,  flanqué 
d’une  tour  à chacun  de  ses  quatre  angles.  C’est  un 
édifice  très-ordinaire,  très-simple  et  sans  magnificence; 
il  est  confondu  avec  les  autres  -édifices  qu’on  y a 
joints  depuis  sa  construction  ; leur  ensemble  paraît 
un  composé  informe  de  pièces  de  rapport.  Les  ap- 
partemens  n’ont  aucune  magnificence  ; mais  ils 
renferment  des  tableaux  de  très-bons  maîtres,  de 
Z-urbaran  , de  la  Corte,  d’Orrente,  de  Jordan,  de 
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Ricci,  de  Borgiani , de  Rivera,  du  Titien,  de  Pierre 
et  de  Corneille  Vos,  de  Rubens,  de  Carreno,  de  Ba- 
san,  du  Pousin.  Quelques-uns  sont  relatifs  à des 
traits  de  l’histoire  d’Espagne  ; ils  sont  de  Castillo  , de 
Carducho,  de  Caxes , de  Mayno,  de  Leonardo,  de  la 
Corte,  de  Pereda.  Jordan  surtout  a déployé  toute 
l’étendue  de  ses  talens  dans  un  superbe  salon,  dont 
les  peintures  sont  relatives  à l’établissement  de  l’or- 
dre de  la  Toison -d’Or. 

Ce  palais  est  environné  de  jardins  multipliés , très- 
beaux  et  très-agréables.  Leur  enceinte , quoique  irré- 
gulière, est  immense  ; elle  a depuis  lyo  toises  jus- 
qu’à 5io  et  700  dans  les  différentes  dimensions  de 
sa  longueur,  et  depuis  3io  et  520  jusqu’à  5g4  dans 
sa  profondeur. 

Le  principal  de  ces  jardins  est  décoré  par  la  statue 
équestre  de  Philippe  II , exécutée  en  bronze  : le  che- 
val y est  représenté  galopant  ; l’exécution  en  est 
devenue  plus  difficile , les  deux  jambes  de  derrière 
ayant  du  supporter  un  poids  énorme  et  le  maintenir 
en  équilibre.  Elle  est  du  poids  de  18,000  livres,  et 
élevée  sur  un  piédestal  de  marbre  ; elle  fut  fondue  à 
Florence  en  1640  par  Pierre  Tacca  ; le  travail,  sur- 
tout celui  du  cheval , en  est  très-beau.  Cette  statue 
mériterait  d etre  placée  dans  un  heu  plus  exposé  à la 
vue  du  public.  Le  tour  de  ce  jardin  est  orné  de  bustes 
de  marbre  , qui  n ont  rien  de  remarquable.  Il  a , dans 
son  milieu , une  fontaine  dont  la  cuvette,  faite  en  co- 
quille, supporte  un  triton. 
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On  trouve  aussi  quelques  morceaux  tle  sculpture 
flans  les  jardins  voisins;  ils  sont  d’tine  exécution  nié- 
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diocre;  le  seul  buste  de  Charles  mérite  detre  dis- 
tingué. 

Le  jardin  de  Saint-Paul,  séparé  des  précédens,  a, 
dans  son  milieu,  une  superbe  fontaine  à trois  cuves.  Ce 
jardin  possède  encore  quelques  bonnes  statues,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celle  de  Charles  foulant 

aux  pieds  la  Fureur  enchaînée  ; elle  est  accompagnée 
de  trophées  militaires  ; elle  est  de  bronze , et  placée 
sur  un  piédestal  de  marbre  : son  exécution  est  belle. 
Vis-à-vis  de  ce  groupe , on  aperçoit  une  maison  dont 
la  porte  principale  est  ornée  de  colonnes  de  marbre 
mélangé,  et  des  deux  statues,  également  belles,  de 
Philippe  II  dans  sa  jeunesse,  et  de  la  reine  de  Hon- 
grie, Dona  Marie,  portées  sur  des  piédestaux  de  mar- 
bre. L’intérieur  de  cette  maison  est  remarquable  par 
la  beauté^ des  peintures  à fresque  de  la  grande  salle: 
elles  sont  de  Miteli  et  de  Colona. 

Des  allées,  garnies  d’arbres,  conduisent  de  ce  jardin 
à l’édifice,  où  l’on  a établi  une  manufacture  de  porce- 
laine, d’où  une  autre  allée  mène  au  jeu  de  inail  : celui- 
ci  est  couvert  par  une  longue  suite  d’arbres;  il  s’étend 
le  long  d’un  canal  qui,  par  un  angle  droit,  va  se 
réunir  à un  grand  réservoir  en  étang,  d’un  carré  long, 
d’environ  5oo  pieds  de  longueur  sur  2^0  de  largeur; 
à l’extrémité  de  ce  canal , on  trouve  un  bois  épais  et 
agréable,  planté  d’ormeaux,  de  peupliers,  de  frênes, 
de  chênes , d’amandiers  et  d’autres  arbres. 

Près  du  palais , du  côté  des  jardins  , est  un  enclos 
appelé  de  los  Reynos  ; un  portique  de  six  colonnes, 
qui  est  au  fond , renferme  les  deux  statues  de  Philip- 
pe V et  d’Isabelle  d’Autriche,  l’une  et  l’autre  en  marbre. 
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Les  autres  jardins  sont  ici  très  - multipliés  ; on  y 
trouve  des  parterres,  des  jardins  potagers,  des  ver- 
gers, des  plantations  variées,  des  allées  couvertes, 
et  une  ménagerie  destinée  à renfermer  divers  ani- 
maux. 

Le  Buen-Retiro  a une  église  qui  lui  sert  de  paroisse , 
sous  le  titre  de  Naestj'a  Senora  de  las  Angustias.  Elle 
est  placée  au  milieu  des  jardins  ; on  y voit  quelques 
bonnes  peintures  de  Luc  Jordan  : il  faut  examiner, 
surtout,  un  beau  groupe  de  bronze  placé  sur  le  maître- 
autel,  représentant  la  sainte  Vierge  qui  tient  son  fils 
mort  sur  ses  genoux.  Ce  groupe  perd  beaucoup  à ne 
pas  être  considéré  de  près;  il  est  hors  de  la  vue  par 
sa  trop  grande  élévation,  et  reçoit,  par  derrière,  un 
faux  jour  qui  nuit  à son  développement. 

Le  Buen-Retiro  est  un  lieu  très-agréable  ; il  le  serait 
encore  plus,  s’il  ne  manquait  pas  d’eau;  elle  lui  vient 
des  hauteurs  de  Chainartin  ; mais  la  quantité  en  a dimi- 
nué depuis  quelques  années  : on  y supplée  par  des  puits 
à roue.  On  en  a tiré  cependant  tout  le  parti  que  la 
nature  du  terrain  et  le  manque  d’eau  peuvent  per- 
mettre. 11  est  très-fréquenté  dans  la  belle  saison,  sur- 
tout par  la  bonne  compagnie.  Le  Buen-Retiro  est 
d autant  plus  agréable  qu’on  s’y  promène  à pied , et 
que,  les  femmes  ne  pouvant  y entrer  en  mantille  , on  y 
voit,  par  conséquent,  les  dames  dans  une  variété  de 
costumes  et  dajustemens  qui  augmente  la  beauté  du 
coup-d’œil. 

/ romenades.  Madrid  a plusieurs  promenades , la 
plupart  tres-belles , mais  placées  toutes  au-dehors , ou 
à l’extrémité  de  cette  ville  ; il  n’y  en  a aucune  dans 
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l’inlérieur;  et  on  a le  désagrément  d’aller  les  chercher 
un  peu  loin. 

La  promenade  de  los  Altos , appelée  de  Chambéry^ 
depuis  le  retour  des  troupes  de  la  dernière  guerre 
d’Italie,  est  située  hors  de  la  porte  de  Sainte-Barbe; 
elle  commence  à cette  porte,  et  se  prolonge  vers  le 
nord  ; elle  était  très-fréquentée  sous  la  reine  Marie- 
Barbe  de  Portugal,  épouse  de  Ferdinand  vi;  on  y voit 
très-peu  de  monde  aujourd’hui. 

La  Florida  est  au-dehors  de  la  porte  de  Saint- 
Vincent  , sur  la  rive  droite  du  Manzanarez , elle  a de 
superbes  allées,  très  - bien  plantées,  qui  s’étendent 
fort  loin , et  sont  coupées  par  quelques  grandes 
places  circulaires,  ornées  de  bancs  de  pierre  et  om- 
bragées par  des  arbres  touffus.  Tout  y est  cham- 
pêtre sur  la  droite  ; des -campagnes  diversement  cul- 
tivées s’y  offrent  ^ la  vue,  leur  inégalité  les  rend 
plus  pittoresques:  les  arbres  qui  les  couvrent,  plantés 
sans  régularité,  présentent  une  idée  de  désordre  q?ii 
contraste  agréablement  avec  l’uniformité  de  la  prome- 
nade. Quelques  maisons  éparses  y paraissent  de  loin 
à des  distances  inégales  ; une  maison  petite  et  simple , 
mais  agréablement  décorée,  s’aperçoit  sur  une  émi- 
nence; elle  domine  sur  un  vaste  enclos  de  parterres, 
de  jardins  et  de  vergers,  au  milieu  desquels  elle  est 
située  : elle  appartient  au  duc  d’Alba.  A la  gauche , 
coule  la  petite  rivière  de  Manzanarez  ; si  son  lit 
était  couvert  d’eau,  le  eoup- d’œil  en  serait  déli- 
cieux ; la  vue , fixée  un  instant  sur  le  cours  de  la 
rivière  , se  porte  ensuite  avec  plus  d’agrément  sur 
les  plantations  dont  la  rive  opposée  est  couverte. 

8, 
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Cette  promenade  est  delicieu.se  : elle  est  assez  fré- 
quentée, surtout’|)ar  la  famille  royale  et  par  la  bonne 
société , dans  les  beaux  jours  de  1 ete. 

Les  Délices  sont  une  autre  promenade,  également 
agréable , hors  de  la  ville  ; elle  fait  comme  la  conti- 
nuation de  celle  du  Prado , dont  il  va  être  parlé , de- 
puis la  porte  d’Atocba  jusqu’au  canal  de  Manzanarèz; 
elle  est  ornée  de  belles  allées  plantées  d’arbres;  les 
unes  sont  destinées  aux  personnes  qui  se  promènent 
à pied,  les  autres  aux  voitures. 

Le  Prado  est  la  promenade  la  plus  fréquentée,  et 
la  seule  qui  soit  dans  la  ville.  C’est  ici  ce  Prado , qui 
a été  tant  célébré  par  les  Espagnols  dans  leurs  romans 
et  dans  leurs  comédies , qui  fut  si  fertile  en  aventures 
et  en  événemens,  ce  Prado,  qui  fut  si  souvent  le 
théâtre  des  intrigues  amoureuses  et  des  complots  po- 
litiques, des  sermens  et  des  trahisons,  des  plaisirs  et 
des  meurtres.  C’est  à la  fréquence  et  à la  diversité  de 
ces  événemens  qu’il  dut  sa  réputation,  bien  plus  qu’à 
sa  beauté.  Son  terrain  était  inégal,  sans  arbres,  sans 
décorations,  sans  ornemens;  la  proximité  de  la  cour, 
qui  était  alors  au  Buen-Retiro,  y attirait  du  monde  ; 
son  inégalité  favorisait  les  rendez-vous  ; son  étendue 
les  dérobait  à la  vue  des  passans  ; son  éloignement 
des  lieux  habités  facilitait  l’exécution  des  complots  : 
il  était  devenu  un  lieu  suspect,  même  dangereux. 
Charles  lu  le  fit  aplanir  ; planter  d’arbres , et  dé- 
corer ; il  pourvut  à son  arrosement , et  en  fit  une 
des  plus  belles  promenades  de  l’Europe.  Ce  Prado  , au- 
trefois le  centre  de  1 intrigue,  est  devenu  le  séjour  de 
la  tranquillité;  autrefois  le  théâtre  du  carinif^e  c’est 


PK0:!1'KI\A:L)flî 


NOUVELLE-CASTILLE. 


117 

aujourd’hui  un  lieu  de  plaisir;  il  ne  conserve,  des 
usages  auxquels  il  fut  si  souvent  consacré , que  celui 
de  servir  encore  aux  rendez-vous  de  l’amour. 

Il  commence  au  couvent  d’Atocha , passe  devant 
la  porte  de  ce  nom , y fait  un  retour  à angle  droit , 
un  autre  retour  moins  sensible , à une  certaine 
distance , se  prolonge  jusqu’à  la  porte  d’Alcala , et 
s’étend  jusqu’à  celle  des  Récollets.  Il  forme , dans  un 
espace  très-considérable,  l’enceinte  d’une  partie  de  la 
ville.  Son  étendue  est  de  6,523  pieds,  ou  1,087  toises. 

Une  grande  allée  très-large  et  deux  allées  collaté- 
rales , plantées  d’arbres  hauts  et  touffus , le  parcourent 
dans  toute  son  étendue;  la  première  est  destinée  aux 
carrosses,  la  dernière  aux  personnes  qui  se  promènent 
à pied.  Dans  certaines  parties  , de  nouvelles  planta- 
tions forment  d’autres  allées  et  d’autres  promenades; 
tantôt  celles-ci  touchent  aux  premières;  taniôt  elles 
en  sont  séparées  par  une  large  esplanade , où  l’on  se 
promène  à découvert  ; elles  sont  garnies  de  chaises  , 
ornées  de  bancs  de  pierre , décorées , d’espace  en 
espace,  par  de  grandes  et  belles  fontaines  de  marbre, 
agréables  par  leurs  jets  diversifiés,  embellies  par  des 
statues  et  autres  ornemens  en  sculpture,  et  exécutées, 
pour  la  plupart,  avec  magnificence. 

Cette  promenade  devient  plus  agréable  par  la  vue 
du  Buen-Retiro  et  du  jardin  de  botanique,  quelle 
côtoie,  à la  droite,  jusqu’à  la  porte  d’Alcala  ; on  peut 
dire  quelle  est  superbe  ; il  ne  lui  manque  que  d’être 
embellie,  sur  la  gauche,  par  de  belles  maisons  ou  de 
beaux  jardins,  et  d’avoir  des  spectacles,  des  cafés  et 
quelques  autres  ornemens. 
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Le  concours  y est  quelquefois  prodigieux;  mais  le 
spectacle  en  est  uniforme  et  monotone.  Pendant  le 
jour,  les  dames,  qui  se  promènent  dans  leur  carrosse, 
n’en  descendent  jamais,  et  ne  sortent  point  de  l’allée 
principale.  On  n’y  voit  se  promener  à pied  que  les 
femmes  des  troisième  et  quatrième  rangs  ; celles-ci  ne 
peuvent  y paraître , et  n’y  paraissent , en  effet , que 
vêtues  de  noir  et  la  tête  couverte  d’une  mantille, 
espèce  de  grand  voile  noir,  ou  blanc,  qui  se  rejette 
par  derrière.  Il  en  résulte  qu’on  n’y  voit  point  cette 
diversité  de  costumes , de  vêtemens  et  d’ajustemens 
dont  la  variété  embellit  les  lieux  publics  chez  les  autres 
nations. 

Manufactures.  Madrid  n’a  absolument  aucune  ma- 
nufacture dont  il  puisse  retirer  quelque  avantage.  Il 
y en  a trois  de  chapeaux,  et  une  de  papier  peint; 
mais  elles  ne  fournissent  presque  qu’à  la  consomma- 
tion de  cette  capitale.  Il  y a une  fabrique  de  bière 
peu  importante,  et  trois  autres  fabriques  qui  sont  plus 
considérables  : une  de  marqueterie  en  pierre , une  de 
tapisseries  et  une  de  porcelaine  ; mais  elles  appartien- 
nent au  roi  et  ne  donnent  rien  au  commerce.  Celle  de 
marqueterie  et  celle  de  porcelaine  sont  au  Buen-Retiro. 
Dans  la  première , on  taille , on  rapproche , on  rap- 
porte des  morceaux  de  marbres  de  diverses  grandeurs 
et  diversement  colorés  ; on  en  forme  des  tableaux  qui 
imitent  très-bien  la  peinture  : c’est  un  objet  de  caprice 
et  de  curiosité,  qii  on  ne  vend  point  au  public.  La 
dernière  a été  établie  par  Charles  iii  ; on  ne  peut  y 
pénétrer  ; les  ordres  les  plus  sévères  en  interdisent 
l entrée;  on  n en  voit  les  productions  que  dans  le  pa- 
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lais  du  roi  ; ce  n’est  jusqu’ici  qu’un  objet  de  luxe  digne 
d’un  souverain.  La  manufacture  de  tapisseries  est  hors 
de  la  porte  de  Sainte-Barbe , à l’entrée  de  la  promenade 
de  Los  Altos , ou  de  Chambéry  5 elle  fut  établie , 
en  1720,  par  Philippe  v,  qui  fit  venir  d’Anvers  Jean 
Vergoten,  dont  les  fils  lui  ont  succédé  dans  la  direction 
de  cet  établissement.  On  y fait  des  tapis  et  des  tapisse- 
ries de  haute  et  de  basse-lisse  ; on  y représente  des 
sujets  pris  de  la  fable  et  de  l’histoire;  on  y copie  les 
tableaux  des  bons  maîtres  : quatre-vingts  personnes , 
teinturiers  , dessinateurs  et  tapissiers  y sont  employés 
journellement. 

Une  fabrique  de  salpêtre  est  encore  établie  aux 
portes  de  cette  ville  ; elle  est  très-considérable.  On  y 
extrait  le  salpêtre  des  terres  qu’on  y apporte  des  cam- 
pagnes , des  balayures  des  rues , des  balayures  des 
chemins  qu’on  mêle  ensemble , qu’on  amoncèle , qu’on 
entasse,  qu’on  laisse  ainsi  pendant  quelque  temps 
exposées  à l’action  de  l’air,  à la  pluie,  au  serein,  à 
l’ardeur  du  soleil.  Après  en  avoir  extrait  le  salpêtre 
qui  s’y  forme  ou  s’y  développe,  on  étend  ces  mêmes 
terres  sur  le  sol,  par  couches  peu  épaisses;  on  les  y 
laisse  pendant  quelque  temps;  on  les  amoncèle  ensuite, 
et  on  en  extrait  de  nouveau  du  salpêtre.  Cette  mé- 
thode est  très-simple  et  peu  dispendieuse. 

Tout  a concouru  à favoriser  les  succès  de  cette  fa- 
brique; la  qualité  des  terres  qui  l’avoisinent,  la  faci- 
lité du  travail,  l’économie  qui  en  résulte,  l’augmenta- 
tion du  bénéfice  qui  en  est  la  suite,  1 abondance  de 
l’eau , qui  y est  conduite  par  des  tuyaux  souterrains. 
Aussi  a-t-elle  fait  les  progrès  les  plus  rapides  et  les 
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plus  brillans.  Elle  ne  fut  établie  qu’en  1779  ; en  1785,  . 

elle  occupait  déjà  quatre  mille  ouvriers  ; et  le  nombre  , j 
en  est  beaucoup  augmenté  depuis  cette  époque.  Les  di-  j 
recteurs  s’étaient  obligés  à fournir  onze  mille  quin-  | 
taux  de  salpêtre  tous  les  ans.  Il  y a long-temps  qu’ils  | 
excèdent  de  beaucoup  cette  quantité.  Cette  fabrique  ^ 
fournit  aujourd’hui  assez  de  salpêtre  pour  suffire  à j 
tous  les  besoins  de  l’Espagne;  elle  sera  bientôt  en 
état  d’en  fabriquer  une  quantité  beaucoup  plus  con- 
sidérable, et  de  fournir  ainsi  à une  nouvelle  branche 
d’exportation.  Le  salpêtre  en  est  d’une  qualité  supé-  !-| 
Heure  ; la  poudre  qu’il  donne  est  excellente;  elle  passe  j 

pour  porter  deux  fois  plus  loin  que  la  poudre  ordi-  -I 

naire  ; les  épreuves  auxquelles  elle  a été  soumise  ont  ^ 
confirmé  l’idée  qu’on  avait  de  sa  bonté  et  de  sa  force.  |] 
Commerce,  Le  commerce  de  Madrid  est  absolument  i 

i 

passif.  Cette  ville  n’a,  pour  ainsi  dire,  aucune  manu- 
facture  ; les  productions  des  campagnes  voisines  lui  | 

suffisent  à peine  pour  vingt  jours  ; elle  reçoit  tout  j,'i 

de  l’étranger  ou  des  autres  provinces  de  l’Espagne,  J 
Les  vêtemens , les  toileries , les  quincailleries , les  objets  ,ij 
deluxe,  les  comestibles  y sont  apportés  d’autres  en-  j| 
droits.  Elle  reçoit  tout  et  ne  fournit  rien.  Elle  s’appau- 
vrirait  bientôt,  si  elle  n’était  alimentée  par  les  per-  |-| 
sonnes  riches  qui  y ont  fixé  leur  séjour , et  par  le  !;| 

numéraire  des  provinces  qui , versé  dans  les  coffres  |i| 

du  roi , en  ressort  bientôt  pour  passer  entre  les  mains  ii| 
de  ceux  qui  jouissent  des  bienfaits  du  souverain  , ou  |i| 
(|ui  occupent  des  emplois  au  service  de  la  cour.  ' 

Mœurs  et  coutumes.  Madritl  n’a  ni  caractère,  ni  ij 

mœurs,  ni  coutumes  qui  lui  soient  particuliers.  j 
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Cette  ville  est  un  assemblage  de  personnes  qui  y 
affluent  de  toutes  les  provinces  ; chacun  y porte  son 
caractère  national , ses  mœurs , ses  coutumes , qui 
se  confondent  bientôt  avec  celles  de  ses  voisins,  ou 
des  personnes  qu’il  fréquente;  il  en  résulte  un  en- 
semble, un  mélange,  une  confusion  qu’on  ne  peut 
définir,  d’où  il  s’échappe  seulement  quelquefois  des 
nuances  qui  caractérisent  l’individu.  Cependant  il  y 
règne  un  caractère  dominant  d’égoïsme , qui  lui  est 
commun  avec  toutes  les  grandes  villes  où  réside  le 
souverain , et  où  est  la  source  des  grâces  : l’ambition 
en  est  le  mobile;  l’avidité  l’entretient. 

C’est  la  ville  d’Espagne  où  il  y a le  moins  de  pré- 
jugés, où  l’on  recherche  le  moins  la  conduite  et  les 
actions  des  autres , où  l’on  est  le  plus  indulgent  sur 
les  fautes,  les  oublis,  les  défauts  du  prochain.  Cela 
vient-il  d’une  plus  grande  civilisation , ou  de  ce  que 
chacun,  étant  occupé  de  ses  affaires,  n’a  pas  le  loisir  de 
penser  à celles  des  autres  ? 

Le  peuple  y est,  en  général,  assez  grossier;  l’artisan 
hardi  et  présomptueux , mais  honnête  ; le  négociant 
civilisé;  rhonime  de  loi  sérieux,  important,  de  difficile 
accès,  mais  intègre  et  poli,  quoique  d’une  politesse 
froide;  les  subalternes,  et  l’espèce  en  est  très-nom- 
breuse, plus  importans  que  leurs  supérieurs,  hardis, 
avides,  repoussans,  même  dédaigneux  et  insuppor- 
tables; le  bon  bourgeois,  honnête  avec  bonhomie, 
obligeant;  les  femmes,  douces,  affables  , attentives , 
avec  des  grâces  et  des  manières  aisées  ; les  gens  de 
qualité  unis,  simples,  affables,  d’un  accès  facile,  dé- 
posant aisément  leur  grandeur  pour  se  mettre  à la 
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portée  de  ceux  qui  les  approchent,  bien  différens  de  « i 
tant  de  petits  nobles  des  provinces,  qui  font  consister  ii 
la  grandeur  en  une  sotte  vanité. 

On  s’amuse  beaucoup  à Madrid.  Des  cafés  nom-  n 
breux  y rassemblent  la  multitude  oisive  j la  Puerta  del  ! I 
Sol  lui  sert  aussi  de  point  de  ralliement,  surtout  le  ^ 
matin.  Les  promenades  y sont  fréquentées.  On  s’y  ’ > 
réunit  en  grande  assemblée  lorsque  la  nuit  est  venue;  o 
c’est  ce  qu’on  appelle  tartidia.  La  société  y est,  en  gé-  ; < 
néral , assez  gaie,  douce  et  de  bon  ton;  les  étrangers 
y sont  bien  reçus  ; il  n’y  a point  de  lieu  en  Espagne  - f j 
où  l’on  dépose  plus  la  prévention  nationale. 

La  course  des  taureaux  est  un  des  plus  grands  i-i 
plaisirs  qu’on  puisse  offrir  aux  babitans  de  Madrid;  ir 
ils  en  raffolent  tous  et  dans  tous  les  états;  ils  quittent  i *i 
tout,  oublient  tout  pour  ce  spectacle;  il  n’y  a point  j 
de  sacrifice  qu’ils  ne  puissent  lui  faire  : malbeur  à la  ; i 
jeune  femme  ou  à la  jeune  fille  dont  la  fortune  mo-  ' i 
dique  lui  refuse  le  moyen  de  satisfaire  son  goût  ! sa  ; : 
vertu  résiste  avec  peine  aux  instances  de  celui  qui  le 
lui  procure.  Ce  genre  de  spectacle  a été  supprimé  l'i 
pendant  quelques  années.  Il  n’avait  lieu  que  dans  la  . ^ 
belle  saison  ; il  consistait  ordinairement  en  vingt  { n 
courses  tous  les  ans,  une  par  semaine.  Tout  Madrid  i*' 
était  alors  en  mouvement;'  une  gaîté  impatiente  J- 
se  peignait  sur  tous  les  visages;  les  carrosses  fai-  id 
saient  retentir  le  pavé;  les  calèches  volaient  à leur  .f' 
suite;  les  rues  qui  y conduisaient  étaient  remplies  de  ' 
la  foule,  trop  heureuse  de  pouvoir  s’y  rendre  h pied.  I !’> 
Ce  spectacle  se  donnait  dans  une  belle  et  grande  ■ 
plate  cil  ciliaire  découverte,  et  construite  hors  de  la 
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porte  d’Alcala.  Le  coup-d’œil  en  était  superbe  ; les  loges 
remplies  de  personnes  vêtues  de  costumes  aussi  élé- 
gans  que  variés  ; l’amphithéâtre  présentait  une  gra- 
dation successive  de  la  foule  amoncelée,  dont  l’en- 
semble était  imposant. 

Théâtres.  On  compte  trois  théâtres  ou  salles  de 
spectacle  à Madrid  : celui  de  la  Craz  ou  de  la  Croix., 
celui  del  Principe  ou  du  Prince.,  placés  dans  les  deux 
rues  des  mêmes  noms,  et  celui  de  los  canos  del  Peral., 
sur  la  place  du  même  nom.  Les  deux  premiers  sont 
des  édifices  ordinaires  sans  façades,  sans  ornemens, 
situés , l’un  dans  une  espèce  d’entonnoir,  l’autre  au 
milieu  d’une  rue,  l’un  et  l’autre  sans  dégagemens , 
d’une  arrivée  difficile,  d’une  sortie  gênée,  intérieure- 
ment d’une  coupe  peu  agréable  , petits , mal  décorés  : 
celui  del  Principe  l’est  mieux  que  l’autre.  Le  dernier 
est  également  un  édifice  très-simple  ; mais  il  présente 
une  façade  assez  large  sur  une  très-grande  place,  qui 
en  rend  les  avenues  belles  et  faciles  ^ la  salle  est  mieux 
coupée  , mieux  distribuée  , d’une  décoration  plus 
agréable.  Les  deux  premières  sont  occupées  par  deux 
troupes  de  comédiens  espagnols,  qui  se  succèdent  et 
se  remplacent  alternativement  dans  les  deux  salles  ; 
«n  y donne  des  représentations  tous  les  jours  , quel- 
quefois deux  fois  par  jour.  Le  dernier,  construit  en 
1780,  servit  d’abord  à des  opéras  ’ on  y joua  ensuite 
des  comédies  espagnoles  ; les  bals  masqués  y prirent 
la  place  de  ces  dernières  ; il  est  occupé  aujourd’hui 
par  une  troupe  étrangère  , qui  y donne  des  opéras 
Italiens  et  des  ballets  de  tous  les  genres;  ce  spectacle 
est  ouvert  quatre  fois  la  semaine. 
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Ces  trois  spectacles  se  soutiennent  avec  peine:  on  li 
en  publie  tous  les  jours  la  recette  dans  le  journal  de  £!) 
Madrid;  celle  de  chacun  des  deux  théâtres  espagnols  |ji 
arrive  rarement  à 1000  francs  ; souvent  elle  ne  passe  1.  j i 
point  6 ou  700  francs  ; celle  de  l’opéra  est  ordinaire-  N ■ 
ment  de  1 1 ou  1200  francs.  L’opéra  serait  déjà  tombé,  i c 
si  un  certain  nombre  de  personnes  opulentes  ne  l’a-  j 
vait  pris  pour  son  compte  , et  n’eût  consenti  à en  1 1 
supporter  les  pertes.  Il  est  surprenant  que  trois  ir 
théâtres  aient  de  la  peine  à se  soutenir  dans  la  capi-  j : 1 
taie  d’un  grand  empire  ; mais  sa  population  est  peu  f • 1 
nombreuse;  elle  manque  encore  de  ce  qui  contribue  ri 
le  plus  partout  ailleurs  à établir  ce  genre  d’établisse-  n* 
mens  : le  concours  des  étrangers , qui  n’est  jamais  i i: 
bien  considérable  à Madrid. 

Madrid  eut  un  spectacle  beaucoup  plus  brillant  i J;: 
sous  le  règne  de  Ferdinand  vi.  La  cour  de  ce  prince  |i' 
fut  galante  et  avide  de  fêtes;  les  musiciens,  les  chan-?  i > 
teurs  , les  danseurs  les  plus  fameux,  les  machinistes  jl-: 
les  plus  habiles  y étaient  appelés  de  toutes  les  parties  i ( 
de  l Europe  ; le  théâtre  du  Buen-Retiro  fut  celui  où 
ils  développèrent  leurs  talens  , où  ils  firent  les  délices  ;! 
de  la  cour,  où  ils  étonnèrent  souvent  les  spectateurs  i; 
par  la  supériorité  de  leur  jeu,  par  les  prodiges  de  ! 
fart,  par  la  promptitude  et  la  variété  des  machines  , r! 
par  la  magnificence  du  spectacle.  La  situation  de  la  I 
salle  favorisait  la  magie  du  talent  : elle  est  placée  au  f 
milieu  des  jardins  ; le  fond  du  théâtre  disparaissait  en  ; 
entier  ; le  point  d optique  devenait  superbe  ; des  jar-  : 1 . 
dins,  des  campagnes  , des  montagnes  s’offraient  dans 
un  instant  à la  vue  ; on  y a vu  manœuvrer  jusqu  à 1 
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800  chevaux  : l’illusiou  était  si  forte,  qu’on  les  croyait 
sur  le  théâtre.  Après  la  mort  de  Ferdinand  vi  , Char- 
les III , son  frère  et  son  successeur,  eut  des  goiâts  dif- 
férens  : ce  genre  de  plaisirs  fut  abandonné  ; ce  théâtre , 
autrefois  si  fréquenté,  si  brillant,  est  aujourd’hui  dé- 
sert ; et  ses  décorations  sont  couvertes  dépoussiéré. 

La  procession  du  jour  de  la  Fête-Dieu  est  belle  et 
noble  à Madrid.  Elle  est  composée  du  clergé  sécu- 
lier et  régulier  de  cette  ville  , et  suivie  presque  tou- 
jours du  roi,  accompagné  de  sa  cour  et  de  tous  les 
conseils  : tout  le  monde  y porte  un  cierge  de  cire 
blanche.  Les  rues  dans  lesquelles  elle  doit  passer  sont 
tendues  de  tapisseries  superbes  : il  y a peu  de  pays 
où  il  y en  ait  d’aussi  riches  qu’à  Madrid  • les  balcons 
sont  ornés  de  tapis  , couverts  de  riches  carreaux , 
souvent  surmontés  de  dais  ; dans  beaucoup  d’en- 
droits , le  jour  est  absolument  fermé  par  des  tentures 
qui  passent  d’un  côté  de  la  rue  à l’autre;  les  rues  sont 
sablées  et  couvertes  de  fleurs  ; des  reposoirs  riche- 
ment décorés  sont  distribués  de  distance  en  distance. 
Les  dames  , superbement  parées  , remplissent  les  bal- 
cons ; elles  ont  des  bouteilles  d’eau  de  senteur  et  des 
corbeilles  remplies  de  fleurs , qu’elles  jettent  à l’envi 
lorsque  la  procession  passe. 

Climat.  Le  ciel  de  Madrid  est  très-beau  : il  est 
presque  toujours  pur  et  serein;  on  n’y  voit  presque 
jamais  un  nuage;  l’air  y est  très-sec,  très-vif,  très- 
pénétrant  dans  toutes  les  saisons,  surtout  en  hiver; 
1I  porte  une  action  singulière  sur  le  genre  nerveux  ; 
il  occasionne  un  resserrement  général , quelquefois 
subit,  de  toutes  les  parties  du  corps;  cela  le  rend 
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très-dangereux  pour  les  poitrines  faibles  et  délicates  , 
et  pour  les  personnes  qui  ont  le  genre  nerveux  sen- 
sible et  délicat.  Il  ne  perd  point  sa  vivacité  en  été 
pendant  les  plus  fortes  chaleurs , qui  sont  quelque- 
fois brûlantes:  il  est  même  alors  des  occasions  où  , 
passant  subitement  du  soleil  à l’ombre,  on  se  sent 
pénétré  , au  point  d’éprouver  des  frémissemens  ner- 
veux. On  en  ressent  les  effets  , sans  qu’il  fasse  un 
souffle  d’air;  ce  qui  a fait  dire  que  Vair  de  Madrid 
n éteint  point  une  chandelle ^ et  qu’il  tue  un  homme  ; 
beaucoup  d’étrangers  ne  parviennent  à se  garantir  de 
ses  impressions  qu’en  portant  un  gillet  de  peau  collé 
immédiatement  sur  le  corps.  La  grande  élévation  de 
Madrid  en  est  en  partie  la  cause  ; le  voisinage  des  mon- 
tagnes de  Guadarrama,  dont  les  cimes  sont  couvertes 
de  neige  pendant  plusieurs  mois  de  l’année,  peut  y 
contribuer  également. 

Les  vents  qui  régnent  le  plus  fréquemment  à Ma- 
drid sont  celui  du  nord  en  hiver,  ceux  d’ouest  et  de 
sud  dans  le  printemps:  le  premier  est  très-froid, 
très-sec  et  très-pénétrant;  les  derniers  sont  chauds 
et  pluvieux.  Le  vent  du  sud  s’y  fait  sentir  quelquefois 
en  été  ; le  plus  souvent  il  n’y  a point  un  souffle  d’air 
dans  cette  saison.  Les  printemps  y sont  généralement 
tempérés,  souvent  chauds,  quelquefois  pluvieux.  Les 
étés  y sont  brûlans  ; les  chaleurs  du  mois  de  juillet 
et  dune  partie  du  mois  d’août  sont  presque  toujours 
étouffantes  ; les  automnes  y sont  superbes  ; mais  l’air 
commence  a etre  frais  , et  devient  froid  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  novembre:  les  hivers  y sont  rigou- 
reux ; le  froid  parait  d’autant  plus  sensible,  que  l’air 
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est  très-vif.  Son  climat  est  sec:  il  y pleut  rarement; 
et  les  pluies  y sont  de  peu  de  durée. 

Le  séjour  de  Madrid  est  assez  sain  : on  y voit  peu 
de  maladies  épidémiques  ; les  maladies  inllammaloires 
y sont  assez  fréquentes  à cause  des  variations  de  l’at- 
niosphère  et  des  vents  impétueux.  Les  affections  ner- 
veuses y sont  aussi  très-communes  : la  grande  viva- 
cité de  l’air  et  les  passions  de  l’ame , ordinairement 
plus  vives  dans  les  capitales  que  dans  les  provinces, 
peuvent  y contribuer  également.  On  y observe  encore 
fréquemment  cette  affection  hypocondriaque,  qui 
existe  ordinairement  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe, 
suite  indispensable  de  l’ambition  qui  y règne:  ce  n’est 
point  proprement  une  maladie  ; mais  elle  conduit  à 
des  maladies  chroniques.  Enfin  , Madrid  a une  mala- 
die endémique , qui  fait  quelquefois  bien  des  ravages, 
et  qui  laisse  souvent  après  elle  <les  suites  longues  et 
fâcheuses  : c’est  une  colique  convulsive,  qui  paraît 
avoir  quelque  rapport  avec  la  colique  des  peintres  : 
elle  produit  rarement  des  paralysies  ; mais  elle  laisse 
une  disposition  décidée  aux  spasmes  , aux  convul- 
sions et  à des  Ilux  hépatiques  et  lientériques  très- 
longs  et  très-rebelles  : on  la  traite  par  la  méthode  des 
anodins,  des  narcotiques  et  des  relàcbans. 

Productions  et  alimens.  Les  alimens  dont  on  use 
dans  cette  ville  lui  viennent  de  différentes  parties  de 
l’Espagne.  Elle  reçoit  le  bœuf  et  le  veau  de  l’Aragon, 
le  porc  de  l’Estremadure , le  mouton  des  enviions  de 
Tolède  et  du  royaume  de  Léon , la  volaille  de  ces  deux 
derniers  endroits  et  de  la  Vieille-Castille,  le  poisson 
fie  merde  Valence,  le  blé  de  la  Vieille-Castille,  riuiile 
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de  l’Aragon  et  (Je  la  Nouvelle-Castille  , le  vin  de  la 
Manche,  les  fruits  et  les  herbages  de  1 Aragon  et  du 
royaume  de  Valence;  ceux  de  l’Aragon  sont  les  plus 
savoureux;  ceux  du  royaume  de  Valence  sont  plus 
aqueux  et  ont  moins  de  saveur.  Le  pain  y est  beau  et 
bon.  L’eau  y est  généralement  bonne,  légère  et  pure; 
elle  vient  des  montagnes  de  Guadarrarna,  en  passant, 
par  un  espace  de  sept  ou  huit  lieues , à travers  un 
terrain  graveleux  et  sablonneux,  où  elle  ne  se  charge 
d’aucune  matière  étrangère;  celle  des  deux  fontaines 
de  la  Red  Saint-Louis  et  de  la  Galle  ancha  San-Ber- 
nardo  est  moins  bonne  : elle  dépose  une  matière  un 
peu  crayonneuse.  La  meilleure  eau  est  celle  de  la  fon- 
taine del  Berro , qui  est  à un  quart  de  lieue  de  Ma- 
drid par  la  porte  d’Alcala  ; elle  sert  à la  boisson  de 
la  famille  royale. 

Auberges..  Trois  sortes  d^e  maisons  servent  à rece- 
voir et  à loger  les  étrangers  à Madrid , les  auberges  , 
les  mesones , et  les  casas  de  posada.  Il  y a trois  auber- 
ges principales,  qui  sont  très-décentes,  la  Fontaine 
d Or,  Saint-Sébastien  et  la  Croix  de  Malte  : elles  sont 
tenues  par  des  Italiens  ; on  y paie  douze  réaux  ou 
trois  francs  par  repas , outre  le  prix  de  la  chambre , 
qui  est  un  prix  de  convention  ; elles  sont  assez  mal 
servies;  la  Croix  de  Malte  est  la  moins  mauvaise.  Ou 
y trouve  plusieurs  autres  auberges  dont  les  prix  sont 
plus  modiques  ; mais  elles  sont  rarement  décentes,  et 
on  y est  mal  nourri,  mal  logé.  Les  mesones  sont  des 
maisons  ou  on  donne  un  mauvais  logement,  oii  l’on 
ne  donne  point  à manger,  mais  où  l’on  prépare  les 
vivres  que  1 étranger  achète  lui-même  ou  fait  acheter  : 
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un  homme  bien  né  ne  peut  point  y loger.  On  appelle 
casas  de  posacla  les  maisons  où  on  loue  des  chambres 
garnies  ou  meublées  , mais  ordinairement  sans  lit  ; 
on  s’y  charge  d’acheter  les  provisions  du  locataire  et 
de  lui  préparer  ses  repas  ; on  doit  y consacrer  lo  ou 

12  réaux  par  jour,  c’est-à-dire  environ  3 francs, 
pour  être  logé  décemment  : c’est  la  manière  de  vivre 
la  plus  économique;  on  mange  chez  soi,  comme  l’on 
veut,  ou  l’on  va  manger  à l’auberge. 

Les  auberges  sont  chères  à Madrid , quoique  le 
prix  des  comestibles  y soit  assez  modéré  ; on  y ven- 
dait, en  1799,  le  bœuf  i4  quarts  ou  4^  centimes  la 
livre;  le  mouton  i5  quarts  ou  45  centimes;  le  veau 

13  quarts  ou  89  centimes;  le  porc  20  quarts  ou  5g 
centimes;  le  pain  très-blanc  six  quarts  et  demi  ou  19 
centimes;  le  pain  ordinaire  3 quarts  et  demi  ou  10 
centimes  ; le  vin  8 quarts  ou  22  centimes  ^ le  quar- 
tillo. 

Hommes  célèbres.  Madrid  fut  le  lieu  de  la  naissance 
de  plusieurs  personnages  distingués  par  leur  piété  et 
par  leurs  connaissances  dans  les  sciences  , dans  la 
littérature  et  dans  les  arts. 

Le  pape  saint  Melchiades  et  le  pape  saint  Damase  y 
naquirent  dans  les  temps  reculés. 

Dans  les  temps  postérieurs , eette  ville  donna  le 
jour  à Grégoire  Lopez,  qui  écrivit  à la  fols,  dans  le 
seizième  siècle,  sur  l’Apocalypse  et  sur  les  vertus  des 
plantes  ; à Alvarez  Semple  de  Tovar,  qui  se  dis- 
tingua dans  la  prédication  au  commencement  du 
dix-septième  siècle;  aux  trois  profonds  jurisconsultes 
de  la  même  époque , Ramirez  de  Prado , Jean  dcl 
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Gastlllo  Sotomayor  et  Didace  Antoine  Janez  de  Fa- 
xardo;  à Benoît-Pierre  de  Vargas  , dont  il  nous  reste  1 1? 
un  ouvrage,  publie  en  i55o,  sur  lart  d exploiter  ;i 
les  mines  et  d’essayer  les  métaux. 

Cette  ville  produisit  les  deux  historiens  du  dix-  n 
septième  siècle,  Gonzalve  Gespedes  y Menezes  et  Ba- 
sile  Varen  de  Soto  ; Didace  Hernandez  de  Mendoza  , . i. 

qui  publia,  à la  fin  du  seizième  siècle,  un  bon  nobi-  - d 
liaire  de  Castille;  les  poètes  Ferdinand  de  Acuna  et  l> 
Gabriel  Tellez  ; Alphonse  de  Vatres  , poète  élégant  et  I > 
agréable  du  commencement  du  dix-septième  ; An-  ■ j 
toine  Cuello  , dont  les  bonnes  comédies  faisaient  1 1\ 
concevoir  de  lui  les  espérances  les  plus  heureuses , . i? 

si  la  mort  ne  l’eût  enlevé  dans  sa  jeunesse  en  i55z;  : c 

François  de  Quintana  et  J.  G.  Gortes  de  Tolosa,  con-  • i. 
nus  dans  le  dix-septième  siècle  par  leurs  romans  et  h 
par  leurs  nouvelles  ; J.  Ferez  de  Montalvan,  qui  floris-  ■ îj 
sait  dans  la  même  époque  , et  qui  fut  à la  fois  roman-  l* 
cier,  poète  et  auteur  dramatique.  On  ne  doit  point  i li 
oublier,  dans  cette  liste,  le  fameux  François  Quevedo  : h 
de  Villegas,  qui  honora  sa  patrie  et  le  dix-septième  . 
siècle  par  sa  critique  , ses  nouvelles , ses  poésies  et  ses  i ‘f 
comédies , dont  les  écrits , traduits  en  différentes  i »<) 
langues,  consacrèrent  les  talens. 

Antoine  Gabezon,  grand  musicien  du  même  siècle,  >• 
qui  écrivit  avec  succès  sur  l’art  qu’il  professait,  était  ;B 
de  Madrid;  cette  ville  vit  naître  encore  François  lO 

a 

Ricci,  peintre  du  second  ordre,  mort  en  1680; 
Glande  Goello,  autre  peintre,  qui  ne  le  cède  point  au  f- 
précédent,  mort  en  1698,  et  trois  autres  peintres,  I 
qui,  quoique  inferieurs  à ceux-ci,  méritent  d’être  tiî 
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connus,  Jean  Pantoja  de  la  Gmz  , mort  vers  i6io, 
Barthélemi  Roman,  mort  en  lôSp,  et  François  Solis, 
mort  en  i684« 

Riviere  ^ canaux.  La  petite  rivière  de  Manzanarèz 
Coule  à côté  de  Madrid.  La  nécessité  de  faciliter  le 
transport  des  provisions  nécessaires  à cette  ville  a 
fait  naître  depuis  long-temps  le  projet  d’établir  une 
navigation  sur  cette  rivière.  Proposé  déjà  sous  le  règne 
de  Jean  II,  ce  /ut  projet  regardé  comme  possible» 
en  y joignant  le  Xarama  , mais  resta  sans  exécu- 
tion. Philippe  IV  allait  l’entreprendre , lorsqu’il  mou- 
rut. Les  frères  Nuremberg  le  proposèrent  de  nouveau 
en  1668,  sous  le  règne  de  Charles  II;  mais  on  y op- 
posa tant  de  difficultés , qu’il  fut  abandonné.  Ce  pro- 
jet a été  repris  et  exécuté  sous  le  règne  de  Char- 
les III.  On  a commencé  à y faire  un  canal,  qui  doit 
s’étendre  depuis  le  pont  de  Tolède  près  de  Madrid 
jusqu’au  Xarama,  près  du  village  de  Manzanarèz, 
dans  une  étendue  de  quatre  lieues  ; on  en  a construit 
la  moitié.  On  y compte  déjà  sept  écluses  et  quatre 
moulins  ; les  bords  en  sont  couverts  d’arbres,  d’ar- 
bustes et  de  jardins  : on  voit  une  vingtaine  de 
barques  et  de  bateaux  qui  portent  jusqu’à  poo  quin- 
taux; mais  on  a cessé  d’y  travailler  : il  est  à craindre 
que  ce  projet  utile  ne  soit  abandonné. 

EXCURSIONS  AUX  ENVIRONS  DE  MADRID. 

Les  environs  de  Madrid  offrent  la  perspective 
la  plus  désagréable.  De  vastes  campagnes  arides, 
nues , sans  arbres , sans  maisons  de  campagne , 
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y présentent  une  image  de  sécheresse  et  d aban- 
don:  on  n’y  voit  des  arbres  que  sur  les  pro-  i 
menades , sur  les  avenues  de  Madrid  et  sur  les  i i 
bords  du  Manzanarèz  ; on  n’y  trouve  qu’une  : i 
seule  jolie  maison  : celle  du  duc  d’Alba  près  de  À 
la  Florida:  il  en  a été  déjà  parlé;  encore,  est-  •: 
ce  plutôt  un  lieu  de  dissipation  et  d’amusement,  t 
qu’une  maison  de  campagne.  Il  serait  aisé  ce-  î 
pendant  de  boiser  ces  campagnes  : elles  ont  été  ,) 
autrefois  couvertes  de  bois,  qu’il  ne  serait  pas  i( 
impossible  de  rétablir.  Elles  sont  semées  aujo'ur-  i 
d’hui  d’orge  et  de  blé;  on  y trouve  peu  de  ;i 
vignes  , quoique  le  terrain  y soit  propre  à ce  : ; 
genre  de  plantation.  i 

Ces  campagnes,  examinées  dans  leur  ensemble,  i 
paraissent  former  une  plaine  unie  : vues  de  js 
près,  on  les  trouve  remplies  d’inégalités,  de  ;t 
fondrières,  de  coupures,  qui  les  rendent  désa-  ;l 
gréables;  les  villages  y sont  multipliés,  mais  sans  jj 
aucun  agrément  pour  le  coup-d’œil  : l’inégalité  H 
du  terrain  empêche  d’en  voir  plusieurs  à la  fois,  j j 

On  trouve  cependant,  aux  environs  de  Ma-  jj 
drid,  des  lieux  agréables  par  leur  situation,  et  rj 
les  monnmens  des  beaux-arts  qu’ils  renferment,  d 
La  plupart  appartiennent  au  souverain  ; ils  sont  || 
destinés  à ses  plaisirs  : je  vais  les  parcourir  ra-  d 
pidement  avant  de  m’éloigner  de  Madrid. 

I 

(i\SA  DEL  CAMPo.  La  Casa  del  Canipo  e.st  très-près 
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et  à l’est  de  Madrid,  sur  la  rive  opposée  du  Manza- 
narèz.  C’est  une  maison  de  campagne  destinée  prin- 
cipalement à la  chasse  : des  forêts  de  deux  lieues  de 
tour  l’avoisinent;  on  y conservait  autrefois  beaucoup 
d’animaux  rares,  des  lions,  des  tigres,  etc. 

La  maison  est  petite , mais  elle  renferme  une  col- 
lection de  peintures  assez  bonnes. 

La  façade  la  plus  belle  de  la  maison  est  celle  qui 
est  du  côté  des  jardins  : elle  est  ornée  d’arcs , de  por- 
tiques; elle  a , au-devant,  la  statue  équestre  de  Phi- 
lippe ni  , exécutée  en  bronze  ; cette  statue  est  sur 
un  piédestal  de  marbre , orné  de  cartouches  du  même 
métal  : elle  fut  placée  en  i6i6‘  ; on  rapporte  qu’il  fut 
employé  I25i8  livres  de  bronze  pour  la  statue,  et 
ii3o  livres  pour  les  cartouches. 

Le  jardin  voisin  est  orné  , à ses  quatre  angles  , de 
quatre  statues  de  marbre  de  grandeur  naturelle,  et 
d’une  fontaine,  exécutée  également  en  mariire,  avec 
quatre  cuves  placées  l’une  sur  l’autre  , et  beaucoup 
d’ornemens  en  sculpture.  On  y trouve  cinq  pêche- 
ries , une  faisanderie  et  une  volière  garnie  de  toutes 
sortes  d’oiseaux. 

C’est  un  lieu  très-agréable  : tout  y est  vert  ; tout 
y est  riant  ; mais  on  n’y  voit  presque  jamais  per- 
sonne : ces  beaux  lieux  sont  trop  négligés. 

Pardo.  Le  Pardo  est  situé  d’une  manière  pittoresque 
entre  deux  collines , sur  la  rive  gauche  du  Manzanarèz, 
à deux  lieues  de  Madrid  ; on  y va  de  cette  ville  j>ar  la 
porte  de  Saint-Vincent  et  par  une  route  superbe. 

C’est  une  ancienne  maison  de  chasse , avec  une 
grande  forêt  : elle  existait  avant  qu<*  les  rois  eussent 
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fixé  leur  séjour  à Madrid.  Elle  fut  rebâtie  par  Char- 
les  embellie  par  Philippe  II , et  agrandie  consi-  U 
dérablement  par  Charles  III. 

C’est  un  grand  bâtiment  carré,  flanqué  de  quatre  n 
tours  , une  à chacun  de  ses  angles  , et  composé  de  »ti 
quatre  corps  de  logis  qui  communiquent  ensemble,  ,) 
au  moyen  de  galeries  , soutenues  par  des  colonnes  qui  b 
sont  distribuées  aux  quatre  faces.  L’intérieur  de  ce  pa-  i.i 
lais  est  orné  de  décorations  en  stuc , de  belles  tapisse-  w 
ries  de  la  manufacture  royale  de  Madrid,  et  de  beau-  -u 
coup  de  peintures  à fresque  de  Gaspard  Becerra.  On  h 
trouve  trois  tableaux  dans  la  chapelle,  sur  des  au-  '■a 
tels  : un  Ecce  homo,  une  Conception  et  une  Vierge  iji 
des  douleurs;  les  deux  premiers  sont  de  François  .ii 
Bayeu  et  de  Mariano  Moëlla , et  le  dernier  de  Mo-  ►o 
ralès. 

Les  bois  qui  avoisinent  ce  palais  sont  immenses  ; ils  tli 
sont  encore  plus  étendus,  si  on  y joint  ceux  de  f?i 
Vihuelas  , de  la  Quinta  royale , appelée  communément  5 U 
du  duc  d’Arcos  et  de  la  Zarzuela , qui  se  touchent  et  ! b 
se  suivent  sans  interruption;  tous  ces  bois  réunis  ont  |ff 
plus  de  vingt  lieues. 

Torre  de  la  parada.  La  Torre  de  la  Parada  appar-  tU 
tient  également  au  roi  ; c’est  une  simple  maison , ou  1 1: 
une  espèce  de  rendez-vous,  à une  demi-lieue  du  Pardo  ; [ t* 

on  y arrive  de  ce  dernier  en  traversant  une  grande  ^ I' 
foret.  On  y trouve  beaucoup  de  peintures  des  écoles  il 
flamande  et  espagnole. 

Zarzüela.  La  Zarzuela  est  une  maison  royale,  ornée  ■ 
de  beaux  jardins  , et  située  au  milieu  d’un  immense 
bois  de  chênes,  à deux  lieues  nord  de  Madrid.  Tout  y t 
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paraît  agreste  et  champêtre.  L’édifice  principal  est  un 
carré  d’une  bonne  architecture,  quoique  simple;  on  y 
entre,  d’un  côté,  par  un  perron  couvert  d’un  porti- 
que; de  l’autre  côté,  par  un  double’perron,  qui  est  à 
découvert  ; celui-ci  donne  dans  les  jardins  : il  y a d’au- 
tres bâtimens  accessoires.  On  y trouvait  autrefois  beau- 
coup de  peintures  excellentes  ; elles  ont  été  transportées 
ailleurs;  il  n’y  reste  presque  que  des  copies.  Les  jar- 
dins ont  beaucoup  de  fontaines  et  de  ruisseaux;  il  y 
en  a un  qui  est  fort^ong  et  fait  en  terrasse,  soutenue 
sur  un  grand  nombre  de  voûtes,  qui,  vues  de  loin, 
font  un  effet  assez  singulier;  on  descend  de  ce  jardin 
dans  d’autres,  par  un  assez  beau  perron  à deux 
rampes,  orné  de  balustrades  à claire-voie.  Cette 
maison  pourrait  être  très-agréable  ; mais  elle  est  né- 
gligée. 

Mejorada.  Mejorada  est  un  village  situé  sur  la  rive 
droite  du  Xarama  , à deux  lieues  de  Madrid  ; il  est 
recommandable  par  les  beautés  qu’on  a multipliées 
dans  une  chapelle  de  son  église  paroissiale. 

Cette  chapelle  s’ouvre  par  un  dôme,  orné  de  huit 
statues  de  marbres  et  de  onze  grands  tableaux  relatifs 
à la  vie  de  saint  Fauste  ; ils  sont  d’Albert  Arnon , et 
ont  été  faits  en  1690.  Un  autel  isolé  est  placé  sous  ce 
dôme;  il  a quatre  faces  très-décorées  : les  ornemens  en 
sont  incrustés  de  belles  pierres.  Un  piédestal  s’élève  sur 
la  table  de  cet  autel  ; il  est  incrusté  de  divers  marbres, 
d’albâtre , de  lapis  lazuli , et  couvert  d’ornemens  en 
bronze  ; il  est  encore  orné  à chacun  de  ses  quatre 
angles  , d’un  ange  en  bronze  d’une  belle  exécution;  il 
supporte  une  urne  également  couverte  d’oniemens  en 
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bronze  et  d’incrustations  en  divers  marbres,  et  portée  j 
sur  quatre  sphynx  du  même  métal.  Cette  chapelle  a ] 
deux  eau -bénitiers  d’agate,  d’un  travail  élégant  et  | 
délicat. 

Loeches.  Loeches  est  un  village  qui  appartient  au  { 
duc  d’Albe  ; il  est  situé  entre  Madrid  et  Alcala  de  He- 
narez  , à quatre  lieues  de  la  première  ville , à deux  de  ) 
la  dernière , mais  sur  le  côté , de  manière  que  les  trois  i 
forment  un  triangle  irrégulier. 

Ce  village  a un  couvent  de^, religieuses  domini- 
caines, qui  renferme  une  collection  précieuse  de  5 

tableaux  de  la  plus  grande  beauté.  Tous  ceux  qui  i 

sont  dans  l’église  sont  de  Rubens,  à l’exception  |j 

de  ceux  des  autels  collatéraux , qui  paraissent  être  , \ 
des  copies.  Le  maître-autel  seul  en  contient  un  il 

grand  nombre  : quatre  petits  paysages  sur  les  gra-  • 

dins,  une  sainte  Vierge  avec  l’Enfant -Jésus , en-  it 

tourée  d’anges  ; une  Naissance  du  Seigneur  j une  M' 

Sainte-Famille,  où  l’Enfant-Jésus  dort  dans  les  bras  I 

de  sa  mère  ,*  deux  grands  tableaux  qui  sont  l’un  sur  ' 

1 autre  : l’un  est  un  Abraham  présentant  la  dîme  des  i 

dépouilles  à Melchisedech  ; l’autre  est  allégorique  et  : 

rempli  de  figures  : c’est  le  triomphe  de  la  Religion  ; 1 

un  peuple  d’Israël,  recevant  la  manne  qui  tombe  du  i 

ciel , et  un  Elle  dans  le  désert,  auquel  un  ange  ap- 
paraît pour  1 animer  et  le  fortifier.  Ces  tableaux  sont 
dans  la  croisée,  un  de  chaque  côté. 

La  sacristie  de  cette  église  renferme  dautres  ta- 
bleaux de  divers  maîtres  , également  bons  : une  Ap- 
parition de  Jésus-Christ  a la  sainte  Vierge  après  sa 
résuiiection  , et  une  Présentation  au  Temple  , do 
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Paul  Véronèse  ; une  Annonciation  et  un  Jésus  priant 
dans  le  jardin  des  Olives , du  Bassan  ; un  saint  Domi- 
nique ressuscitant  un  mort,  du  Tintoret  ; une  Fuite 
en  Égypte,  du  Titien  : celui-ci  est  remarquable  par  l’é- 
légance des  figures  et  la  beauté  du  paysage. 

Ces  peintures  méritent  la  peine  qu’on  fasse  le  voyage 
de  Madrid  à Loeches. 

Route  de  Madrid  à rEscurial  et  à San-Lorenzo. 

On  va  de  Madrid  à VEscurial  et  à San-Lorenzo 
par  un  très-beau  chemin  de  sept  lieues,  qui  tra- 
verse des  campagnes  nues , désagréables , sans 
arbres,  sans  verdure.  On  côtoie  le  Manzanarèz; 
on  laisse  sur  les  côtés  la  Casa  del  Campo  ; on 
passe  au  Pardo  ; on  trouve  successivement  trois 
maisons , qui  sont  des  relais  de  la  poste  ; on  ar- 
rive au  village  de  Valde  Morillo,  d’où  l’on  dé- 
couvre l’Escurial.  Le  village  de  ce  nom , l’édifice 
immense  de  San-Lorenzo , leurs  environs , leurs 
jardins,  leurs  prairies,  leurs  forets  se  dévelop- 
pent insensiblement  ; on  est  frappé  de  la  masse 
imposante  de  l’édifice  ; on  trouve  une  maison 
isolée , qui  est  une  ferme  des  moines  de  l’Escu- 
rial  ; on  monte  le  coteau  sur  lequel  ce  monas- 
tère est  situé  ; on  y traverse  une  petite  forêt  de 
frênes,  où  l’on  voit  paître  pêle-mêle  des  bœufs, 
des  chevaux  et  des  daims;  on  passe  le  village  de 
l’Escurial;  on  monte  toujours;  de  belles  allées 
plantées  de  quatre  rangs  d’ormeaux  et  de  til- 
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leuls,  (le  demi-lieue  de  longueur,  conduisent  à [ij 
une  grande  esplanade,  d’où  l’on  passe  dans  une  îli 
place  fort  longue  et  pavée  en  pierres  rondes  et  jj 
carrées,  disposées  par  corapartimens;  cette  place  tî  i 
a deux  cents  pieds  de  longueur,  et  cent  qua-  >i. 
rante  de  largeur;  elle  est  devant  la  façade  priii-  qi 
cipale  de  l’édifice  qu’on  va  parcourir. 

I 

L’escurial  et  san-lorenzo  *.  Il  y a peu  de  monu-  •£!! 
mens  qui  aient  autant  partagé  les  opinions  que  l’Es-  -vi 
curial  et  ses  édifices.  Les  uns,  parmi  lesquels  il  faut  l)i 
placer  la  plupart  des  Espagnols,  font  appelé  la  hui- 
tième  merveille  du  monde;  il  y a eu  parmi  eux  des  lii 
enthousiastes,  entre  autres  un  P.  Santos , qui  n’a  è 
point  hésité  à l’appeler  la  seule  merveille  du  monde;  É 
les  autres,  qui  n’ont  jamais  vu  ce  monument  de  la  tl 
piété , de  la  grandeur , de  la  magnificence , de  l’or-  > t 
gueil , peut-être  de  la  peur  de  Plûlippe  ii , y ont  ir 
supposé  tout  ce  qu’une  imagination  exaltée  a sug-  *i: 
géré  de  ridicule  et  de  faux;  ils  y ont  multiplié  avec  I! 
excès  le  nombre  des  portes,  des  fenêtres,  des  pilas- 
très,  des  colonnes;  ils  y ont  parsemé  avec  prodi-  | 
galité  lor,  1 argent , les  porphyres,  les  agates,  les  i( 
pierres  précieuses , les  ornemens  les  plus  variés  , les  ; i' 
plus  finis,  les  plus  riches.  Quelques  autres,  dirigés  i' 

On  confond  ordinairement  l’Escurial  avec  l’édifice  superbe  d 
qui  fui  constiuit  par  Philippe  ii,  et  qui  sert  de  couvent  à deux  :i 
ccnls  moines,  et  de  palais  aux  rois;  mais  cet  édifice  porte  le 

nom  de  San-Lorenzo  ; V Escurial  est  celui  du  village  qui  en  || 
est  à une  petite  demi-lieue. 
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par  une  injuste  prévention,  n’y  ont  trouvé  qu’une 
niasse^  énorme  et  confuse  de  piérres  , qu’une  niasse 
lourde,  monotone,  fatigante,  sans  goiit  et  sans  élé- 
gance. Les  uns  et  les  autres  ont  donné  dans  des  excès 
qu’un  voyageur  impartial  doit  éviter. 

Je  vais  décrire  ce  que  j’ai  vu;  on  pourra  juger, 
d’après  la  description  vraie  que  j’en  ferai,  qu’on  en  a 
dit  trop  de  bien  et  trop  de  mal  ; que  l’Escurial , sans 
être  une  merveille,  est  cependant  un  édifice  beau, 
noble,  majestueux,  imposant  par  sa  masse,  étonnant 
par  les  richesses  qu’il  renferme , remarquable  par  la 
beauté  et  par  la  régularité  de  son  exécution , et  digne, 
par  sa  magnificence  , de  la  grandeur  du  monarque  qui 
le  fit  construire. 

Sa  construction  commença,  en  iSSy,  sous  la  di- 
rection de  Jean- Baptiste  Toledo  ; celui-ci  étant  mort 
en  iSôy  , l’ouvrage  fut  continué  par  un  de  ses  élèves  , 
Jean  d’Herrera  Bustamante,  né  à Movella,  village  des 
montagnes  des  Asturies,  et  mort  à Madrid  en  iSqy. 

Cet  édifice  est  construit  en  pierres  de  taille  gri- 
sâtres , qu’on  a tirées  des  carrières  de  la  montagne 
voisine.  On  lui  a donné  la  forme  d’un  gril , par  allu- 
sion à l’instrument  du  martyre  de  saint  Laurent.  Huit 
tours,  distribuées  avec  symétrie  et  avec  intelligence,  se 
confondent  avec  le  dôme  de  l’église,  qu’elles  entourent; 
elles  donnent  à l’édifice  un  ensemble  majestueux  et 
imposant. 

Il  forme  un  carré  un  peu  long;  il  a quatre  façades, 
qui  sont  plus  ou  moins  décorées.  La  façade  principale 
^ pieds  de  largeur,  et  5i  pieds  8 pouces  d’élévation 
jusqu’à  la  corniche  ; elle  est  flanquée,  à chacun  de  ses 
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deux  angles,  d’une  tour  d’environ  i8o  pieds  d élé- 
vation ' on  y compte  plus  de  deux  cents  lenetres  ; elle 


a trois  portes  ; celle  du  milieu  a deux  corps  d’archi- 
tecture, ornés  de  huit  colonnes  doriques  au  corps 
inférieur , et  de  quatre*  colonnes  ioniques  au  corps 
supérieur.  La  façade  opposée  à la  précédente , du  côté 
de  l’est , est  de  la  même  étendue  ; elle  est  précédée  par 
une  grande  place , élevée  sur  des  voûtes , faite  en  ter- 
rasse et  bordée  d’une  balustrade  à hauteur  d’appui  ; 
cette  façade , en  elle-même , n’a  rien  de  remarquable. 
Les  façades  du  nord  et  du  sud  sont  de  la  même  éten- 

d 

due  ; celle-ci  a cinq  rangs  de  fenêtres  : la  première  en 
a beaucoup  moins. 

Cet  édifice  comprend  un  couvent  de  religieux  jé- 
ronimites , et  l’habitation  des  rois. 

Le  premier  contient  beaucoup  d’objets  dignes  de 
remarque  , comme  les  salles  capitulaires , l’ancienne 
église , l’appartement  du  prieur , les  réfectôires  , les 
cloîtres , et  des  bibliothèques. 

Les  salles  capitulaires,  au  nombre  de  deux,  et  l’ap- 
partement du  prieur,  contiennent  beaucoup  de  bons 
tableaux. 

L ancienne  église  a 129  pieds  2 pouces  de  longueur, 
et  32  pieds  huit  pouces  de  largeur  ; les  tableaux  excel- 
lens  y sont  multipliés. 


Le  réfectoire  est  très-vaste  5 il  a io3  pieds  4 pouces 
de  longueur , et  32  pieds  8 pouces  de  largeur.  Parm; 
plusieurs  tableaux  qui  le  décorent , on  distingue  unt 
superbe  Ciène  du  Titien  ; elle  est  d’un  effet  surpre- 
nant par  la  beauté  du  coloris,  par  la  vérité  des  têtc! 
et  par  la  variété  des  attitudes. 
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Le  petit  cloître  n’a  rien  de  remarquable.  Le  grand 
cloître  est  carré  ; il  est  formé  par  un  double  rang  de 
portiques,  l’un  sur  l’autre,  de  g3  pieds  en  longueur 
sur  chacune  des  quatre  faces  , et  de  17  pieds  2 pouces 
de  largeur  ; les  murs  du  cloître  inférieur  sont  couverts 
de  peinti^es  de  divers  maîtres , de  Louis  Carvajal , de 
Michel  Berroso , de  Pellegrino  Tibaldi,  de  Romulo 
Cincinnato.  On  monte  de  ce  cloître  au  cloître  supé- 
rieur par  un  superbe  escalier  qui  est  orné  de  belles 
peintures  à fresque , la  plupart  allégoriques , parmi 
lesquelles  on  distingue  la  Fondation  du  Monastère  et 
la  Bataille  de  Saint-Quentin , qui  y donna  lieu  ; elles 
sont  de  Luc  Cambiaso,  de  Luc  Jordan  et  de  quelques 
autres.  Le  cloître  supérieur  est  orné  de  peintures  en- 
core plus  belles  qne  celles  du  cloître  inférieur  ; elles 
sont  du  Mudo,  d’Alexandre  Alori,  de  Frédéric  Barrocci, 
de  Luc  Jordan,  de  Michel  Goxler,  de  Charles  Ca- 
gliava,  de  l’Espagnolet  et  du  Titien. 

Ce  double  cloître  est  construit  en  granit.  Il  a , en 
dehors,  52  pieds  d’élévation.  Il  est  orné  de  quatre 
superbes  façades , une  à chaque  face  ; elles  s’ouvrent 
sur  une  grande  aire  ou  cour  carrée,  par  88  arcs,  ii  à 
chaque  rang,  soutenus  par  g6  colonnes,  de  l’ordre  do- 
rique au  premier  corps , de  l’ordre  ionique  au  second  ; 
elles  se  terminent  par  une  corniche  qui  supporte  une 
balustrade  avec  des  parapets  et  des  globes  posés  sui- 
des piédestaux. 

L’aire  du  cloître  forme  un  parterre  divisé*  en  plu- 
sieurs compartimens.  Un  petit  édifice,  en  forme  de 
temple , s’élève  dans  le  milieu  ; il  a environ  2b  pieds 
de  diamètre  et  62  d’élévation^  il  est  octogone,  et  se 
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termine  par  un  dôme;  il  est  construit  en-dehors  en  n ■ 
granité , et  revêtu  en-dedans  de  beaux  marbres  jaspés,  i i». 
Ses  huit  faces  sont  ornées,  alternativement,  les  unes  sn 
de  colonnes  en  saillie,  les  autres  de  statues  de  gran-  u. 

deur  naturelle  : un  ange  , un  aigle,  un  bœuf  et  un  lion , |. 

qui  sont  les  attributs  ordinaires  des  quatre  évangélistes,  1 1; 
y jettent  de  l’eau  dans  de  belles  coupes.  Tous  ces  or-  - > 
nemens  sont  en  marbre  de  Gènes.  Cet  édifice , vu  se-  * i* 
parément  et  isolé,  est  très-joli  ; considéré  ensemble  tri 
avec  le  cloître , dont  il  égale  l’élévation , il  l’encombre,  n 
il  en  gêne  la  vue,  il  en  empêche  le  développement  r 
et  en  diminue  l’effet. 

Les  bibliothèques  sont  la  partie  la  plus  rare  et  la  t 
plus  intéressante  de  tout  ce  qu’on  a renfermé  dans  ce  1 1 
superbe  batiment.  On  y a réuni  environ  3o,ooo  vo-  • I' 
lûmes  de  livres  singuliers  ou  précieux.  Une  des  deux  t-ï 
bibliothèques  renferme  une  belle  collection  de  livres  i 
imprimés  en  arabe,  en  hébreu,  en  chinois,  etc.,  et  :• 
de  4i3oo  manuscrits:  il  y en  a 56y  en  grec,  67  en 
hébreu,  i,8o5  en  arabe,  1,820  en  latin,  en  castillan,  5 
en  diverses  autres  langues;  cette  collection  comprend 
plusieurs  Bibles  en  divers  caractères  ; on  y trouve,  sur-  ‘ i 
tout , la  Bible  grecque  de  l’empereur  Cantacuzène. 
Caziri  a fait  connaître  les  manuscrits  arabes.  Une  )' 
autre  collection  de  médailles  anciennes  et  modernes  M 
est  jointe  à la  précédente.  L’autre  bibliothèque  con- 
tient  dans  une  armoire  particulière  beaucoup  de  des-  ' 
slns  précieux  et  un  grand  nombre  de  manuscrits  an-  • 
ciens  , beaux  et  bien  conservés  ; on  y distingue  les  t 
quatre  évangiles  , manuscrit  qui  a plus  de  sept  cents  t 
ans  et  qui  est  orna  de  superbes  miniatures,  et  une  lltur- 
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gie  en  grec  qu’on  dit  avoir  été  écrite  par  saint  Bazile. 

Cette  seconde  bibliothèque  est  ornée  de  colonnes 
doriques  cannelées  ; la  voûte  , les  lunettes , la  frise  en 
sont  couvertes  de  peintures  allégoriques  aux  sciences, 
aux  arts , aux  savans  et  aux  littérateurs  de  divers 
ordres  et  de  divers  genres.  Elle  a dans  le  milieu , sur 
une  table , un  petit  temple  octogone , au  milieu  du- 
quel on  voit  Charlemagne  environné  de  princes  de  la 
maison  palatine  du  Rhin  ; il  est  d’argent  avec  des  or- 
nemens  en  filigrane,  en  or,  en  lapis  lazuli,  et  des  aga- 
tes , des  diamans  et  autres  pierres  précieuses. 

Les  étrangers  sont  très -bien  reçus  dans  les  biblio- 
thèques  : les  religieux  qui  les  dirigent  sont  complai- 
sans  et  remplis  d’une  prévenance  attentive;  ils  s’em- 
pressent d’ouvrir  les  trésors  qui  leur  sont  confiés  à 
ceux  qui  se  présentent;  ils  répondent  à leurs  questions; 
ils  cherchent  à satisfaire  leur  curiosité  ou  leur  désir  de 
s’instruire. 

La  partie  de  ce  vaste  édifice  qui  sert  de  logement 
aux  rois,  et  qu’on  appelle  le  palai^,  n’a  rien  qui  la  dis- 
tingue; mais  elle  est  embellie  par  des  peintures  excel- 
lentes des  meilleurs  maîtres  : on  en  trouve  dans  toutes 
les  pièces,  et  elles  y sont  très-multipliées.  On  peut  y 
distinguer  deux  galeries  à coté  l’une  de  l’autre,  celle 
de  l’infante  et  la  galerie  principale;  la  première  ren- 
ferme, entre  autres,  plusieurs  tableaux  d’histoire,  du 
Basai!,  deux  petits  tableaux  de  Jérôme  del  Bosco,  un 
tableau  allégorique  de  la  création  de  l’homme  et  d(’ 
l’état  où  la  vie  le  réduit,  du  même  Bosco.  La  galerii' 
principale,  qui  a 170  pieds  de  longueur,  est  remplie 
de  peintures  à fresque,  exécutées  par  les  deux  fils  du 
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Bergamasco,  Granello  et  Fabrice  : on  y voit  la  bataille 
d’Higuerela,  où  le  roi  Jean  II  triompha  des  Maures; 
celle  de  Saint- Quentin  ; deux  expéditions  maritimes 
aux  Açores  : on  trouve,  dans  ces  peintures,  l’exacti- 
tude des  costumes , la  vérité  des  attitudes , la  vivacité 
des  couleurs  ; mais  la  perspective  y est  mal  observée  : 
cette  seconde  galerie  porte  le  nom  de  salle  des  Ba- 
tailles. 

Un  édifice  particulier,  appelé  la  Campaha  ^ séparé 
du  grand  édifice,  communique  avec  celui-ci  au  moyen 
d’une  double  galerie,  l’une  sur  l’autre,  de  86  pieds  de 
longueur;  elles  sont  ornées<^e  colonnes,  de  l’ordre 
ionique, avec  une  architrave  unie  à la  galerie  supérieure, 
et  de  l’ordre  dorique,  avec  des  arcs,  de  la  galerie  in- 
férieure. Celle-ci  est  ornée  en  dehors  de  pilastres  de 
l’ordre  toscan. 


On  monte  à l’église  par  un  très-bel  escalier  de  i36 
pieds  de  largeur  et  de  34  d’élévation  ; il  conduit  à un 
portique,  qui  précède  l’église  et  en  fait  la  façade  ; ce 
portique  s’ouvre  par  cinq  arcades,  soutenues  par  des 
pilastres  qui  supportent  des  demi-colonnes  de  l’ordre 
dorique.  Un  second  corps  s’élève  au-dessus;  il  est 
orné  de  six  statues  de  rois  d’Israël,  de  marbre  blanc 
marqueté  de  noir,  de  i8  pieds  de  hauteur.  Cette  fa- 
çade est  accostée  de  deux  belles  tours,  une  de  chaque 
coté,  qui  servent  de  clochers. 

L intérieur  de  1 église  a la  forme  d’une  croix  grecque, 
avec  un  grand  dôme  au  milieu;  l’architecture  est  de 
1 ordre  dorique  : il  a 3i3  pieds  de  longueur  et  198  de 
largeur;  on  y compte  48  autels,  où  l’on  trouve  plu- 
sieurs beaux  tableaux  de  bons  ni;iîtres  r il  v en  a de 
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Navarrete,  de  Zuccheri,  de  Cincinnato,  de  Cambiaso, 
d’Ürbino,  de  Sanchez  Coello,  de  Carvajal.  Une  très- 
belle  statue  de  saint  Laurent,  de  grandeur  naturelle, 
est  placée  sur  le  bénitier;  elle  est  de  marbre  : on 
prétend  que  c’est  une  statue  antique  trouvée  à Rome. 

Le  chœur  est  placé  silr  la  porte  de  l’église,  vis-à-vis 
du  maître-autel;  il  y fait  une  saillie,  un  avancement 
considérable  dans  la  nef,  défigure  ainsi  l’église,  et  en 
diminue  la  majesté.  L’intérieur  en  est  beau  : les  murs 
et  la  voûte  en  sont  couverts  de  peintures  à fresque  de 
Luc  Cambiaso;  elles  sont  d’une  belle  exécution;  mais 
l’idée  et  l’invention  en  sont  ridicules  : les  anges,  les 
bienheureux , les  divers  autres  personnages  y sont 
placés  par  lignes,  par  rangs,  par  files;  ils  ressemblent 
plutôt  à une  armée  rangée  en  ordre  de  bataille  qu’à  des 
chœurs  de  bienheureux.  Un  beau  pupitre  de  cèdre, 
d’ébène,  d’acajou,  est  dans  le  milieu  du  chœur;  il  est 
couvert  d’ornemens  de  bronze,  porté  sur  quatre 
colonnes  du  même  métal , et  se  termine  en  une  espèce 
de  temple  , formé  par  douze  colonnes  de  l’ordre  do- 
rique. Ce  chœur  est  garni  de  208  sièges,  en  deux  rangs, 
faits  des  mêmes  bois  que  le  pupitre;  le  rang  supérieur 
est  orné  de  colonnes  cannelées;  le  siège  du  prieur  est 
placé  dans  un  corps  d’architecture  de  douze  colonnes, 
qui  sont  surmontées  d’un  frontispice  avec  un  Christ 
portant  la  croix  : c’est  un  excellent  ouvrage  de  Sé- 
bastien del  Piornbo. 

Le  sanctuaire  est  élevé  sur  douze  marches  et  enrichi 
de  bronzes  : les  voûtes  sont  couvertes  de  peintures  à 
fresque  de  divers  maîtres;  il  renferme  deux  superbes 
naausolées;  l’un  est  orné  des  statues  de  Charles-Quint, 
4.  10 
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armé  et  couvert  du  manteau  impeiial^  de  limpeia-  'i 
trice  Élisabeth,  son  épouse,  de  l’impératrice  Marie,  .j 
leur  fille,  et  des  reines  de  France  et  de  Hongrie,  ,| 
sœurs  de  Charles,  toutes  à genoux;  l’autre  présente, 
aussi  à genoux,  les  statues  du  roi  Philippe  n,  armé  M 
et  en  manteau  royal,  et  des  reines  Anne,  Marie  et  li 
Élisabeth,  ses  trois  épouses  : ces  statues  sont  toutes  r) 
de  bronze  doré;  elles  sont  de  Pompée  Léoni. 

Trois  portes,  enrichies  de  pierres  recherchées,  de  i| 
bronze  et  de  cristal,  s’ouvrent  sous  un  arc,  dans  le  ÿj 
même  sanctuaire;  elles  conduisent  à trois  pièces  in- 
crustées  de  dil’férens  marbres,  où  la  famille  royale  as- 
siste  au  service  divin  : les  deux  plus  voisines  du  maître-  ■■j 
autel  ont  chacune  un  autel  particulier,  avec  deux  ti 
tableaux,  l’un  d’un  Christ  avec  la  Sainte-Vierge,  l’autre  M 
d’un  Christ  portant  sa  croix  ; celui-ci  est  du  Titien.  i 

Le  maître-autel  a quatre  corps  d’architecture,  avec  \\ 
des  colonnes  de  bronze  doré.  j 

Un  tabernacle  circulaire,  d’architecture  corinthienne,  1 1 
est  placé  au  milieu  de  l’autel.  Quoique  fort  riche,  il  n’est  : j 
beau  que  dans  ses  détails;  son  ensemble  n’a  rien  d’a-  *1 
gréahle  et  ne  fait  aucun  effet;  la  diversité  et  la  multi-  !} 
plicité  des  ordres  d’architecture  y jettent  une  confu-  ; I 
sion  qu  on  ne  peut  démêler;  vu  même  de  loin , il  paraît  h 
appliqué  au  mur  sans  aucune  saillie,  quoiqu’il  soit  ii 
cependant  isolé.  j 

La  sacristie  et  la  pièce  qui  la  précède  sont  d’une  ri-  tj 
cliesse  inestimable  en  superbes  tableaux;  ils  y sont  si  f 
variés  et  si  multipliés,  que  le  détail  en  deviendrait  fa-  ?•’ 
tigant.  La  plupart  sont  du  plus  grand  mérite  ; ils  sont  M' 
tous  de  grands  maîtres:  d André  Schiavione,  de  Castel  [î 
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Franco , appelé  le  Giorgion , d’Annibal  Garache , de 
Raphaël,  de  Sébastien  del  Piombo,  du  Corrége,  de 
Guido  Rheni , de  FEspagnolet,  de  Rubens,  de  Van- 
Dyck,  du  Tintoret,  de  Paul  Veronese,  du  Titien. 

Cette  sacristie  forme  un  beau  vaisseau  de  pieds 
de  long  et  de  28  pieds  5 pouces  de  large;  elle  ren- 
ferme beaucoup  de  richesses  en  ornemens  d’église, 
en  reliquaires , en  châsses , en  calices , en  croix , en 
chandeliers.  On  y voit  un  autel,  appelé  de  la  Santa 
Forma  J orné  de  beaux  marbres,  de  jaspe,  de  bronze 
doré,  où  l’on  conserve  un  tabernacle  destiné  à placer 
le  Saint-Sacrement,  et  donné  par  l’empereur  Léopold  : 
ce  tabernacle  est  d’argent  doré  et  haut  de  y pieds 
8 pouces  ; il  est  orné  de  plusieurs  figures  allégoriques 
et  de  beaucoup  de  pierres  précieuses;  il  en  contient 
un  second  de  la  grandeur  d’un  calice  ordinaire. 

Le  trésor  de  cette  église  renferme  des  choses  pré- 
cieuses : on  y remarque,  entre  autres,  une  statue  de 
saint  Laurent,  du  poids  de  900  marcs  d’argent  et  de 
36  marcs  d’or;  une  statue  allégoric[ue  de  la  ville  de 
Messine,  cpii  tient  à la  main  un  ostensoir  d’or  du 
poids  de  5o  marcs , et  dont  la  couronne  et  le  collier 
sont  de  pierres  précieuses;  un  petit  temple  de  bronze 
doré,  de  plus  de  5 pieds  de  haut,  orné  de  8 colonnes 
doriques  et  terminé  par  un  dôme;  un  crucifix  d’ar- 
gent attaché  à une  croix  d’argent  doré , ayant  une 
grande  topaze  à la  tête , un  gros  rubis  à chaque  main , 
et  une  pierre  brillantée,  d’un  pouce,  aux  pieds  : on  a 
regardé  pendant  long -temps  celle-ci  comme  un  dia- 
niant  fin. 

Le  Panthéon  , lieu  destiné  à la  sépulture  des  rois  et 
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(le  la  famille  royale,  est  placcî  au-dessous  de  cette  i 
église;  on  y a réuni  le  plus  grand  luxe  et  la  plus  ;j 
grande  magnificence  : c est  une  des  parties  de  Itscu-  , i 
rial  qu’on  s’empresse  le  plus  à voir. 

On  y descend  d’abord  par  cinquante-neuf  marches,  , ! 
qui  forment  un  premier  escalier,  dont  les  murs  et  les  / 
voûtes  sont  incrustés  de  marbres  extrêmement  variés  m 
et  rapportés  avec  beaucoup  d’élégance  ; il  conduit  à 
un  palier,  fait  en  forme  de  rotonde,  qui  est  décoré  de  j 
la  même  manière. 

On  tourne,  on  descend  encore  quelques  marches;  i 
et  l’on  trouve  une  belle  façade,  formée  par  dix  co-  o- 
lonnes,  de  très-beaux  marbres  et  de  l’ordre  dorique,  r 
dont  les  soubassemens , les  chapiteaux,  les  médaillons  uj 
et  les  autres  ornemens  sont  de  bronze  doré;  deux  )i 
statues  allégoriques  du  même  métal,  la  Nature  Hu-  J 
maine  et  l’Espérance,  sont  placées,  une  de  chaque  .1  j 
côté.  On  descend  de  nouveau  trente-quatre  marches; 
et  l’on  se  trouve  au  milieu  des  marbres  les  plus  choisis,  i i 
les  plus  beaux,  qui  couvrent  les  murs  et  les  voûtes.  1 . 

On  entre  ici  dans  une  pièce  très-ornée;  elle  est  le 
lieu  de  la  sépulture  de  la  famille  royale  : les  cendres  | ' ■ 
d un  grand  nombre  d’infans  et  d’infantes  y reposent  ti- 
dans  des  niches  particulières. 

Une  autre  pièce  d’une  extrême  magnificence  lui  1 1 
succède  : c est  le  lieu  qui  renferme  les  cendres  des  rois  l| 
et  celles  des  reines  qui  ont  laissé  de  la  postérité.  Elle  ;|  i 
est  octogone,  a 3i  pieds  de  diamètre,  et  32  pieds  !• 

8 pouces  d élévation , et  est  placée  immédiatement  1 > 
sous  le  sanctuaire  de  1 église.  Elle  est  toute  incrustée  h - 
de  très -beaux  marbres  de  diverses  couleurs,  et  cou-  .p 
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verte  d’ornemens  de  bronze  doré.  La  porte  s’ouvre 
clans  un  des  octangles;  et  l’autel  est  placé  dans  l’oc- 
tangle  qui  est  en  face  de  la  porte.  Les  autres  six 
octangles  sont  séparés  par  seize  pilastres  accouplés,  de 
l’ordre  corinthien;  vingt- cpiatre  urnes  ou  tombeaux 
sont  placés  dans  les  intervalles:  quatre  dans  chaque 
octangle  ; deux  autres  occupent  le  dessus  de  la  porte 
d’entrée:  ils  sont  de  marbre,  et  portés  sur  des  griffes 
(le  lion  de  bronze.  Quatorze  de  ces  tombeaux  con- 
tiennent les  froides  reliques  d’autant  de  rois  et  de 
reines,  presque  tous  de  la  maison  d’Autriche;  Louis 
et  Charles  iii  sont  les  seuls  princes  de  la  maison  de 
Bourbon , dont  les  corps  y aient  été  déposés  ; chaque 
tombeau  est  orné  d’une  inscription.  Une  grande  lampe 
de  bronze,  garnie  de  vingt-quatre  candélabres,  est  sus- 
pendue au  milieu.  L’autel  est  orné  de  deux  colonnes 
cannelées  de  marbre  mélangé  de  vert  et  de  blanc,  au 
milieu  desquelles  est  placé  un  crucifix  de  bronze  doré, 
attaché  à une  croix  de  marbre  noir;  c’est  un  excellent 
morceau. 

Des  jardins  s’étendent  et  se  développent  à l’est  et 
au  sud  de  l’édifice;  ils  sont  construits  sur  un  ter- 
rain inégal,  et  soutenus  par  des  murailles  en  forme 
Je  terrasses,  qui  leur  donnent  l’apparence  de  jar- 
dins en  l’air.  Les  uns  sont  élevés;  les  autres  sont 
bas;  la  plupart  sont  en  amphithéâtre;  on  passe  des 
uns  aux  autres  par  des  escaliers  très-commodes  et  faits 
avec  art. 

Le  village  de  l’Escurial  est  à une  petite  demi-lieue  ; 
on  y va  par  un  beau  chemin  planté,  des  deux  cckés, 
d’arbres  cpii  forment  une  belle  avenue. 
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Un  autre  beau  chemin  conduit  à la  Fresneria  : c est  ti 
une  maison  de  campagne,  située  à. demi-lieue  et  à 1 est  f ; 
de  l’Escurial,  dont  les  jardins  sont  fort  beaux. 

L’Escurial  est  couvert  par  des  montagnes  élevées,  r|.i 
qui  séparent  la  Vieille  et  la  Nouvelle-Castille;  elles  lii 
sont  nues,  sans  arbres,  d’un  aspect  désagréable  : on  ;î 
y trouve  cependant  quelques  pâturages;  on  y a coii-  ,{'i 
struit  de  beaux  réservoirs,  d’où  l’eau  est  conduite  par  q 
un  aquédùc  pour  fournir  à environ  quatre-vingt-douze  !i] 
fontaines,  distribuées  dans  les  diverses  parties  du  pa-  >j 
lais,  du  couvent  et  des  jardins  de  l’Escurial.  Le  coup- 
d’œil  est  superbe  au  haut  de  ces  montagnes;  la  vue  ' f\ 
s’étend  au  loin , au  sud  et  à fest,  sur  line  vaste  étendue  ■ il 
de  pays,  qui  est  terminée  par  la  ville  de  Madrid.  Un  hi 
corridor  souterrain , voûté  en  pierres  de  taille,  con- 
duit  du  village  de  l’Escurial  au  palais  : on  l’apj)elle  /a  i, ^ 
Mina;  il  sert  à faire  ce  trajet  à l’abri  des  injures  du  i|» 
temps. 

Route  de  Madrid  a la  Granja  et  à Saint-  î 'î 

lldefonse. 

Deux  chemins  conduisent  de  Madrid  k la  îi 
Granja  et  à Saint- 1 Idefonse ; l’un  est  asse:z  court; 
l autre  est  plus  long  de  quatre  lieues  ; le  premier  :ii 
est  le  plus  fréquenté  : c’est  le  chemin  de  la  cour;  il  I 
est  très-beau,  mais  il  est  monotone  et  ennuyeux;  f 
le  dernier  est  beaucoup  moins  beau,  mais  il  est  »- 
varié  et  amusant. 

Celui-ci  traverse  des  campagnes  nues  jusqu’au  j 
village  uélcohendas y où  d arrive,  après  être 
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|)assé  à Fuencarral , petite  ville  d’environ  2,000 
âmes,  à une  lieue  et  demie  de  Madrid,  renom- 
mée par  son  vin  muscat.  Il  parcourt  alors  une 
petite  montagne  couverte  de  chênes,  et  ensuite 
une  grande  plaine  arrosée  par  le  Xarama,  dont 
les  bords  sont  garnis  de  villages.  Après  avoir 
traversé  une  petite  rivière  qui  prend  son  origine 
au  village  de  San- Augustin,  il  parvient  à la  mon- 
tagne et  au  village  del  Molar^  connus  par  leurs 
eaux  minérales. 

Ce  chemin  court  ensuite  à travers  des  cam- 
pagnes verdoyantes,  d’un  aspect  pittoresque,  et 
au  milieu  de  vignes  et  de  jardins  ; il  conduit  à 
la  petite  rivière  de  Malacuera , dont  les  bords 
sont  couverts  d’arbres;  il  la  traverse,  et  touche 
bientôt  à Torrelaguna.  La  vallée  s’ouvre  une 
demi -heure  après  à travers  les  petites  mon- 
tagnes qui  en  forment  l’enceinte;  elle  laisse  aper- 
cevoir alors  le  village,  ou,  peut-être  mieux,  l’an- 
cien royaume  des  P atones  on  arrive  bientôt 

après  à la  Granja. 

Torrelaguna,  dont  il  vient  d’être  parlé,  est 
une  petite  ville,  dans  une  situation  charmante, 
au  fond  d’une  campagne  verdoyante,  au  pied  d’une 
chaîne  de  petites  collines  qui  paraissent  termi- 
ner la  plaine  du  Xarama;  elle  fut  la  patrie  du 
cardinal  Cisneros,  si  fameux  sous  le  nom  de 

Vovez  à la  fin  de  ce  volutne. 
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Ximenez.  Elle  a une  église  paroissiale,  un  cou- 
vent de  moines,  un  de  religieuses.  L’église  pa- 
roissiale est  à trois  nefs , d’une  architecture  go- 
thique ; il  y a un  beau  tableau  du  martyre  d’un 
Saint,  de  Vincent  Carducho,  et  une  Madeleine, 
de  Louis -Sauveur  Carmona.  C’est  le  lieu  de  la 
sépulture  du  poète  Jean  de  Mena.  Le  territoire 
de  cette  ville  est  couvert  de  vignes , et  produit 
beaucoup  de  vin. 

La  Granja.  C’était  ici  autrefois  une  grange  des  re- 
ligieux Jéronimites  de  Ségovie,  que  Philippe  v acheta 
pour  y construire  une  maison  royale;  de  là  vient  le 
nom  de  Granja , qu’il  porte  encore.  Cette  maison 
royale  fut  bâtie  par  Philippe  v,  qui  s’y  retira  après  son 
abdication  : les  travaux  en  furent  confiés  principale- 
ment à des  artistes  français,  à Dumandré,  à Pitué;  à 
Marchand,  qui  planta  les  bosquets  et  les  parterres;  à 
Boutelou,  qui  fut  chargé  des  jardins;  à Firmin  et  à 
Thierry,  qui  eurent  le  soin  des  fontaines,  des  sculp- 
tures, des  statues.  On  en  évalue  la  dépense  à 75,000,000 
de  piastres,  somme  vraisemblablement  exagérée. 

Le  palais  n’a  rien  de  magnifique  à l’extérieur,  mais 
il  a une  belle  façade  sur  les  jardins  ; elle  est  formée 
par  huit  colonnes  de  l’ordre  composite,  accostées,  de 
chaque  coté,  de  pilastres  et  de  demi  - colonnes  ; elles 
sont  surmontées  d’un  attique  avec  quatre  cariatides 
et  deux  médaillons  : le  tout  est  terminé  par  une  ba- 
lustrade, ornee  de  quelques  trophées. 

Les  appartemens  supérieurs  sont  remplis  de  ta- 
bleaux des  plus  grands  maîtres  : on  en  compte  plus 
de  mille. 
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Les  appartemens  inferieurs  contiennent  plus  de  . 
soixante  statues  antiques  et  un  grand  nombre  de 
bustes,  de  termes,  d’urnes  et  d’autres  morceaux  éga- 
lement antiques , au  nombre  d’environ  deux  cents  ; ils 
sont  formés  de  douze  pièces  principales,  qui  méritent 
d’être  examinées  en  détail. 

La  première  pièce  • renferme  deux  grandes  statues 
de  Jules  César  et  d’Auguste,  de  bronze  doré  et  d’a- 
gate; une  statue  de  Paris,  une  Vénus,  et  une  urne 
sépulcrale  ronde,  où  l’on  voit,  en  bas-relief,  un 
sacrifice  à Bacchus. 

La  seconde  pièce  contient  quatre  colonnes  antiques 
de  marbre  blanc;  une  Vénus  antique  avec  une  tête 
moderne;  un  Narcisse,  plus  grand  que  le  naturel;  un 
Bacchus,  une  Flore;  un  Apollon,  qui  est  très-beau; 
un  Méléagre,  une  Daphné  couchée. 

On  trouve,  dans  la  troisième  pièce,  deux  colonnes 
spirales  de  marbre  rougeâtre,  un  Antinous,  un  Her- 
cule, un  Ptolomée , un  Jupiter,  une  Arachné , une 
Flore , tous  d’un  mérite  inférieur  à celui  des  mor- 
ceaux suivans;  huit  têtes  d’empereurs  et  de  divinités, 
un  très-beau  Faune,  couvert  de  la  peau  d’un  tigre  et 
appuyé  contre  un  tronc  d’arbre,  un  petit  Faune  por- 
tant un  chevreau  deriière  son  cou,  deux  Vénus  très- 
belles,  et  deux  statues  de  la  plus  grande  beauté,  sur 
lesquelles  on  n’est  point  d’accord  : les  uns  les  prennent 
pour  Castor  et  Pollux  ; les  autres  pour  deux  Génies 
sacrifiant  à Isis  ; C|uelques  autres  pour  des  Divinités 
allégoriques  des  Lares  et  des  Penates,  ou  pour  les 
étoiles  Vespero  et  l-zucifer  sacrifiant  à Jupiter;  d’autres 
enfin  pour  les  Décius  s’immolant  à la  patrie.  On  voit 
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encore  J dans  cette  pièce,  un  très -beau  tableau  de  l 
Vénus  à la  toilette,  de  l’Albane. 

La  quatrième  pièce  n’est  pas  moins  intéressante  : i i.i 
on  y voit  huit  Muses  (Melpomène  y manque),  qui  i |j 
étaient  mutilées  et  qui  ont  été  restaurées;  Pomone  et  ti‘ 
Minerve,  également  resta*urées ; deux  têtes  d’Alexandre  ■ i 
et  d’Antinoüs. 

» 

La  cinquième  pièce  présente  des  beautés  d’un  autre 
genre  : huit  colonnes  de  marbre  violet  et  jaune  de  < t 
Cuenca  en  Nouvelle-Castille,  des  pilastres,  des  bandes,  tt» 
des  feuillages  de  divers  marbres  d’Espagne,  entre  au-  jf* 
très  de  vert  de  Grenade.  | 

La  sixième  pièce  contient  des  paysages,  les  uns  de  U 
la  province  d’Artois,  les  autres  dans  le  genre  llamand,  lü 
tous  de  Jean-François  de  Bologne;  deux  tableaux  al-  iU; 
légoriques  en  mosaïque:  la  Réputation  et  la  Musique;  ! i 
une  statue  colossale  de  Cléopâtre,  une  Sibylle,  un 
Jupiter,  un  Paris,  un  petit  Faune,  deux  Taureaux,  It 
plus  petits  que  le  naturel.  ! 

On  trouve , dans  la  septième  pièce , quelques  petits  i i 
tableaux,  quelques  bustes,  quelques  bas-reliefs;  un  it 
Enlant  couché  couronné  de  fleurs;  une  urné  funéraire  [I 
antique,  avec  un  excellent  bas-relief,  qu’on  croit  être  \\ 
la  naissance  de  Minerve.  i ' 

La  huitième  pièce  est  ornée  de  tableaux,  parmi  les-  »f 
quels  on  distingue  une  tête,  de  Guido  Rheni,  et  une  M 
Suzanne  sollicitée  par  les  vieiKards,  du  Tintoret. 

La  neuvième  pièce  est  également  mêlée  de  sculp-  • î 
tures  et  de  }>eintures  : on  y volt  une  petite  statue  de  fl 
Sénèque,  d’un  bon  travail. 

On  trou\e,  dans  la  dixième  pièce,  deux  statues  co- 
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I lossales  de  Jupiter  et  d’Apollon,  l’une  et  l’autre  d’un 
mérite  très-médiocre;  deux  grandes  statues  en  habits 
de  pontifes,  qu’on  prétend  être  un  Jules  César  et  un 
Auguste;  divers  bustes  et  plusieurs  têtes,  placés  sui' 
des  tables  et  sur  des  colonnes  de  marbre  mélangé. 

La  onzième  pièce  contient,  en  peintures,  l’adultère 
de  Mars  et  de  Vénus,  copié  de  Jules  Romain;  et,  en 
sculptures,  une  belle  tête  d’Homère,  trois  statues  an- 
tiques très -belles  de  Léda,  de  Diane  et  de  Vénus,  et 
un  Ganymède  enlevé  dans  l’Olympe  par  un  aigle.  ‘ 

La  douzième  pièce  renferme  deux  grands  lions,  une 
urne  de  porphyre , les  bustes  des  rois  Philippe  v et 
Louis  ceux  des  reines  leurs  épouses,  et  celui  du 
dauphin  de  France,  père  de  Philippe  v. 

On  a réuni,  dans  une  galerie,  la  belle  collection  qui 
a appartenu  à Christine,  reine  de  Suède:  ce  sont  des 
statues,  des  têtes,  des  bustes,  des  colonnes,  des  bas- 
reliefs,  des  urnes  sépulcrales  antiques,  de  bronze,  de 
marbre  et  de  porphyre. 

Les  jardins  contiennent  les  plus  grandes  beautés  ; 
ils  font  le  principal  ornement  de  la  Granja.  L’indus- 
trie de  l’homme  s’y  est  développée  dans  toute  son 
étendue;  elle  a secondé  avec  succès  les  intentions  d’un 
prince,  qui,  fidèle  imitateur  du  roi  son  aïeul,  voulut 
faire,  d’un  lieu  montueux,  escarpé,  stérile,  inhabité, 
inhabitable,  un  lieu  de  délices,  comme  Louis  xiv  l’a- 
vait fait  de  Versailles.  L’industrie  dompta  l’inégalité  du 
terrain;  elle  aplanit  des  montagnes,  fit  disparaître 
des  rochers , et  profita  ‘des  aspérités  des  lieux  pour 
' varier  les  sites  et  leurs  beautés , pour  diversifier  les 
I points  de  vue  et  leurs  agrémens.  L’art  y subjugua 
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partout  la  nature  ; les  lieux  trop  bas  furent  élevés;  les 
terrains  trop  hauts  furent  abaissés  ; les  lieux  escarpés 
furent  aplanis;  ceux  des  rochers  auxquels  on  laissa  la 
place  qu’ils  avaient  reçue  de  la  nature  furent  percés 
pour  donner  passage  à des  canaux;  les  roches  sèches, 
ingrates,  stériles,  furent  couvertes  d’une  terre  fertile 
et  végétative.  Bientôt  les  productions  les  plus  variées 
embellirent  un  sol  qui  était  à peine  couvert  autrefois 
d’une  mousse  inutile  et  désagréable;  bientôt  des  plan- 
tations dirigées  avec  art,  des  avenues  variées,  des  al- 
lées multipliées,  des  bosquets,  prirent  la  place  de  bois 
épais  et  impraticables,  d’arbustes  inutiles,  de  buissons 
repoussans;  bientôt  des  arbres  exotiques  s’élevèrent  à 
côté  des  arbres  indigènes:  bientôt  des  fleurs  de  toutes 
les  espèces , des  fruits  de  tous  les  genres  , étalèrent 
leurs  beautés  et  leurs  richesses,  malgré  l’aspérité  du 
sol  et  la  froideur  du  climat. 

Les  ruisseaux,  les  fontaines,  les  cascades,  les  nappes 
d eau , les  bassins , s’y  multiplièrent  en  même  temps. 
Les  eaux  y furent  dirigées  avec  une  industrieuse  di- 
versité; les  orncmens,  les  sculptures,  les  décorations, 
y furent  multipliés  sans  confusion.  On  conduisit  des 
ruisseaux  nombreux  du  haut  des  montagnes;  les  uns, 
par  leur  réunion  , forment  la  rivière  d’Eresma  ; les 
autres  parcourent  les  diverses  parties  des  jardins,  et 
s ecoulent  dans  un  immense  réservoir,  d’où  les  eaux 
se  divisent,  les  unes  pour  alimenter  les  fontaines,  les 


antres  pour  vivifier  les  plantations. 

Trois  belles  allées  plantées  d’arbres,  et  interron 
pues  d espace  en  espace  par  de  petites  places , se  d< 
velojipent  dans  une  assez  grande  longueur,  à la  gaucli 
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et  à l’est  de  la  façade  du  palais.  Les  réservoirs,  les  fon- 
taines, les  bassins,  les  nappes  d’eau,  y sont  souvent 
répétés. 

On  y distingue  surtout  la  fontaine  de  Neptune  : elle 
s’élève  sur  un  grand  bassin  d’un  carré  long.  Un  grand 
et  beau  groupe  y présente  ce  dieu,  le  trident  à la 
main,  la  couronne  sur  la  tête,  debout  sur  un  char  de 
coquillages,  qui  est  traîné  par  des  chevaux  marins  : 
des  Amours  le  précèdent  j ils  sont  environnés  de  tri- 
tons et  de  dauphins  qui  jettent  de  l’eau  ; un  beau 
triton , monté  sur  un  dauphin  , en  lance  un  volume 
considérable  par  la  bouche.  Le  char  est  accosté  d’en- 
fans  portés  sur  des  chevaux  marins , qui  sont  con- 
duits par  des  tritons  ; ces  enfans  sont  armés  de  cornes 
d’abondance,  qui  jettent  l’eau  à une  élévation  de  35 
pieds. 

Une  autre  décoration  se  développe  sur  un  vaste 

bassin,  à quelque  distance  de  la  fontaine  de  Neptune. 

\ 

Les  statues  allégoriques  de  l’Ebre  et  de  la  Sègre  y sont 
portées  sur  des  piédestaux,  dont  les  ornemens  imitent 
des  cristallisations  et  des  glaces  ; deux  mascarons  voi- 
sins jettent  des  torrens  d’eau.  Un  bel  escalier  de  pierre 
conduit  à un  grand  bassin',  avec  trois  cascades;  l’une 
est  décorée  par  deux  dragons  qui  jettent  de  l’eau;  une 
autre  est  ornée  d’une  tête  de  monstre  marin , qui 
donne  de  l’eau  en  assez  grande  quantité  pour  four- 
nir aux  trois  cascades;  la  troisième  se  fait  distinguer 
par  un  groupe  de  figures,  entre  autres  par  un  Apol- 
lon, avec  sa  lyre,  ayant  sous  ses  pieds  le  serpent  Py- 
thon, qui  jette  de  l’eau  par  la  gueule  à la  hauteur  do 
3a  pieds,  et  une  figure  allégorique  de  la  Vertu  triom- 
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pliant  de  l’Envie,  tenant  un  rameau  d’olivier  : on  y 
voit  encore  deux  dragons  lançant  de  1 eau  à la  hau- 
teur de  52  pieds,  tandis  que  quatre  petits  Amours 
paraissent  les  engager  à se  dérober  à la  colère  d’A- 
pollon. 

Une  rampe  en  forme  d’escalier,  garnie  d’une  ba- 
lustrade de  fer,  conduit  à un  grand  parterre  , orné 
de  vases  et  de  statues.  On  y trouve  une  place  en 
forme  de  demi-lune;  elle  contient  un  grand  bassin 
circulaire,  où  l’on  voit  Andromaque  enchaînée;  Per- 
sée,  l’épée  d’une  main,  la  tête  de  Méduse  de  l’autre, 
semble  accourir  pour  la  délivrer,  tandis  qu’un  mons- 
tre sort  du  creux  du  rocher,  jetant , de  dessous  ses 
écailles,  une  multiplicité  de  filets  d'eau,  et,  par  la 
gueule,  un  grand  jet  de  i8  lignes  de  diamètre,  qui 
s’élève  à la  hauteur  de  99  pieds  : Minerve , armée  de 
la  lance  et  de  Vécu , est  du  côté  opposé. 

Un  autre  parterre,  vis-à-vis  de  la  façade  du  palais  , 
renferme  une  très-belle  cascade  ornée  dç  marbres  de 
diverses  couleurs.  L’eau  y tombe  dans  un  bassin 
demi-circulaire  , au  milieu  duquel  Ampbitrite  est  sur 
son  char , traîné  par  quatre  dauphins  qui  jettent  de 
l’eau  à une  hauteur  considérable  ; un  Zépbir  et  trois 
Naïades  présentent  du  corail  et  des  perles  à la  déesse, 
tandis  que  des  enfans,  réunis  en  quatre  groupes, 
jouent  avec  des  cygnes  qui , ainsi  que  huit  têtes  de 
Zépbirs,  jettent  de  l’eau  en  abondance.  Les  statues 
allégoriques  de  deux  fleuves  de  l’Espagne  , du  Tage 
et  du  Guadiana,  sont  placées  sur  des  perrons  de 
marbre;  par-dessus,  on  voit  les  figures  allégoriques 
de  la  Gloire,  delà  Magnificence,  de  l’Asie,  de  l’En- 
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rope  et  du  Printemps , et  une  Driade , l’arc  à la  main, 
suivie  d’un  chien  de  chasse  et  d’un  berger  qui  ca- 
resse un  chevreau  : huit  vases  , ornés  de  bas-reliefs , y 
sont  entremêles.  Le  haut  est  rempli  par  divers  ani- 
maux, avec  des  jeux  d’eau  diversifiés,  au-dessous 
desquels  des  chevaux  marins  portent  des  enfans  qui 
ont  un  trident  à la  main.  Une  place  correspondante 
renferme  un  bassin  circulaire , avec  une  fontaine  dans 
le  milieu;  celle-ci  est  formée  par  quatre  Tritons  qui 
sonnent  des  trompes  marines  ; ils  soutiennent  un 
grand  bassin , sur  lequel  trois  Nymphes  debout  por- 
tent un  autre  bassin  plus  petit  ; celui-ci  supporte  un 
enfant  qui  embrasse  un  poisson , dont  la  gueule  jette 
une  assez  grande  quantité  d’eau  pour  former  le  cou- 
rant de  la  cascade. 

Le  coup-d’œil  de  cette  cascade  est  pittoresque;  et 
l’ensemble  en  est  superbe  : tant  de  figures  différentes, 
des  groupes  aussi  nombreux  et  aussi  variés , des 
chutes  d’eau  aussi  multipliées  et  aussi  diversifiées , 
réunis  dans  un  espace  de  5 1 toises,  forment  un  spectacle 
imposant , qui  devient  encore  plus  beau  par  la  vue 
d’un  cabinet  ou  pavillon  carré  qui  paraît  le  terminer. 

En  allant  de  cette  cascade  vers  le  sud , on  trouve 
un  bassin  circulaire  , où  Éole , assis  sur  un  rocher, 
tient  une  chaîne  à la  main  pour  lier  les  vents  : ceux-ci 
sont  représentés  par  différentes  têtes  dispersées  sur 
les  rochers;  huit  têtes  sont  rangées  tout  autour  avec 
des  groupes  de  nuages,  disposés  avec  tant  d’art,  que 
les  eaux  qui  battent  dessus  imitent  la  lutte  et  le  mou- 
vement des  vents. 

On  trouve  ensuite  la  fontaine  du  Panier.  Quatre 
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tritons  y soutiennent  un  panier  rempli  de  divers  fruits:  i f 
P jets  d’eau  s’élèvent  du  milieu  du  panier  à la  hauteur  ( |i 
de  62  pieds;  32  autres  jets  s’élancent  du  tour  du  pa-  I 
nier;  ils  forment  des  arcs,  des  voûtes,  des  perspec-  U 
tives  et  des  jeux  variés.  | 

On  arrive  ensuite  à la  fontaine  de  Latone  ou  des  [1j 
Grenouilles  : on  trouve  , sur  le  chemin  qui  y con-  )f  y 
duit,  des  espèces  de  places  ornées  de  statues  , de  Mu-  i jj 
ses,  d’Apollon,  de  chasseurs,  etc.  Il  y en  a une  iiii 
dans  laquelle  huit  belles  allées  vont  s’ouvrir  : ce  qui  . 
l’a  fait  appeler  de  las  Ocho  Galles;  elle  a,  au  milieu,  i p 
un  beau  groupe  d’Apollon  et  de  Pandore,  porté  sur  \'f. 
un  piédestal.  L’ouverture  de  chacune  de  ces  huit  al-  1 i 
lées  est  ornée  d’un  bassin  de  marbre,  placé  sous  une  itfi 
grande  arcade , avec  les  statues  d’autant  de  divinités, 
et  des  jets  d’eau  qui  retombent  sous  diverses  formes. 
Cette  place  est  très-belle;  la  réunion  de  ces  divers 
ornemens  lui  donne  un  ensemble  agréable,  noble  et  i; 
imposant.  i 

La  fontaine  de  Latone  ou  des  Grenouilles  est  .pla-  t il 
cée  au  milieu  d’un  bassin  d’environ  huit  toises  de  dia-  |i  il 
mètre.  Un  piédestal  octogone  porte  un  groupe  de  ♦ ) 
Diane,  de  Latone  et  d’Apollon  en  attitude  de  prier  I i 
les  dieux;  huit  grenouilles,  placées  autour  de  ce  |i 
groupe,  jettent  de  l’eau,  tandis  que  huit  mascarons,  H' 
distribués  aux  huit  angles,  versent  l’eau  sur  des  gra-  • ti 
dins,  où  un  pareil  nombre  de  grenouilles  lancent  de„s  D* 
jets  qui  se  joignent  à ceux  des  grenouilles  d’en  haut  î H 
et  forment  des  arcs  dont  le  coup-d’œil  est  singulier,  r k 
D autres  mascarons  croisent  également  leurs  jets  avec  \ 1 
ceux  des  mascarons  précédons  ; tous  ces  jets  , en  se  1 ! 
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confondant,  forment  une  espèce  d’éventail  qui  envi- 
ronne la  fontaine.  Seize  autres  grenouilles  et  huit 
fio'ures  d’hommes , diversement  vêtus  et  transformés 

O ' 

en  grenouilles  par  le  milieu  du  corps  , jettent  encore 
de  l’eau,  dont  les  jets  forment  d’autres  figures  égale- 
ment singulières. 

Vient  ensuite  une  grande  place,  ornée  de  grands 
et  beaux  vases  et  des  statues  de  huit  Nymphes  en 
habits  de  chasse,  portées  sur  des  piédestaux.  La  fon- 
taine des  bains  de  Diane  est  au  milieu  dans  un  «rand 

O 

bassin , dont  la  figure  est  irrégulière,  et  qui  a de  4^ 
à 5o  toises  dans  ses  divers  diamètres.  Un  grand  corps 
de  marbre  blanc  s’élève  au  milieu  de  ce  bassin  à la 
hauteur  de  43  pieds  ; il  se  termine  en  un  grand  vase 
de  plomb , qui  imite  le  marbre , et  d’où  sort  une 
grande  quantité  d’eau;  il  est  accosté,  de  chaque  côté  , 
d’un  corps  plus  petit  et  d’un  groupe  formé  par  un 
lion  et  des  serpens  qui  jettent  également  de  l’eau. 
Une  tête  de  monstre  marin  est  placée  au-dessous  ; 
elle  vomit  un  torrent  d’eau  qui  tombe  dans  un  bassin. 
Une  grotte,  ornée  de  coquillages  et  de  divers  au- 
tres corps  marins  , est  encore  plus  bas  ; Anthée  y 
est  assis  sur  un  rocher  en  situation  de  jouer  de  la 
I flûte  traversière  ; deux  cascades  tombent , aux  deux 
côtés  de  cette  grotte,  dans  quatre  bassins  placés  l’un 
sur  l’autre , dont  le  dernier  est  soutenu  par  deux  si- 
I rênes  ; une  biche  jette  de  feau  dans  l’intervalle  entre 
le  bassin  et  la  grotte;  toute  l’eau  se  précipite  sur 
trois  marches  de  marbre  mélangé  , qui  entourent  le 
dessous  de  la  grotte , et  va  se  jeter  dans  un  l.>assin  où 
l’on  voit  des  Nymphes  qui  caressent  des  poissons. 

4 1 1 
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Diane,  environnée  de  Nymphes  qui  la  cachent  aux  (; 
yeux  d’Anthée , est  assise  sur  la  marche  du  milieu  ; j 
dans  un  instant,  cette  Déesse  et  ses  nymphes  sont  | 
dérobées  aux  regards  des  spectateurs  par  un  déluge  1 1 
d’eau,  partant  de  plus  de  cent  tuyaux,  qui  les  i .i 
couvre  et  les  cache  absolument.  On  éprouve  ici  une  i î 
illusion  singulière:  on  croit  entendre  tout-à-coup  jf 
un  mélange  confus  de  la  voix  de  divers  animaux  j le  i 
chant  des  oiseaux  paraît  se  mêler  aux  rugissemens  ,i(î 
des  bêtes  féroces;  le  murmure  des  eaux  , leur  chute  et  t 
leur  lutte  ont  été  ménagés  avec  tant  d’art , qu’on  est  tS 
parvenu  à leur  faire  produire  un  effet  aussi  surpre-  fS 
nant. 

Il  reste  encore  à voir  un  beau  parterre  dans  le-  '( 
quel  on  trouve  la  fontaine  de  la  Renommée.  Un  ro- 
cher  de  plomb  coloré  en  marbre  s’élève  au  milieu  d’un  I f 
grand  bassin  ovale;  il  porte  à son  sommet  la  Renom-  |i6 
mée  à cheval  sur  Pégase  : elle  jette  une  colonne  d’eau 
de  deux  pouces  de  diamètre  à la  hauteur  de  1 1 2 pieds , l'  1 
laquelle  retombe  en  manière  de  petite  pluie  et  pré-  iS 
sente  les  plus  belles  couleurs  du  prisme  lorsqu’elle  est  \ ’t 
frappée  par  les  rayons  du  soleil  ; quatre  figures,  armées  tSs 
d’arcs,  de  flèches  et  de  boucliers,  sont  comme  préci-  jin 
pitées  aux  pieds  de  Pégase.  Les  quatre  principaux  iitjl 
fleuves  de  1 Espagne  , le  Tage,  le  Duero,  le  Guadal-  (f 
quivir  et  l Ebre , sont  appuyés  sur  des  grottes  au  bas 
du  rocher  ; ils  jettent  par  leurs  urnes  un  immense 
volume  deau  qui  tombe  dans  le  bassin,  tandis  que 
des  dauphins  en  grand  nombre  en  jettent  par  la  bouche  i ' 
et  par  les  narines.  1 

Saint-Ildephonse.  11  s’est  formé  insensiblement,  sous  br 
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ce  nom , une  petite  ville  à la  Granja.  On  y compte  une 
population  d’environ  4?3oo  liabitans.  Elle  est  le  lieu 
de  la  résidence  de  l’intendant  de  la  maison  royale  et 
de  l’administration  de  la  ville  et  des  palais;  elle  a une 
église  paroissiale,  un  chapitre  de  collégiale,  un  hôpi- 
tal, un  gouverneur  et  plusieurs  manufactures. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  est  composé  d’un  abbé , 
qui  le  préside,  de  douze  chanoines,  de  six  prébendés 
de  six  demi-prébendés  et  de  quatre  chapelains  ; il  a une 
chapelle  de  musique;  les  abbés  ont  toujours  été,  depuis 
leur  création,  archevêques  in  partihas  inJideUiun  ^ ils 
ne  sont  soumis  à aucun  évêque;  ils  exercent  une  ju- 
ridiction quasi  épiscopale  dans  le  territoire  de  leur 
abbaye , qui  comprend  neuf  villages  et  six  églises  pa- 
roissiales ; ils  en  sont  en  même  temps  les  juges,  quant 
au  civil. 

L’église  collégiale  renferme  le  mausolée  du  roi 
Pliilippe  v;  il  est  de  divers  marbres,  avec  des  orne- 
mens  en  bronze  : il  fut  exécuté  par  Pitué  et  par  Du- 
mandré.  Le  tombeau  est  placé  sur  un  piédestal;  il 
supporte  une  urne  posée  sur  un  carreau  : il  y a deux 
statues,  une  de  chaque  côté  ; l’une  est  la  statue  de  la 
Douleur;  l’autre  est  la  statue  allégorique  de  la  Charité. 
Deux  médaillons  sont  placés  au-dessus;  ils  contiennent 
les  portraits  de  Philippe  v et  de  la  reine  son  épouse; 
ils  sont  couverts  d’un  voile  qu’une  Renommée  paraît 
vouloir  relever.  Derrière  le  tombeau  s’élève  une  py- 
ramide surmontée  d’un  vase  de  parfums;  les  armes 
d’Espagne,  soutenues  par  un  ange  et  par  un  enfant, 
sont  placées  au-dessus;  on  lit  l’inscription  suivante  sur 
le  piédestal  : 
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PHILIPPO  V, 

PRINCIPI  MAXIMO 
OPTIMO  PARENTl 
FERDINANDUS  VI 
POSAIT. 

Ce  mausolée  est  peu  compliqué  ; mais  il  a quelque 
chose  d’imposant  dans  sa  simplicité. 

On  a établi  plusieurs  manufactures  dans  cette  ville: 
une  d’ouvrages  de  fer  et  d’acier  : elle  est  jusqu’ici 
peu  importante  ; une  de  toiles  de  lin  et  de  chanvre  : 
créée  par  le  roi  en  1^82  , elle  a vingt  métiers  en 
activité  et  deux  grandes  machines  destinées  à laver  et 
à fouler  les  toiles.  H y a encore  une  verrerie  où  l’on 
fait  des  bouteilles  d’assez  bonne  qualité,  et  des  verres 
blancs  qui  sont  ciselés  avec  assez  d’adresse. 

On  a établi,  auprès  de  cette  verrerie,  une  manu- 
facture de  glaces , dans  un  édifice  vaste  et  bien  distri- 
bué ; il  y a deux  fourneaux  et  un  grand  nombre  de 
fours  où  l’on  fait  refroidir  lentement  les  glaces  après 
les  avoir  coulées.  On  en  fabrique  de  toutes  les  gran- 
deurs et  de  dimensions  plus  grandes  que  partout  ail- 
leurs ; on  en  a coulé  de  120,  i3o,  et  i35  pouces  de 
haut,  sur  5o,  60  et  65  pouces  de  large.  On  les  dé- 
grossit à la  main  ; on  achève  de  les  polir  au  moyen 
d une  machine  que  l’on  fait  mouvoir  5 on  les  transporte 
ensuite  à Madrid  , où  on  les  étame.  On  y voit  des  tables 
de  bronze  sur  lesquelles  on  étend  les  glaces  : elles 
ont  162  pouces  de  longueur  et  ^3  de  largeur. 
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Itinéraire  depuis  Madrid  jusqu  à Aranjuez  et 

aux  frontières  de  la  Manche,  9 lieues*. 

Madrid. 

Manzanarèz,  rwiere^  et  pont  dit  de 
Tolède. 

Pinto,  ville. 

Valdermoro,  ville. 

Xarama , riviere  et  pont. 

Le  ^feuoe  et  pont.  ) ' 

Aranjuez.  ) 

Frontières  de  la  Manche  a Ocana. 

On  sort  de  Madrid  ; on  passe  peu  après  le 
Manzanarez  à gué,  ou  sur  le  pont  dit  de  Tolède, 
dont  il  sera  parlé  dans  la  description  de  la  route 
de  Madrid  à Tolède.  On  entre  ensuite  dans  un 
chemin  superbe,  large,  uni,  qui  conduit,  en 
droite  ligne , sans  aucun  détour , jusqu’à  Aran- 
juez. Il  traverse  une  grande  plaine  qui  s’étend, 
par  un  espace  de  six  lieues,  jusqu’à  l’entrée  de 
la  vallée  d’Aranjuez,  mais  qui  est  absolument 
nue  et  sans  arbres. 

Après  trois  heures  de  marche,  on  passe  à 
Pinto,  petite  ville  d’environ  2,000  âmes,  avec 
une  église  paroissiale , un  couvent  de  moines  et 

* Roule  de  Madrid  à Murcie,  à Carthagène,  à Valence. 


3 lieues. 
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un  couvent  de  religieuses.  Une  heure  après,  on  || 
arrive  à Falclemoro  ^ autre  petite  ville  qui  fut  ti 
remarquable  autrefois  par  son  commerce  et  par  :) 
son  agriculture.  Elle  fut  fondée  par  les  Maures  ; 
un  de  leurs  rois  y établit  le  siège  de  sa  cour:  ;• 

ils  lui  donnèrent,  selon  quelques-uns,  le  nom  i\ 
de  Valle  de  Miro , tandis  que,  selon  d’autres,  \ 
son  nom  actuel  est  un  diminutif  de  Valle  de  ij 
Moro  ^ comme  fondée  dans  une  vallée  habitée  jij 
par  les  Maures.  Cette  ville  est  dans  un  vallon  :n 
abondant  en  blé,  en  vignes,  en  oliviers;  elle  fut  h 
autrefois  beaucoup  plus  considérable,  mais  sa  po-  n 
pulation  est  réduite  aujourd’hui  à 2,800  habi-  » 
tans  : elle  a une  église  paroissiale,  un  couvent  il 
de  moines,  un  couvent  de  religieuses,  deux  al- 
cades,  et,  à la  Toussaint,  une  foire  qui  dure  iii 
vingt  jours  , et  qui  est  assez  fameuse;  elle  fut  le  tj 
lieu  de  la  naissance  de  Didace  Pantoja,  connu  U 
par  ses  écrits  en  théologie,  et  mort  en  1618.  hi 
Elle  a,  depuis  peu  de  temj^s,  une  fabrique  de  il 
draps  et  une  manufacture  où  l’on  fait  des  ru-  |ii 
bans,  des  galons,  des  l)as,  des  bonnets,  des  H' 
gants  de  soie,  des  étoffes  de  laine,  de  lin  et  M 
de  coton. 

On  continue  à suivre  le  même  chemin  pen-  il 
dant  deux  heures:  on  descend  par  une  pente  ‘1 
(loijce,  presque  tournée  en  spirale;  et  on  entre  I 
dans  la  vallée  d Aranjuez.  On  passe,  peu  après,  i! 
le  Xararna,  sur  un  beau  pont,  construit  par  M 
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Marc  de  Yierna,  sous  le  règne  de  Charles  ni,  et 
terminé  en  1761. 

Les  objets  changent  ici  dans  un  instant:  le 
passage  est  si  subit , qu’on  se  croirait  transporté 
dans  un  climat  nouveau. 

Çn  perd  de  vue  les  campagnes  nues  et  stériles 
qu’on  vient  de  parcourir;  et  l’on  se  trouve  tout  à 
coup  dans  une  vallée  charmante.  Des  arbres  éle- 
vés et  touffus  ombragent  le  chemin;  d’autres 
forment  au  loin  des  bouquets  de  verdure  ; des 
ruisseaux  multipliés  serpentent  de  tout  côté  : 
ils  mêlent  leur  bruit  à celui  des  cascades  ; de 
vastes  prairies  étalent  des  tapis  verdoyans  : ils 
sont  couverts  de  fleurs  de  toutes  les  espèces. 
Tout  présente  une  culture  plus  soignée,  une 
terre  plus  fertile,  une  sève  plus  active,  une  vé- 
gétation plus  forte  ; tout  annonce  le  voisinage 
d’un  fleuve  dont  les  eaux  animent  la  végétation, 
répandent  la  fécondité  : les  eaux  duTage  opèrent 
cette  merveille. 

On  parcourt  ce  lieu  enchanté  ; on  s’approche 
insensiblement  des  bords  de  ce  fleuve;  et  l’on  par- 
vient à une  place  circulaire  à laquelle  aboutissent 
douze  allées , ou  avenues , formées  par  des  arbres 
également  beaux  : ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Las  doce  Galles.  On  suit  une  de  ces  avenues, 
au  bout  de  laquelle  on  passe  le  Tage  sur  un 
pont  de  bateaux  garni  d’une  balustrade  de  fer  ; 
on  entre  à Aranjuez. 


Il 
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Le  spectacle  est  ici  superbe  : la  vue  se  porte  ’l 
d’abord  sur  la  magnifique  place  de  Saint-Antoine,  | 
qui  se  présente  en  face  ; elle  se  promène , à la 
droite,  sur  les  beaux  jardins  situés  derrière  le  : 
palais,  et,  à la  gauche,  sur  deux  belles  rues  i| 
hollandaises,  où  les  arbres,  entremêlés  avec  les 
maisons,  élèvent  leurs  cimes  verdoyantes  au-  j 
dessus  du  faîte  des  édifices. 

I 

On  sort  d’Aranjuez  ^ par  la  place  de  Saint-An-  d 
toine  et  par  la  porte  qui  est  à côté  de  l’église  de  il 
ce  nom;  on  suit,  pendant  dix  minutes,  un  beau  ;j 
chemin  bordé  d’arbres  des  deux  côtés.  On  com-  |l 

I ’ 

mence  ensuite  à traverser  les  montagnes  qui  sont  I 
au  midi  d’Aranjuez  , par  un  beau  chemin  et  par  | 
une  pente  douce. 

Après  avoir  monté  pendant  un  quart  d’heure  , || 

on  jouit,  en  se  tournant , d’un  spectacle  agréable  ; 
la  vue  plonge  sur  le  fond  dans  lequel  Aranjuez  1 
est  situé  ; elle  en  découvre  le  palais  ; elle  se  I 
promène  avec  plaisir  sur  un  tapis  vert,  épais  et  t 
prolongé,  formé  par  l’immensité  des  arbres  qui  i 
couvrent  ce  séjour;  à travers  l’épaisseur  des  ij 
bois,  elle  aperçoit,  par  intervalles,  les  eaux  du  l| 
Tage , qui  présentent  l’image  d’autant  de  glaces  i| 
entourées  de  bordures  verdoyantes  ; elle  se  porte  : | 
au  loin  sur  une  vaste  étendue  de  campagnes  di-  -1 


» La  description  d’ Aranjuez  sera  ci-après,  à la  suite  de  la  - 
description  de  Tolède. 
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versifiées,  et  va  se  reposer  sur  des  montagnes 
qui,  dans  le  lointain,  terminent  l’horizon. 

On  parcourt  encore,  pendant  un  quart  d’heure, 
des  montagnes  arides  et  incultes,  par  un  che- 
min doux,  large,  bien  tracé,  et  qui  continue 
d’être  également  beau  jusqu’à  Ocaiia.  On  descend 
pendant  dix  minutes; on  traverse  successivement 
trois  vallons  assez  grands , mais  arides  : le  premier 
est  en  partie  cultivé  ; le  second  l’est  entièrement 
et  laisse  voir  quelques  arbres  dans  l’éloignement; 
le  troisième  est  plus  joli , plus  riant,  mieux  culti- 
vé, eu  partie  semé  de  grains,  en  partie  planté  de 
vignes,  couvert  d’une  assez  grande  quantité  d’oli- 
viei'S,  offrant,  par  intervalles,  quelques  tapis  de 
verdure  assez  prolongés  : une  partie  du  chemin 
y est  bordée  de  gazon  et  de  fleurs^  champêtres. 

En  sortant  des  vallons , on  rentre  dans  les 
montagnes;  on  les  tourne  pendant  une  petite 
demi-heure  : on  aperçoit  Ocaiia  sur  une  hauteur 
assez  considérable;  on  arrive  bientôt  dans  cette 
ville  par  une  montée  douce  ; et  l’on  se  trouve 
dans  la  Manche. 


Itinéraire  depuis  Madrid Tolède, 


1 1 lieues. 


Madrid. 

Ee  Manzaiiarè'z,  rivCcrc^  et  pont  dit  de 
'folède. 
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Venta  ciel  Prado  loiigo.  1.  ^ 

Geldiwe  ou  Qel?iîe^  petite 'ville.  1 ^ 

Venta  de  Torrejon.  2 

Illescas,  'ville.  2 

Yuncas,  'village.  i 

Cabanas , 'village.  2 

Olias , ville.  i 

Tolède  , cité.  2 


On  sort  de  Madrid  par  la  porte  de  Tolède  : on 
passe,  peu  après  , le  Manzanarez  sur  le  pont  du 
meme  nom  * : on  trouve,  après  une  demi-heure, 
la  Venta  del  Prado  longo  ; une  heure  et  demie 
ensuite  , on  arrive  à une  petite  ville  qui  a été 
appelée  tantôt  Getane.,  tantôt  Gcta/e  ; elle  a 
beaucoup  déchu  ; sa  population  , qui  était  de 
12,000  âmes,  n’est  plus  c[ue  de  5,ooo  : elle  a une 
église  paroissiale , grande,  spacieuse , belle , à trois 
nefs  cjui  sont  séparées  par  de  grosses  colonnes, 
dont  celles  du  milieu  sont  isolées  : le  maître- 
autel  est  d’une  bonne  architecture  ; il  est  orné 
de  plusieurs  bons  tableaux,  relatifs  à diverses 
époques  de  la  vie  de  sainte  Marie-Madeleine  : 
ils  sc3ut  d’Âlfonse  Carno  ; on  trouve,  aux  deux 
autels  collatéraux  , deux  tableaux  du  même 

' Il  fut  construit  sous  le  règne  de  Philippe  il.  Il  est  grand 
cl  solide,  mais  massif;  et  les  parapets  en  sont  chargés  d’orne- 
mens  de  mauvais  goût. 
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peintre,  supérieurs  aux  précédens  : un  Enfant- 
Jésus  et  une  sainte  Vierge  de  la  Paix.  On  passe, 
deux  heures  après,  à la  Venta  de  Torrejon;  et, 
clans  deux  autres  heures,  on  arrive  à lllescas. 

Tout  le  terrain  qu’on  vient  de  parcourir , de- 
puis Madrid,  est  absolument  nu,  monotone, 
triste  et  désagréable  ; on  n’y  aperçoit  point  un 
seul  arbre. 

lllescas  est  une  petite  ville,  dont  la  popula- 
tion, autrefois  considérable , est  réduite  aujour-  . 
d’hui  à 2000  âmes;  elle  a 5 églises,  2 couvens 
et  1 hôpital;  elle  est  célèbre  par  une  image  de 
la  sainte  Vierge,  sous  le  titre  de  la  Charité,  qu’on 
prétend  avoir  été  dans  l’Oratoire  de  Saint -Ilde- 
phonse.  L’église  des  Franciscains  renferme  un 
tableau  de  la  sainte  Vierge,  assez  bon,  et  les 
deux  mausolées  des  fondateurs  du  couvent;  ils 
sont  ornés  de  frontispices  et  de  pilastres  ; les 
statues  des  fondateurs  y sont  à genoux;  elles 
sont  en  marbre,  de  grandeur  naturelle,  et  d’une 
belle  exécution  : ces  mausolées  sont  de  Domi- 
nicjue  Teocopoli,  plus  connu  sous  le  nom  du 
Grec,  qui  fut  à la  fois  peintre,  architecte  et 
sculpteur.  L’église  de  l’iiopital  de  la  Charité  a six 
autels  du  meme  Grec  ; ils  sont  d’une  architec- 
ture simple,  mais  belle,  chacun  avec  deux  co- 
lonnes doriques. 

En  suivant  la  route  après  lllescas,  on  passe 
aux  villages  d’Yuncas  et  de  Cahnnas  ; et  011  sc 
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trouve,  après  quatre  lieues,  à Olias;  c’est  une 
très-petite  ville,  mais  la  plus  agréable  de  toute 
la  route,  et  la  seule  où  l’on  trouve  des  arbres  ir 
fruitiers':  elle  est  à deux  lieues  de  Tolède^  où  jiji 
l’on  arrive  enfin , et  où  l’on  entre  par  la  porte  1 1: 
de  Visagra  i 

La  campagne  qu’on  parcourt,  pendant  les  4 f 
dernières  lieues,  porte  le  nom  de  la  Sagra , et  h 
la  route  qui  la  traverse , celui  de  Visagra  : on  (:  c 
prétend  que  celui-ci  est  une  corruption  de  celui  ni 
de  Via  sacra , qu’elle  avait  autrefois  ; d’autres  | v 
croient  que  ce  nom  lui  est  venu  de  celui  de  la  porte  i I' 
de  Tolède  à laquelle  elle  se  termine  : selon  les 
uns,  cette  porte  était  appelée  en  arabe  Bab-Cla-  t i' 
cra,  c’est-à-dire  Porte  Piouge , à cause  de  la  cou-  * 
leur  rouge  des  terres  voisines  ; selon  les  autres,  T 
son  nom  arabe  était  Bab -Salira  ^ c’est-à-dire  Hi 
Porte  des  Champs.  I 

Itinéraire  depuis  Madrid  jusqu  à Requena  , et  n 

aux  frontières  du  royaume  de  Valence,  44  tî^ 
lieues  i 

I 

Madrid.  I 

Vacia  Madrid,  village.  3 lieues. 

I 

La  description  de  Tolède  se  trouvera  après  celle  de  Talavera  t 
de  la  Ileyna,  sur  la  route  de  Madrid  aux  frontières  de  l’Estra-  i 'i 
rnadure.  ' 

* Ancicunc  route  de  la  poste  de  Madrid  à Valence;  on  ne  II 

peut  la  faire  (ju’à  cheval.  j 
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Perales,  'village.  3 lieues. 

Fuente  Diienas,  'village.  3 

Frontières  du  royaume  de  Valence.  35 


Cette  route  joint  à Fuente  Duenas  celle  qui 
conduit  d’Aranjuez  aux  frontières  du  royaume 
de  Valence. 

Itinéraire  depuis  Aranjuez  jusqu  à Réquéna  et 
aux  frontières  du  royaume  de  Valence  , 4^ 
lieues  V 


Aranjuez. 

Villamanrique,  'village. 

Fuente  Duenas,  'village. 

Tarancon,  ville. 

Villarubio , village. 

Château  d’Uclès. 

Saelices , petite  ville. 

Montalva,  village. 

Congosto,  village. 

Villar  de  Suz , village. 

Olivarez,  village 
Bonache,  village. 

La  Motilla,  village. 

Reporté. 


7 lieues. 

3 

I 

I 

I 

6 

3 

3 

J 

29 


* Ancienne  route  de  la  poste  d’Aranjuez  a 'V  alence  ; on  ne 
peut  la  faire  qu’à  cheval;  les  voitures  ne  peuvent  y passer  que 
dans  une  partie  du  chemin. 


I 
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Report.  29  lieues.  ; • 
Le  Gabriel,  rwière  y et  pont  dit  ciel 
Pajazo. 

Venta  de  las  Contreras. 

Villargordo,  village,  2 

Tlequena , ville.  4 

Frontières  du  royaume  de  Valence  sur 
la  montagne  de  las  Cabrillas.  2 

; 

' Total.  42  lieues,  i f 

Oii  sort  d’Aranjuez  par  la  promenade  de  la  3 
calle  de  la  Reyiia,  à rextrémité  de  laquelle  on  u 
tourne  à gauche  ; on  s’enfonce  dans  des  cam-  i |i 
pagnes  qui,  quoique  voisines  du  Tage,  ne  pré-  i t 
sentent  point  la  plus  faible  image  du  pays  cpie  » J 
l’on  vient  de  cpiitter. 

On  marche  toujours  à peu  de  distance  de  ce 
fleuve;  on  s’en  rapproche  de  temps  en  temps:  pi 
ses  rives  sont  arides,  nues  et  dépeuplées.  Ou  |'j) 
partage  insensiblement  la  tristesse  de  la  route  ; ;'tJ 
mais,  un  moment  après,  on  est  surpris  agréable-  M' 
ment  par  la  vue  d’arbres  touffus  qui  environnent  [ Si 
un  hameau  de  12  ou  1 5 maisons,  qu’ils  parais-  fit 
sent  couvrir  de  leur  ombrage  : un  ruisseau  ser-  ji>i 
pente  tout  auprès,  tandis  qu’une  chute  d’eau  , A 
disposée  pour  mettre  deux  moulins  en  mouve- 
ment,  forme  une  cascade  artiiicieüe , dont  la  !î, 
vue  et  le  bruit  distraient  agréablement.  Une  lili 
heure  après,  on  arrive  à Villamanriquey  village 
peu  important,  et  de  là  à Fuente-Ducnas y vil-  \n 
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lage  assez  grand,  mais  où  tout  annonce  la  mi- 
sère. 

Jusque-là,  les  campagnes  qu’on  parcourt  sont 
nues  , sèches  , sans  eau , sans  arbres  , presque 
entièrement  dépeuplées  , monotones  et  tristes. 

Le  même  chemin  conduit,  après  trois  lieues, 
à Tarancon  ^ petite  ville  d’environ  4ooo  âmes, 
une  heure  après  au  village  de  Villaruhia  ^ et, 
une  autre  heure  après,  au  Château  cT  U des . Ce- 
lui-ci est  habité  par  des  moines  : il  paraît  avoir 
été  autrefois  une  forteresse  , dont  il  conserve 
encore  la  forme  et  les  vestiges.  Ce  lieu  fut,  en 
iio8,  le  théâtre  d’une  bataille  sanglante  entre 
les  Espagnols  et  les  Maures  Almoravides,  où 
l’infant  don  Sanche , fils  unique  du  roi  Al- 
phonse et  sept  comtes  furent  tués  : la  ba- 
taille en  conserva  le  nom  de  la  journée  des  sept 
Comtes.  On  trouve,  à peu  de  distance  de  ce  châ- 
teau, une  fontaine  qui  produit  la  rivière  d’Uclès; 
elle  a toujours  un  mouvement  de  tourbillon 
accompagné  d’un  bruit  ou  murmure  conti- 
nuel. 

On  passe  à Saelices petite  ville;  et,  à peu  de 
distance,  on  aperçoit,  sur  une  éminence,  les  res- 
tes d’un  ancien  retranchement  fait  par  les  Maures 
ou  contre  les  Maures.  Un  chemin  de  six  lieues, 
pendant  lequel  on  traverse  les  villages  de  Mon- 
talva  et  du  Con^osto  ^ l’un  et  l’autre  assez  agréa- 
bles , conduit  à Villar  de  d parcourt  un 
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terrain  inégal , sans  arbres  , ciiitivé  par  inter- 
valles , mais  d’une  culture  languissante. 

Le  terrain  est  encore  le  meme  pendant  deux 
lieues  et  demie.  On  parvient  alors  à une  espèce 
de  conque  formée  par  une  enceinte  presque  cir- 
culaire de  coteaux  rapprochés,  au  milieu  de  la- 
quelle est  le  village  d! Olivarez , dans  une  situa- 
tion assez  pittoresque  : on  y arrive  une  demi- 
heure  après.  Le  chemin  est  toujours  inégal  , 
surtout  hérissé  de  rocailles.  Tout  paraît  stérile 
dans  les  environs  : on  n’y  voit  ni  culture  ni  peu- 
plades , ni  lieux  habités  ; on  arrive  à Donache 
après  trois  heures  de  marche  : on  y cultive  du 
safran.  Une  montagne,  qui  est  à la  gauche  du 
chemin , renferme  une  crypte  spacieuse  , dont 
l’entrée  est  très-étroite;  elle  est  remplie  de  sta- 
laclites  et  de  stalacmites.  Le  chemin  et  les  cam- 
pagnes continuent  à être  les  mêmes  : on  les 
parcourt  avec  beaucoup  d’ennui  pendant  cinq 
heures,  après  lesquelles  on  arrive  à la  Molilla  , 
où  l’on  recueille  du  safran. 

Au  sortir  de  laMotilla,  la  route  devient  plus 
difficile,  scabreuse,  souvent  dangereuse.  On  en- 
tre dans  des  montagnes  escarpées,  qui,  sous  le 
nom  de  las  Contreras  ^ font  l’effroi  des  voya- 
geurs. On  grimpe  plutôt  qu’on  ne  monte  ; on 
suit  pendant  long-temps  la  crête  de  plusieurs 
montagnes  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres. 
J.e  chemin  n’cst  proprement  qu’un  sentier  étroit, 
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OLi  deux  chevaux,  qui  se  rencontreraient,  au- 
raient bien  de  la  peine  à passer  : il  est  environné, 
de  tout  côté,  de  précipices  et  de  vallées  pro- 
fondes; un  faux  pas  précipiterait  aisément  le 
voyageur.  Ce  chemin  est  souvent  sur  le  rocher, 
quelquefois  coupé  par  de  mauvaises  racines.  La 
vue  cherche  ici  vainement  une  culture , une  po- 
pulation : elle  n’aperçoit  qu’un  désert  aride, 
triste  et  dangereux. 

On  fait  ainsi  quatre  lieues  d’une  manière  très- 
désagréable.  On  descend  ensuite,  pendant  une 
demi-heure,  par  un  chemin  tortueux  : on  se  trouve 
alors  à mi-côte  ; on  découvre  tout  à coup  un  val- 
lon étroit,  mais  tapissé  de  verdure,  dont  le  coup- 
d’œil  devient  d’autant  plus  agréable  qu’il  con- 
traste singulièrement  avec  le  pays  aride,  nu  et 
triste  qu’on  vient  de  parcourir  : il  doit  sa  beauté 
à la  rivière  du  Gabriel  qui  l’arrose. 

On  continue  à descendre  pendant  une  autre 
demi-heure  : on  entre  dans  le  vallon  ; on  passe 
le  Cabriel  sur  un  pont  d’une  arche,  appelé  pont 
de  Pajazo^  à côté  duquel  est  la  Venta  de  las 
Contreras  ; on  aperçoit  sur  les  côtés  l’ouverture 
d’une  caverne  profonde  , qui  s’étend  au  loin  dans 
le  sein  des  montagnes  qu’on  a parcourues. 

Non  loin  de  cet  endroit,  et  sur  les  mêmes 
inontagnes , à trois  lieues  de  la  Motilla  , est  la 
grande  et  belle  saline  de  Minglanüla , qui  est 
exploitée  pour  le  compte  du  roi.  C’est  une  suite 

4.  , 
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(le  cavernes  noires  et  profondes  : on  y descend 
par  lin  escalier  d’environ  200  marches,  creusées 
dans  le  roc,  et  couvertes  de  concrétions’ salines 
qui  brillent  à la  lueur  des  flambeaux  : c’est  du  sel 
"emme,  quelquefois  pur,  rougeâtre  et  cristallisé, 
le  plus  souvent  mêlé  avec  un  peu  de  terre  gyp- 
seuse.  On  prétend  qu’elle  est  en  exploitation  de- 
puis le  temps  des  Romains  : trente  hommes  y 
sont  employés;  elle  rapporte  un  bénéfice  consi- 
dérable. 

Après  avoir  passé  le  pont  de  Pajazo,  on  tourne 
à gauche,  et  on  entre  dans  le  lit  d’un  ruisseau  , 
([ni  sert  de  chemin  ; on  le  suit  pendant  quelque 
temps.  On  monte  ensuite  par  une  cote  rude  et 
escarpée;  et,  après  deux  heures  depuis  le  pont, 
on  arrive  à Villargordo , village  pauvre  et  peu 
peuplé,  situé  dans  des  bois. 

On  ne  marche  plus  ensuite  qu’au  milieu  d’ar- 
bres plus  ou  moins  épais , plus  ou  moins  multi- 
pliés, de  bois  de  pins  et  de  chênes  verts  de  la 
petite  espèce,  interrompus,  de  temps  en  temps, 
par  des  lambeaux  de  terre  cultivés  en  grains. 

On  parvient  à une  grande  plaine  , où  l’on  ren- 
contre une  végétation  plus  active,  une  culture 
plus  soignée,  où  le  climat  paraît  plus  doux,  où 
le  sol  est  plus  fertile,  où  les  champs,  les  vignes, 
les  pâturages  se  succèdent  rapidement , (ùi  l’on 
recueille  du  blé,  du  vin,  du  lin,  oîi  l’on  cultive 
avec  succès  les  mûriers  qui  l’embellissent  singu- 


Mi 

I 


i 


I 

I 

I 

) 


1 

1 

I 

II 

\ 

t 

(H 

' I 

1’ 

» 


NOUVELLE-CASTILLE. 


^79 

lièrement.  Les  terres  y sont  coupées  par  des  ca- 
naux qui  y portent  les  principes  de  la  végéta- 
tion ; la  petite  rivière  de  Caudète  y promène  et 
y distribue  ses  eaux.  On  est  frappé  des  beautés 
qu’on  y découvre;  et  on  se  croit  transporté  dans 
un  nouvel  hémisphère. 

Après  quatre  heures  depuis  Villargordo , on 
arrive  à Requena;  et  l’on  aperçoit,  sur  les  côtés, 
les  villages  de  Mira,  de  Campo-rohle , deFuenie- 
roble , et  les  petites  villes  de  Caudète  et  diUriel. 

Requena  est  une  petite  ville  d’environ  6 ou 
7000  âmes,  située  sur  le  sommet  d’un  coteau  peu 
élevé,  mais  qui  domine  la  belle  plaine  qu’on 
vient  de  parcourir.  Elle  est  gouvernée  par  un 
corrégidor.  Elle  a une  société  économique,  trois 
églises  paroissiales , deux  couvens  de  moines  et 
un  couvent  de  religieuses.  On  y trouve  beaucoup 
d’activité:  tout  y annonce  le  bien-être.  Elle  fait 
une  récolte  abondante  de  vin  et  de  fruits.  On  y 
compte  environ  800  métiers  d’étoffes  et  de  ru- 
bans de  soie  , qu’on  envoie  à Séville,  à Cadix 
et  à Madrid.  Ses  environs  sont  charmans:  ils 
sont  couverts  de  jardins,  dont  les  arbres  frui- 
tiers font  le  plus  grand  produit  et  le  principal 
» 

ornement. 

On  rentre  dans  les  montagnes  : on  s’enfonce 

O 

dans  celles  de  Cahrillas,  nom  qu’on  leur  a donné 
par  rapport  au  grand  nombre  de  chèvres  qui  y 
paissent.  T.e  chemin  y est  très-difficile,  tantôt 
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enfoncé  entre  des  roclies  avancées  ou  dans  des 
gorges  profondes,  tantôt  creusé  sur  le  roc  même, 
souvent  rempli  de  grandes  ornières;  quelques- 
uns  des  passages  y sont  étroits  , serrés,  presque 
couverts;  les  tours  et  les  détours  s’y  multiplient 
à chaque  instant;  on  y est  éloigné  de  toute  ha- 
bitation ; le  passage  en  est  dangereux  : aussi  est-il 
connu  pour  être  souvent  la  retraite  des  voleurs. 
On  monte  et  on  descend  pendant  deux  heures, 
après  lesquelles  on  trouve  les  limites  de  la  Nou- 
velle-Castille et  du  royaume  de  Valence. 

Itinéraire  depuis  Madrid  jusqu  à Réquena  , aux 
frontières  du  royaume  de  Valence  , en  passant 
par  Cuenca  dans  la  Sierra  de  ce  nom,  55  lieues. 


De  Madrid  à lieues. 

Ballecas , petite  ville.  i 

Arganda,  bourg.  5 

Perales,  'village.  a 

Villarejo  de  Salvanes,  ville.  i 

Fonteduena,  'village.  2 

Velinclion , village.  2 

Tarancon,  ville.  i 

Huelves , hameau.  2 

Paredes , hameau.  i 

Hue  te,  ville.  1 

Ver  del  pi  no,  village.  2 

Caracenilla , vidage.  5 j 

Caracena,  bourgade.  3 
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NOUVELLE-CASTILLE. 


l8l 

Report.  2 5 I.  ^ 


Javaga,  'village. 

Cuenca,  cité.  2 - 

' a 

Valera-d’en-Bas , bourg.  5 

Yalera-d’en-Haut,  bourg.  \ 

Bonache-de-Arlacon , 'ville.  2 

Alarcon , 'ville.  2 

Villa-Nueva  de  la  Xara,  ville.  3 

Iniesta,  'ville.  2 

Villa-Gordo,  village.  3 

Venta  de  las  Contreras.  3 

Requena,  ou  Requegna,  ville.  2 


Total.  55 

Le  chemin  de  Madrid  à Ballecas  est  affreux 
dans  les  temps  de  pluie  , à cause  d’un  ruisseau 
nommé  Breiîigal,  qui  passe  au  milieu,  et  qui 
devient  dangereux  dans  la  crue  des  eaux.  Plu- 
sieurs voyageurs  ont  péri  en  voulant  le  traverser 
à gué  pour  éviter  un  pont  plus  mauvais  en  ap- 
parence. On  a raison  d’étre  étonné  qu’à  une 
lieue  de  Madrid,  et  dans  le  village  qui  approvi- 
sionne journellement  la  capitale  du  royaume 
d’Espagne,  le  chemin  soit  aussi  horrible.  Il  en 
est  à-peu-près  de  meme  de  tous  les  environs  de 
Madrid.  On  voit,  au  bord  du  ruisseau  qui  passe 
à Ballecas,  quelques  peupliers  qui  prouvent  com- 
bien ils  pourraient  prospérer,  si  l’on  en  multi- 
pliait les  plantations. 

Ballecas  ou  Vallecas  est  une  grande  peu- 
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plade  qui  fournit  beaucoup  de  pain  à Madrid,  b 
L’église  paroissiale  est  vaste  ; sa  façade  est  dé-  ■ | 
Corée  d’une  porte  de  l’ordre  dorique  , avec  deux  » i 
colonnes  de  chaque  côté;  et  la  frise  est  ornée  li 
de  tiares  et  de  doubles  clefs.  Cette  ville  est  t 
renommée  pour  la  culture  de  ses  terres  ; mais  ! 1 
on  pourrait  encore  y améliorer  l’agriculture  en  i; 
y donnant  plus  de  soin. 

L’espace  que  l’on  parcourt  de  Ballecas  à Ar-  ' • 
ganda  offre  le  meme  aspect.  On  traverse  un  |( 
grand  terrain  sablonneux  jusqu’à  de  certaines  ô 
maisons  près  de  la  jonction  des  rivières  Man-  m 
zanarez  et  Jarania.  Ces  maisons  composent  un 
village  nommé  Vacia-Madrid.  Le  cliemin  est  en  |i 
pente  douce;  mais,  dans  les  temps  pluvieux,  ce 
chemin  est  horrible.  On  arrive  plus  loin  à une  |i 
terre  sablonneuse;  et  on  passe  la  rivière  Jarama  i| 
dans  une  barque;  lors  de  la  crue  des  eaux,  le  ! 
voyageur  est  obligé  de  se  détourner  de  cinq  à ! 
six  lieues  pour  prendre  un  pont  très-long  qui  1 [ 
appartient  à la  route  de  Madrid  à Aranjuez.  Si  f 
on  en  construisait  un  ici  et  une  chaussée  sur  f' 
l’espace  sablonneux , il  en  résulterait  un  grand  ' 1 
bien  pour  ce  canton.  Après  avoir  passé  la  Ja-  i ' 
rama  dans  la  barque , on  voit  sur  les  bords  et  i: 
les  environs  plusieurs  petites  forets  qui  rappor-  : 1 
tent  beaucoup  aux  propriétaires.  Il  y en  a deux,  H 
l’une  appartenant  à l’archevéché  de  Tolède,  et  i 
l’autre,  nommée  del  Piul , aux  religieux  de  l’Es-  i: 
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curial;  il  y a beaucoup  de  gibier  dans  rune  et 
l’autre.  De  la  rive  de  Jarama  jusqu’à  Arganda  , 
ou  fait  une  bonne  lieue  sur  un  chemin  sablon- 
neux et  plat.  En  approchant  de  la  ville,  on  voit 
quelques  petits  jardins,  et  sur  les  monticules  des 
espaces  plantés  d’oliviers. 

Arganda.  Cette  petite  ville  ou  bourgade  a en- 
viron 600  habitants.  A gauche  on  découvre  Me- 
jorada  et  la  ville  del  Campo^  située  sur  une  mon- 
tagne ; on  distingue  à plusieurs  lieues  de  distance 
les  deux  tours  de  sa  principale  église.  A Arganda 
il  y a 100  paires  de  bœufs  de  labour.  On  descend 
vers  deux  allées  bien  garnies  d’arbres  et  formées 
par  la  nature  : on  a tiré  beaucoup  de  ces  arbres 
pour  les  promenades  de  Madrid. 

D’Arganda  à Perales  on  fait  deux  lieues  sur 
un  terrain  peu  cultivé;  et,  pour  arriver  au  vil- 
lage, on  descend  une  grande  côte  jusqu’à  l’en- 
trée d’une  vallée  où  serpente  la  rivière  Tajuna; 
il  y a aux  environs  des  plantations  de  chanvre 
avec  une  petite  quantité  de  jardins:  ce  village  a 
‘200  habitants.  De  Perales  au  pont  il  y a un 
quart  de  lieue  : 011  en  compte  une  jusqu’à  Vil- 
larejo;  mais  elle  en  vaut  bien  deux. 

V1LLARE.T0.  Cette  ville  contient  700  habitants. 
Avant  d’arriver  aux  oliviers  qui  sont  près  de 
Villarejo,  on  trouve  beaucoup  de  terres  incultes. 
L’église  paroissiale  est  assez  grande  et  appartient 
à l’ordre  de  Saint-Jacques;  son  architecture  tient 
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au  gothique,  et  son  maître-autel  est  assez  beau  : 
il  y a des  peintures  exécutées  par  Pedro  Orente. 
Villarejo  de  Salvanes  appartient  à l’infant  duc  de 
Parme.  En  sortant  de  cette  ville , on  trouve , 
pendant  un  quart  de  lieue,  un  bois  d’oliviers; 
on  traverse  une  montagne  couverte  de  chênes. 
Avant  d’entrer  à Fontiduena,  on  voit  à gauche, 
sur  un  monticule,  le  château,  que  sa  situation  et 
ses  murailles  feraient  prendre  pour  une  forte- 
resse. 

Fontiduena  est  agréablement  situé  près  du 
Tage  ; après  qu’on  l’a  passé  dans  une  barque, 
on  voit  une  grande  plaine  fertile,  que  l’on  pour- 
rait arroser  dans  toute  son  étendue,  et  dont  on 
ferait  un  endroit  délicieux  ; aujourd’hui  elle  ne 
doit  ses  productions  qu’aux  eaux  de  pluie.  Après 
avoir  fait  deux  grandes  lieues , on  arrive  à Ve- 
linchon^  situé  sur  une  éminence , d’où  l’on  des- 
cend flans  une  autre  plaine  qui  mène  tout  au- 
])rès  de  Tarancon.  On  y récolte  du  blé  et  d’autres 
grains;  mais  nulle  part  on  ne  trouve  de  culture 
soignée.  Velinchon  contient  environ  200  habi- 
tans.  Avant  d’arriver  à Tarancon  , on  monte,  à 
l’extrémité  de  la  plaine,  une  côte,  sur  la  hau- 
teur de  laquelle  on  voit  une  quantité  de  mou- 
lins à vent. 

Tarancox,  petite  ville,  qui  contient  1000  et 
quelques  habitans.  L’architecture  de  ses  bâti- 
mens  est  mauvaise,  quoique  la  pierre  en  soit  en 
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général  fort  bonne  : les  rues  sont  mal  pavées. 
L’eau  qu’on  boit  est  du  plus  mauvais  goût  : mais 
l’on  peut  s’en  procurer  de  meilleure  en  la  fe- 
sant  venir  d’un  site  éloigné,  nommé  la  Zarza. 
En  revanche,  les  habitans  récoltent  en  quantité 
du  vin,  réputé  un  des  meilleurs  de  la  Mancha. 
On  en  fait  monter  le  produit  à i5o,ooo  arobas  : 
on  y récolte  aussi  beaucoup  d’huile.  Il  y a peu 
(le  jardins  ; et  ils  manquent  de  légumes  et  de 
fruits.  Il  paraît  que  l’église  paroissiale  de  cette 
ville  avait  anciennement  la  forme  gothique;  mais, 
sous  Philippe  ii,  elle  fut  réparée  à la  moderne  : 
011  voit  encore  le  premier  genre  dans  la  grande 
chapelle.  L’intérieur  est  très-spacieux  et  con- 
tient trois  nefs.  L’église , à l’extérieur,  a trois 
façades  : celle  qui  regarde  le  couchant  est  go- 
thique ; celle  qui  regarde  le  nord  a quatre  co- 
lonnes d’ordre  ionique  sur  des  piédestaux,  exé- 
cutées avec  un  assez  bon  goût.  Cette  ville  a 
donné  naissance  à Melchior  Cano,  célèbre  théo- 
logien. 

Huelves.  Cette  peuplade  est  située  sur  le  pen- 
chant d’une  colline  ; on  s’aperçoit  qu’ancienne- 
nient  cet  endroit  fut  fortifié.  A Paredes  ^ il  n’y 

c[ue  quelcjues  maisons.  De  là  à Hueta  , c’est 
tni  désert  : oUj  découvre  seulement  du  chemin 
deux  chétifs  villages,  VelliseaQX  Alcazar  ; on 
passe  auprès  d’un  autre  en  ruine  et  abandonné. 

IluETE  est  une  assez  jolie  petite  ville,  ou  Ion 
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compte  600  feux.  On  y trouve  un  château  fort;  )j 
elle  est  située  sur  un  fort  ruisseau  ou  petite  ;i| 
rivière;  et  elle  a 8 paroisses,  3 couvens  de  || 
religieux  et  2 de  religieuses,  i hospice  de  |l| 
l’ordre  de  Saint-Benoît.  La  façade  de  l’église 
de  Notre-Dame-de-la-Merci  est  ornée  de  co-  |( 
lonnes  doriques.  Le  couvent  des  R.  P.  Domini-  ij 
cains  est  beau,  mais  vieux.  Le  couvent  des  reli-  j| 
gieuses  de  Saint-Laurent  mérite  d’étre  remarqué. 

Il  y a dans  la  ville  12  tableaux  de  Pablo  Mathei;  1 
ils  sont  dignes  de  l’attention  des  amateurs.  Le  I 
ruisseau,  fournissant  de  l’eau  à cette  ville,  fait  I» 
tourner  des  moulins  et  sert  à l’arrosage  des  jar-  M 
dins  et  des  terrains  où  croît  le  chanvre  ; il  est  q 
bon;  et  on  estime  sa  récolte  annuelle  à 600  aro-  |: 
bas.  Hiiete  recueille  aussi  jusqu’à  20  arobas  pe-  ç 
saut  de  safran.  j 

En  sortant  de  Tluete,  qui  est  à i5  lieues  de  l| 
Cuenca  et  à son  nord-ouest,  les  environs  of-  !( 
frent  différentes  sortes  de  cultures  ordinaires,  n 
On  passe  à Ver  del pino;  et  on  laisse  à droite  la  |i 
peuplade  de  Langa.  A Caracenilla  le  pays  est  un  li 
peu  montueux  ; on  aperçoit  de  l’autre  coté  il 
d un  ruisseau,  au  milieu  de  quelques  arbres,  fî 
CMstillejo.  A Caracena-,  le  pays  s’aplatit:  on  voit 
au  loin,  à droite  et  à gauche,  les  clochers  de  i 
quelques  petites  peuplades;  et  on  se  trouve  sur  M 
le  territoire  du  V al  de.  Colmenas  ^ dont  on  voit  le  i 
village  à gauche,  et  adroite  le  village  de  \ \ 


NÜUVELLE-CASTILLK.  187 

ensuite  V al  Metero.  Ayant  passé  à Javaga  , 
on  traverse  à gué  un  ruisseau  qui , à peu  de 
distance,  tombe  dans  la  riviere  de  Jucar  ; on 
peut  remarquer  à gauche  Jes  montagnes  d’^r- 
cos , qui  sont  séparées  de  Ciienca  par  le  Jucai\ 
qu’on  rencontre  lui-même  après  avoir  fait  une 
lieue;  et  on  voit  Cuenca  environnée  d’une  chaîne 
de  montagnes.  Dans  cette  étendue  de  la  Sierra  , 
au  midi,  il  y a des  vallons  extrêmement  agréa- 
bles: ceux  de  Zafra^  ^Almarena^  de  Santa- 
Maria2iU  sud  de  la  rivière  de  Zancara,  et  en- 
clavés entre  le  Jucar  et  la  rivière  de  Pius  ; ceux 
de  Torre-Joncillo  ^ d’^e/^z,  du  Villar-de-Aguüa 
et  du  V illar-cle~Canas  , au  nord  et  à l’ouest  de 
la  rivi^e  de  Zancai'a.  Ce  sont  des  contrées  c[ui 
rappellent  la  nourriture  et  les  travaux  des  pa- 
triarches : on  y vit  de  lait  et  de  miel.  Le  climat 
y est  fort  doux  et  très-agréahle  ; on  y cultive  du 
grain,  un  peu  de  lin,  du  chanvre,  quelques 
légumes  et  des  fruits  : on  y soigne  des  abeilles. 

Cuenca  ( Coucha  ),  capitale  de  la  Sierra^  est 
le  siège  d’un  évêché,  suffragant  de  Tolède,  c[ui 
vaut  60,000  écus.  La  cité  de  Cuenca  fut  donnée 
en  dot  par  le  roi  maure  de  Séville,  Ben-Ahet , a 
Zaïda,  sa  fille,  en  la  mariant  avec  le  roi  catho- 
lique Alphonse  vr,  qui  quitta  le  cloître  en  1072, 
pour  succéder  à son  frère.  Les  Maures  soulevés 
la  lui  firent  perdre  ; mais  ce  même  Alphonse  la 
reprit,  les  armes  à la  main,  l’an  i to6.  Parmi  les 
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grands  capitaines  qui  secondèrent  ce  monarque,  | i 
on  distingue  Navillos,  Velasquez,  Trillos , Mi-  i| 
nagas,  Zurraguinez,  etc.  Cette  ville,  surprise  i) 
de  nouveau  par  les  Maures,  leur  fut  pour  tou-  ii 
jours  enlevée  par  Alphonse  ix,  dans  le  douzième  |t 
siècle  ; ce  conquérant  fonda  la  cathédrale.  , 

Situation.  Etendue.  Cuenca  est  située  sur  un  coteau  ) i 
élevé,  placé  lui-même  entre  deux  autres  encore  plus  f.j 
élevés;  et  cette  cité  se  trouve  divisée  par  deux  énor-  u 
mes  profondeurs  où  s’écoulent  les  rivières  de  Huecar  | î 
et  de  Jujar  ou  Xucar.  Les  murailles  commencent  au  jo 
pied  du  coteau  et  se  terminent  à une  hauteur  extraor-  j 
dinaire;  elles  offrent  six  portes  pour  entrer  dans  la  i 
ville,  où  les  rues  sont  si  irrégulières  et  si  fort  en 

I . 

pente,  qu’il  y en  a que  l’on  ne  peut  monter»qu’avec  M 


peine.  On  a vu  des  mulets  qui,  à la  fin  de  leur  journée  M 
de  marche,  étant  arrivés  au  pied  de  la  ville  et  ayant  jil 
été  forcés  d’arriver  avec  leurs  charges  dans  les  rues  H 
hautes , y ont  péri  de  fatigue. 

Population.  On  compte  dans  cette  ville  6 mille  i 
hahitans. 

Clergé.  On  y trouve  un  palais  épiscopal , treize  pa-  ;; 
misses , une  collégiale , une  cathédrale , six  couvens  de 
religieux,  six  de  religieuses.  j 

htablissemens  publics.  Un  séminaire,  trois  collèges,  i ' 
un  hospice  de  Miséricorde,  deux  hôpitaux,  l’un  de  I 
Saint-Antoine,  l’autre  de  San-Yago,et  beaucoup  de  i 
fontaines  publiques. 

Edifices  curieux.  La  cathédrale,  d’un  lieau  plan  go-  il 
thique,  forme  un  demi-cercle  vers  le  maître-autel;  h 
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elle  est  composée  de  trois  nefs , séparées  par  des  ar- 
ceaux et  des  colonnes  aussi  gothiques.  L’église  a plus  de 
3oo  pieds  de  long;  et  sa  largeur,  y compris  le  cloître, 
est  de  i8o  pieds  environ.  On  ne  voit  à la  façade  aucun 
de  ces  ornemens  de  caprice  qui  tiennent  au  genre  go- 
thique; elle  offre  un  portail  bizarre  par  sa  nudité. 
Cependant  on  trouve  dans  les  environs  de  Cuenca  des 
carrières  de  marbre  jaspé  bien  propre  à l’arcbitecture. 
Dans  l’intérieur  de  la  cathédrale  on  remarque  la  cha- 
pelle des  Apôtres.  La  façade  du  cloître  se  fait  admirer; 
on  y voit  avec  plaisir  une  quantité  d’ornemens  d’une 
parfaite  exécution.  Passant  à la  salle  du  chapitre,  on 
trouve  des  portes  fort  belles  en  bois  de  noyer;  les 
stalles  qui  entourent  cette  salle  sont  du  meme  bois  et 
exécutées  avec  soin.  On  ne  peut  qu’admirer  dans  le 
trésor  et  la  sacristie,  beaucoup  de  vases  sacrés  des 
plus  précieux,  particulièrement  un  ostensoir  du  poids 
de  616  marcs  d’argent,  et  dont  la  façon  a coûté  1 6,000 
ducats.  Un  calice  tout  en  or  émaillé  qui  pèse  y marcs 
6 onces:  c’est  un  présent  d’un  des  anciens  évêques, 
don  Ramire  de  Haro.  11  y a en  outre  une  quantité  de 
reliques  entourées  d’ornemens  riches; 

Le  couvent  des  Carmélites,  dont  l’église  renlerme 
plusieurs  bons  tableaux; 

Le  couvent  des  religieuses  de  San-Lorenzo-Justi- 

O 

niano,  où  l’on  a placé  quelques  peintures  assez  bouues. 

Les  portails  des  églises  de  Saint-Dominif[ue , Saint- 
André,  etc.,  sont  recommandables,  ainsi  que  l’église 
qui  appartenait  aux  Jésuites,  dont  les  bàtimens  for- 
ment l’hospice  de  la  Miséricorde;  c’est  là  que  1 ou  re- 
çoit les  indigens  : on  les  y occupe  à différens  travaux 
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peu  fatigans,  mais  utiles;  rarchidiacre  don  Palafox  i': 
fut  comme  le  fondateur  de  ce  bel  œuvre  de  la  charité  j •: 
chrétienne,  dont,  à la  louange  des  Espagnols,  le  t 
royaume  présente  une  infinité  d’étahlissemens. 

11  y a plusieurs  autres  églises , tant  dans  la  ville  que  i ; 
dans  le  faubourg  ; et  en  général  elles  sont  assez  belles,  t 

Le  pont  dit  de  San~Pablo , construit  sur  la  Huecar,  i j 
s’annonce  avec  noblesse;  il  est  appuyé  à ses  deux  ex-  i l 
trémités  sur  les  coteaux;  ses  piliers  du  milieu  ressent-  i |i 
blent  à des  tours  qui  s’élèvent  de  la  profondeur  où  ' 
coule  la  rivière;  il  y en  a qui  ont  i5o  pieds  de  bail-  t :i 
teur;  la  longueur  du  pont  est  d’environ  6o  toises  : on  t 
dit  que  les  piliers  seuls  ont  coûté  63,ooo  ducats.  Son  | K 
fondateur,  le  chanoine  Jean  del  Pozo,  eut  en  vue  l ■' 
d’établir,  en  faveur  du  public , ce  passage  pour  arriver  i f 
tout  droit  à un  monastère  de  Saint-Dominique  placé 
sur  la  rive  opposée. 

Fabriques  et  manufactures.  Dans  le  dix-septième  r ? 
siècle,  les  lavoirs  de  Cuenca  étaient  renommés;  il  s’y 
nettoyait  jusqu’à  6 millions  aSo  mille  livres  de  laine  | ' 
qu’on  destinait  à l’étranger;  et  elle  avait  même  aussi  des  i 
tabrlques.  Aujourd’hui  on  y lave  à peine  aoo,ooo  pe-  l | 
sant  de  laine;  et  elle  en  travaille  fort  peu.  On  récolte,  f |i 
dans  son  territoire,  une  grande  quantité  de  bon  miel  » i 
et  de  cire. 

Cuenca  est  la  patrie  du  fameux  Louis  Molina,  de  i 
1 ordre  des.  Jésuites;  dû  cardinal  Gil  Alvarez  Carillo 
Albornoz,  fondateur  du  collège  des  Espagnols  à Bo-  if 
logne;  des  célèbres  capitaines  Mendoza,  et  de  quel-  I 'i 
ques  poètes,  entre  autres  Cortez,  Figuera  et  Villa-  il 
Viciosa. 
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Avant  de  parler  de  la  route  de  Cuenca  à Réquéna , 
nous  dirons  un  mot  de  la  Sierra  de  Cuenca , que  l’on 
traverse  pour  y arriver.  Cette  montagne , formant  la 
partie  de  l’Espagne  la  plus  élevée,  était  connue  des 
Romains  sous  le  nom  de  Montes  Orospedani.  Elle  est 
située  à l’est  de  la  Nouvelle -Castille,  à l’ouest  du 
royaume  de  Valence,  et  confine  à l’ancienne  Celtibérie. 

Les  habitans  de  la  Sierra  ont  beaucoup  d’intelligence 
et  d’adresse , et  un  grand  attachement  à leur  manière 
de  vivre  ; ils  préfèrent  la  vie  pastorale  aux  travaux 
agricoles.  Le  pays  fournit  d’excellens  pâturages;  les 
troupeaux  y sont  bien  entretenus  et  en  nombre  suf- 
fisant. On  y tire  un  parti  profitable  de  la  tonte,  en 
vendant  la  plus  belle  toison  et  en  confectionnant  la 
médiocre.  Les  femmes  lavent,  filent  et  préparent  la 
laine,  dont  ensuite  elles  font  plusieurs  étoffes  à l’usage 
des  familles.  Toute  cette  contrée  a beaucoup  de  fabri- 
ques de  bouracan  assez  bien  frappé.  La  température 
y est  variée  : il  y a des  cantons  où  le  froid  et  la  chaleur 
y sont  plus  ou  moins  durables  et  plus  ou  moins  sen- 
sibles, selon  le  revers  des  montagnes  qui  y dominent. 
On  y recueille  du  grain,  t!u  chanvre,  du  safran,  des 
légumes,  des  herbes  potagères,  des  fruits  et  beaucoup 
de  cire  et  de  miel. 

A peu  de  distance  de  Cuenca,  on  traverse  un 
petit  ruisseau,  nommé  de  las  Moscas  (des  mou- 
ches); et  les  Espagnols,  quand  ils  veulent  plaisan- 
ter, citent,  au  nombre  des  choses  remarquables 
du  pays  de  Cuenca,  un  pont  pour  les  mouches,  l^a 
Moscas  prend  sa  source  dans  une  plaine  de  la  ville 
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(le  Fiientes,  à trois  lieues  de  là.  Ou  passe  à Ar- 
eas , où  il  y a peu  d’habitans  ; on  y trouve  un 
petit  ruisseau  d’eau  salée,  qui  se  jette  par  la  Mos- 
cas  dans  le  Xucar  ou  Jujar.  Sur  la  route,  on  laisse 
à main  gauche  le  village  de  la  Melgosa^  et  à la 
droite  celui  de  Tortolas.  On  fait  une  partie  du 
chemin  entre  des  sapins;  et  on  arrive  à Valera 
d'en  Bas  : ce  bourg  a ‘aoo  habitans.  On  peut 
voir  chez  le  duc  de  Granada,  qui  en  est  le  sei- 
gneur, des  pierres  sépulcrales  antiques,  avec  di- 
verses inscriptions;  on  trouve  dans  les  rues  quel- 
ques fragmens  de  chapiteaux  qui  veulent  encore 
rappeler  son  ancienne  grandeur.  De  là  on  va 
tout  droit  à un  autre  Valera^  dit  d’en  Haut 
montant  et  marchant  toujours  entre  deux  collines 
élevées  et  pendant  une  lieue. 

Valera  d’en  Haut  est,  en  effet,  assez  élevé; 
il  a plus  d’habitans  que  l’autre:  on  y voit  aussi  un 
château  .seigneurial.  La  façade  de  son  église  pa- 
roissiale est  belle,  composée  de  colonnes  d’ordre 
ionique.  En  sortant,  on  trouve  près  de  la  ville 
([uelques  jardins.  Alors  la  route  s’élargit  dans 
une  plaine  très-fertile;  on  y récolte  du  blé,  d’au- 
tres grains,  et  on  y recueille  du  safran.  Les  deux 
lieues  que  l’on  fait  jusqu’à  Bonache  parcourent 
un  terrain  plus  découvert,  dont  on  peut  dire  qu’il 
commence  les  vastes  plaines  de  la  Mancha.  A 
main  droite,  on  voit  les  villages  de  Al- Badejo ^ 
Vaherde  et  Ontecillas ; à gauche  ceux  de  Pigne- 
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Salera^  Barchin  et  AUModavar-dcl-Pinar. 

Ronaciie  de  Alarcon  est  situé  dans  une  plaine 
agréable  et  assez  étendue  : on  y voit  des  oliviers, 
des  vignes,  quelques  jardins;  on  y recueille  du 
safran.  Cette  petite  ville  a 5oo  habitans;  les  mai- 
sons y sont  passablement  bâties;  elle  a dans 
son  intérieur  et  ses  environs  beaucoup  de  til- 
leuls. On  passe  ensuite  au  village  de  Olmedilla, 
situé  sur  le  chemin  de  Madrid  à Valence  et  à 
moitié  de  la  route  royale  qui  conduit  à ces  deux 
capitales. 

Alarcon  , bourg  de  200  habitans , est  placé 
sur  une  roche  presque  entièrement  entourée  par 
le  Jucar,  qui  forme  une  profonde  coupure  et  la 
sépare  de  la  campagne  sur  laquelle  elle  domine. 
Cette  rivière  commence  à la  cerner  du  côté  le 
plus  incliné,  vers  l’orient,  la  tourne  en  revenant 
sur  elle-même,  et  ne  laisse  qu’une  entrée  étroite. 
Une  telle  position  rendait  autrefois  celte  ville 
très -forte;  et  l’art  avait  ajouté  à la  nature;  car 
la  langue  de  terre  pour  y arriver  se  trouve  entre 
deux  précipices  : on  l’avait  garnie  de  murailles  et 
de  trois  portes  fortifiées, auxquelles  on  communi- 
quait par  des  ponts  avant  d’arriver  à la  ville.  On 
voit  encore  aujourd’hui,  à l’entrée,  une  tour 
élevée,  et  une  autre  avant  l’espèce  d’isthme  dont 
on  vient  de  parler.  Dans  la  ville  on  voit  aussi,, 
sur  des  roches,  un  château,  solidement  bâti,  où 
réside  l’alcade  rnayor.  Â en  juger  par  les  an- 
l\. 
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ciennes  murailles , la  population  a pu  y être  au-  i ) 
trefois  de  2,000  personnes  : ses  cinq  paroisses 
viennent  à l’appui  de  cette  opinion.  L’église  de  jij 
Santa -Maria  a une  belle  façade,  élevée  sous  le  d 
règne  de  Charles -Quint.  La  façade  de  l’église  M 
Saint-Jean  est  assez  bien,  et  de  l’ordre  dorique;  ) 
on  doit  aussi  voir  le  grand  et  bel  autel  de  l’église  H 
paroissiale  de  Saint-Domingo -de-Silos.  Au  sur- 
plus,  on  ne  rencontre  que  des  ruines  de  mu-  d 
railles  et  des  maisons  tombées  en  vétusté.  Sa  ij 
situation  est  pittoresque;  et,  dans  les  temps  re-  d 
culés,  elle  dut  être  fort  considérée  comme  place  i)i 
militaire.  On  ignore  quel  nom  elle  reçut  dans  jii 
son  origine.  Alphonse  vin  l’enleva  aux  Maures  i;j: 
par  le  courage  et  le  talent  de  Fernand-Martinez  n 
Cevallos , qui  reçut  le  surnom  de  Al-Arcon^  que  tJ 
portent  encore  aujourd’hui  ses  descendans. 

On  fait  ensuite  trois  lieues  sur  un  territoire  ji 
en  jiartie  cultivé;  et  on  gravit  une  petite  mon-  Il 
tagne , où  il  y a des  chênes,  quelques  sapins,  .1 
quantité  de  romarins,  et  beaucoup  de  gibier,  b 
A gauche,  on  laisse  les  villages  de  Valhermoso  |1 
et  de  liuhielos  - Altos  ^ et,  à droite,  celui  de  i| 
Ruhielos-Haxos.  A moitié  chemin , on  voit  une  j t 
grande  plaine  , qui , par  son  étendue , représente  • ■ 
une  mer  tranquille;  on  la  traverse  et  on  arrive 
à Villa-Nueva. 

Villa-Nueva.  de  la  Xara  est  situé  à côté  d’une  1 ! 
sorte  de  petite  rivière.  C’est  une  des  villes,  avoi- 
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sinant  la  Maiicha,  où  les  maisons  sont  le  mieux 
bâties  : les  rues  y sont  droites,  larges  et  alignées; 
le  terrain  est  plat.  Avant  d’y  entrer,  on  trouve 
une  quantité  de  vignobles  et  d’oliviers,  entourés 
par  des  haies  vives  qui  égayent  ses  approches. 
Le  portique  de  la  maison  de  ville  est  d’une  bonne 
architecture  de  l’ordre  dorique.  Sainte  Thérèse 
v a fondé  un  monastère  de  Carmélites:  on  ne 

%/  , 7 

peut  y entrer;  mais  on  voit  l’église,  qui  est  très- 
bien  bâtie.  On  ne  parle  pas  du  couvent  de  Saint- 
François  , qui  est  fort  simple.  Le  territoire  de 
cette  ville  est  favorable  à la  culture,  principale- 
ment dans  la  campagne  arrosée  par  la  petite  ri- 
vière. On  y voit  différentes  espèces  d’arbres.  La 
récolte  y consiste  en  blé,  orge,  légumes  en  petite 
quantité,  huile  et  vin  : on  tire  de  celui-ci  jusqu’à 
5o,ooo  arobes. 

Quittant  Villa-Nueva  et  passant  à Jniesta^  on 
laisse  à gauche  les  villages  de  la  Motilla,  Ferai, 
et,  plus  à l’horizon,  Campillo  de  Alto  Buey;  sur 
la  droite,  on  découvre  aussi  le  château  de  Chin- 
chilla et  les  roches  de  Saint-Pedro  Iniesta,  est  une 
ville  où  l’on  compte  un  millier  d’habitans.  L’église 
paroissiale  est  assez  grande;  elle  a trois  nefs  : sa 
façade  a une  architecture  régulière,  et  ornée  de 
pilastres  d’ordre  dorique.  TC  Iniesta  à la  Mi/igla- 
nilla,  on  découvre  la  seigneurie  ou,  en  langage 
espagnol,  l’état  de  la  Jorquera,  qui  se  compose 
de  quelques  peuplades;  et,  à gauclie,  on  voit  le 
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village  (le  La  Graja.  La  Minglanilla^  dont  la  po- 
pulation est  (le  200  habitans,  est  connue  par  les 
salines  qui  ravoisincnt  ; ce  sont  des  cavernes  spa- 
cieuses ; dans  leur  pins  grande  profondeur,  on 
trouve  un  large  espace  circulaire,  qui  présente 
l’aspect  d’une  place  dont  la  voûte,  la  circonfé- 
rence, etc.,  sont  de  pierre  saline.  A la  lueur 
des  flambeaux  nécessaires  pour  la  parcourir,  on 
est  ébloui  : on  croit  voir  de  vastes  constructions 
formées  de  miroirs  ou  de  purs  cristaux.  Il  faut 
descendre  plus  de  200  pieds  pour  y arriver. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  : la  couronne  d’Es- 
pagne en  tire  un  grand  revenu;  ce  sont  de  vraies 
carrières  de  sel.  Dans  les  environs,  les  arbres 
sont  un  j^eu  rares,  quoique  le  gibier  y abonde. 
Oéja  la  cbaîne  de  montagnes  qui  sépare  les 
royaumes  de  Valence  et  de  Murcie  de  la  Castille 
commence  à se  manifester  de  ce  côté. 

Villa-Goi'do  est  un  petit  village;  deux  lieues 
avant  d’y  arriver,  on  passe  la  rivière  (Gabriel,  qui 
est  alors  assez  considérable,  et  où  l’on  arrive  en 
descendant  une  côte  assez  pénible;  et,  bientôt 
aj)rès,  il  faut  en  rcmont('r  une  autre  (pii  l’est  da- 
vantage. Assez  près  de  la  rivière,  on  trouve  la 
Venla  de  Contreras ^ maison  isolée.  C’est  à une 
journée  de  distance  de  cet  endroit,  et  au  sud, 
(pie  les  eaux  du  Cabriel  se  marient  à celles  du 
.Tujar,  cernant  le  village  de  CofienLes^  nom  qui 
peut-être  dérive  du  mot  Confluentes.  De  Villa- 
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j Gordo  à Réquéna,  il  y a cinq  lieues;  on  les  fait 
sur  un  territoire  couvert  de  bois  mêlés  de  chênes 
et  de  sapins  : on  aperçoit,  par  quelques  écliap- 
pées,  des  terres  ensemencées.  On  traverse  en- 
î suite  une  plaine  assez  large,  bien  cultivée,  riante, 
I et  où  Ton  voit  avec  plaisir  beaucoup  dliabita- 
I tions  champêtres;  elle  est  arrosée  par  une  petite 
rivière , que  les  uns  nomment  Oliana , et  les 
autres  Caudeta,  ces  derniers  s’appuyant  de  ce 
; qu’elle  a sa  source  à côté  de  Caudete,  village  à 
I trois  lieues  de  Réquéna.  L’Oliana  se  grossit  non 
loin  de  sa  source  des  eaiix  de  t’Alguira;  et  son 
cours,  compris  ses  sinuosités,  n’est  que  de  onze 
lieues,  après  quoi  il  se  perd  dans  le  CabrieL 
Requeiva,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  chef- 
lieu  d’un  territoire  nommé  Tierra  de  Réquéna. 
Celte  ville  est  fortifiée  et  placée  sur  les  limites  du 
royaume  de  Valence,  près  les  bords  de  la  rivière 
j Magro,  qui  prend  sa  source  au  Pico-el-Rcjo  : elle 
I a des  rues  droites,  bordées  de  maisons  alignées  et 
j bien  bâties,  une  assez  jolie  place,  des  fontaines  et 
environ  6,000  habitans,  et,  en  outre,  un  bon  châ- 
^ teau,  qui  fut  pris,  en  1 706,  par  les  Anglais  au  nom 
j de  l’archiduc  d’Autriche,  et  repris  sur  eux  par  les 
I Français,  en  1707,  au  nom  de  Philip|ie  v.  L’O- 
liana passe  auprès.  I.e  Tierra  de  Réquéna,  abrité 
au  nord  et  à l’est,  placé  entre  les  rivières  Gabriel 


et  Guadalaeiar.,  est  très-fertile  : il  est  traversé  et 
arrosé  par  plusieurs  ruisseaux  ou  petites  rivières: 
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à l’ouest,  \di  Ranera,  qui  vient  du  Pico-RanerOy 
et  reçoit  quelques  sources  avant  d’eutrer  dans 
le  Magro ; au  nord-est,  le  Magro ^ qui  s’écoule 
dans  le  Valence  à Siete  Aguas,  et  se  confond 
dans  le  Xucar,  au-dessous  de  l’île  ^ AlzirUy^n  six 
lieues  de  Valence.  Le  pays  est  abondant  en 
grains,  vin,  safran,  fruits,  légumes,  gibier.  Il  y 
a beaucoup  de  chèvres,  dont  le  lait  est  estimé. 
Les  terres  en  sont  bien  soignées;  il  se  trouve  dif- 
férentes sortes  de  manufactures  qui  rendent  les 
habitans  de  la  ville  assez  riches;  ils  sont  francs, 
gais,  aimant  le  chant  et  la  danse. 

Itinéraire  depuis  Madrid  frontières  de 

/’Estremadure,  27  lieues  ^ 

' Madrid. 

Manzanarèz,  rivière  ^ et  pont  dit  de  Sé- 


govie.  lieues. 

Alcorcon , village.  2 

Mostoles , village.  i 

Ari’oyo-Molinos  , village.  i 


Giiadarrama,  rivière,  et  pont  de  bois,  i 

Alamo , village.  i 

Casarrubios , ville.  i 

Ven  tas  de  Retainoso.  i 

lleporté.  8 


^ Roule  de  Madrid  en  Pornigal  par  l’EsIrcmadurc. 
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Venta  del  Gallo. 

Novez,  'ville. 

Venta  de  Domingo  Ferez. 

Santa  Olalla,  'ville. 

El  Bravo , village. 

Alberche  , riviere , et  pont  de  bois. 

Talavera  de  la  Reyna,  ville. 

Venta  Peralvanégas. 

Toralva,  village. 

Calzada  de  Oropesa. 

Total.  lieues. 

On  sort  de  Madrid  par  la  porte  de  Ségovie  : 
un  très-beau  chemin  , fait  en  forme  de  chaussée, 
conduit  en  peu  de  temps  à la  rivière  de  Mânza- 
iiarez,  cpie  l’on  passe  sur  un  grand  et  beau  pont 
de  neuf  arches  , construit  sous  le  règne  de 
Philippe  II,  sur  les  plans  de  Jean  de  Herrera. 
Le  voyageur,  étonné,  voit  un  pont  et  cherche 
une  rivière;  le  plus  souvent  il  n’y  a point  une 
goutte  d’eau  : aussi  a-t-on  dit  cpi’avant  de  faire 
le  pont,  on  aurait  du  faire  une  rivière;  mais  il 
est  des  temps  où  ce  pont  est  à peine  assez  long 
pour  le  volume  d’eau  qui  passe  dessous.  On  ne 
peut  y passer  sans  payer.  .11  eu  coûte  une  pié- 
cette ou  vingt  sous,  pour  une  calèche  à deux 
places,  et  le  double  pour  un  carrosse. 

Le  chemin  devient  ensuite  un  chemin  très- 
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ordinaire,  tel  qu’il  a été  fait  par  la  nature.  Il  est  i| 
cependant  uni  et  assez  bon  , quoiqu’il  soit  coupé  b 
([uelquefois  par  plusieurs  ravins.  On  entre  en  1 1 
même  temps  dans  une  grande  plaine  dont  l’œil  i t 
ne  peut  parcourir  l’étendue;  on  y cherche  vai-  -j 
nement  un  arbre;  elle  n’en  a d’aucune  espèce.  > 
Après  deux  lieues,  on  arrive  à Alcorcon , autre-  ) 
fois  ville,  aujourd’hui  à peine  village  d’environ  a 
25o  hahitans  ; les  maisons  y sont  bâties  en  terre:  : 

on  y fait  de  la  poterie. 

Des  landes , ou  terres  incultes , qu’on  parcourt  |i 

pendant  rne  heure,  conduisent  à Mostoles,  vil-  Il 
* 

lage  de  Zjoo  hahitans,  dont  les  maisons  sont  |i 
presque  toutes  de  terre  : son  église  paroissiale  |l 
renferme  un  beau  tableau  de  la  Véronique,  de  fl 
Dominique  Greco.  Le  maître-autel  est  orné  de  fl 
quatre  colonnes  de  l’ordre  corinthien  et  de  deux  ?! 
statues  de  saint  Antoine  et  de  saint  François;  il  ü 
contient  un  grand  et  beau  tableau  de  l’As-  -» 
somption  de  la  sainte  Vierge , et  trois  autres  ta-  i 
hleaux  , également  bons:  une  Sainte -Trinité , ) 

une  Annonciation  et  une  Présentation  : ils  sont  | 
tous  de  François  Ricci. 

On  fait  encore  une  lieue  jusqu’au  village  i! 
kX Airoyo-Molinos , auprès  duquel  quelques  ar-  i 
lires  couvrent  les  bords  d’un  grand  ruisseau.  '-| 
Une  lieue  ajirès , on  passe  la  rivière  de  Guadar-  . 
rama^  sur  un  mauvais  pont  de  bois.  Une  forêt  i 
de  chênes  verts  se  prolonge , sur  la  gauche , dans  : 
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luieéteruliie  considérable.  On  aperçoit  eu  meme 
temps,  sur  la  droite,  le  village  de  Moralexa,  et 
sur  la  gauche  ceux  de  Carranche , de  Palomeque , 
(le  Fiso  et  de  Lomincha.  Après  une  heure  de 
marche,  on  passe  au  village  Alamo  ^ auprès 
duquel  ou  trouve  quelques  vignes  et  des  oliviers. 
On  marche  encore  pendant  une  heure;  et  l’on 
arrive  à Casarrubios , après  avoir  laissé  à la 
droite  Navalcarnero  et  Valmojado. 

Casarrubios  est  une  petite  ville , réduite  au- 
jourd’hui à environ  5oo  hahitans , mais  autre- 
fois beaucoup  plus  peuplée;  ses  maisons,  plus 
apparentes  et  mieux  bâties  que  dans  les  peu- 
plades voisines,  annoncent  qu’elle  'fut  un  lien 
plus  important  et  mieux  habité.  Elle  avait  un 
château  situé  sur  une  éminence  d’oèi  il  do- 
• minait  les  environs.  Il  est  en  ruines:  il  n’en 
reste  qu’un  carré,  avec  iin  fortin  à chacun  des 
quatre  angles , une  place  d’armes  et  un  fossé 
rempli  de  décombres.  On  voit  qu’il  était  construit 
avec  beaucoup  de  solidité  : ses  murailles  sont 
laites  de  briques  ; elles  ont  près  de  huit  pieds 
d’épaisseur.  Cette  ville  a deux  églises  paroissiales, 
(|ui  ne  font  cependant  qu’une  paroisse,  un  cou- 
vent de  religieux  augustins  et  un  couvent  de 
religieuses  bernardines.  L’architecture  des  deux 
églises  paroissiales  est  simple,  mais  bonne.  On  y 
trouve  quelcpies  bonnes  peintures  d’xântoine 
bizzaro.  (ïette  ville  lut  le  lieu  de  la  naissance 
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de  l’astronome  Alvarez  de  Pina  y Roxas , et  de  1 : 
François  Nunez  de  Orio,  qui  fut  à la  fois  poète  i ■ 
et  médecin , et  qui  nous  a laissé  des  écrits  dans  1 1 
ces  deux  genres. 

On  passe,  après  une  lieue,  à /as  Ventas  de  i; 
Retamoso , et , après  une  autre  lieue,  à la  Venta  î i 
del  Gallo;  celle-ci  est  située  à l’entrée  d’un  bois  ' i 
de  chênes  verts  qui  appartient  à la  ville  de  h 
Camarena , éloignée  d’une  lieue.  On  commence  ! ) 
à trouver  des  vignes  et  des  oliviers , mais  entre-  • > 
mêlés  de  beaucoup  de  terres  incultes.  On  laisse  = ' 
sur  le  côté,  à une  petite  lieue  de  distance,  ! 
les  villages  de  Portillo  et  de  Faen-Salida:  celui-  * i 
ci  fut  le  lieu  de  la  naissance  du  théologien  André  !h 
de  Losâ,  qui  vivait  au  milieu  du  seizième  siècle.  | i 
On  arrive  à Novez  après  deux  heures  de  marche  jJi 
depuis  la  Venta  del  Gallo;  c’est  une  petite  ville  «l‘i 
d’environ  800  habitans  , qui  a une  église  parois-  • ' 
siale,  et  plusieurs  bonnes  fontaines.  Une  tra-  -î 
dition  , vraie  ou  fausse,  la  fait  regarder  comme  !i 
fondée  par  les  Hébreux. 

A peine  est-on  sorti  de  Novez , qu’on  aper-  » 
çoit,  à peu  de  distance,  les  villages  de  Santo-  ■' 
Domingo  et  iV Alcahoji , sur  la  droite,  et  la  petite  i 
ville  de  Maqiiéda , sur  la  gauche.  On  passe,  après  i 
une  heure  et  un  quart , à la  Venta  de  Domingo  ! 
Ferez,  où  commence  une  plantation  considé- 
rable d’oliviers , qu’on  traverse  pendant  une 
demi-lieue  ; on  estime  qu’elle  contient  environ 
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J 00,000  pieds  d’oliviers;  mais  elle  paraît  mal 
soignée.  Un  petit  quart  d’heure  après  en  être 
sorti,  on  arrive  à Santa- Olalla:  c’est  une  petite 
ville,  autrefois  de  3,ooo  habitans,  aujourd’hui 
réduite  à 3oo  ; elle  est  située  dans  un  terrain 
gras  et  abondant  en  bonnes  eaux  ; elle  a deux 
églises  paroissiales  et  un  couvent  de  franciscains. 
On  voit  par  les  ruines  de  ses  faubourgs,  de  ses 
murailles  , de  son  château , de  ses  maisons , 
qu’elle  fut  autrefois  bien  plus  considérable.  Elle 
fut  la  patrie  de  l’historien  Alvarez  Gomez  de 
Castro  et  du  prédicateur  Christophe  de  Fonséca, 
l’un  et  l’autre  du  milieu  du  seizième  siècle. 

Au  sortir  de  Santa-Olalla,  on  trouve,  par  in- 
tervalles, beaucoup  de  vignes  et  d’oliviers.  On 
parcourt  ensuite,  pendant  une  heure,  une  vallée 
.arrosée  par  un  ruisseau  : elle  est  délicieuse  en 
été  par  sa  fraîcheur,  mais  désagréable,  même 
dangereuse  dans  les  temps  de  pluies;  sa  situa- 
tion favoriserait  beaucoup  les  plantations  : on 
n’en  tire  aucun  parti  et  elle  est  presque  sans 
arbres.  A peine  en  est-on  sorti,  qu’on  aperçoit, 
sur  les  côtés,  le  village  de  Carmen  a ^ à la  gau- 
che, et  celui  de  Techada^  à la  droite.  On  arrive 
bientôt  après  au  Bravo ^ village  qui  n’a  qu  une 
rue,  mais  belle,  large,  longue,  droite,  dont  les 
maisons  ont  un  air  de  propreté;  posada  ny 
est  point  mauvaise  ; et  on  y trouve  quelques 
provisions. 
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Ou  parcourt  ensuite  un  terrain  crime  étendue  i' 
immense,  sans  arbres,  inculte,  qiioic[u’il  fut  i' 
aisé  d’en  cultiver  une  partie  et  de  l’arroser  par  i 
les  eaux  du  Tage  cjui  l’avoisine.  On  laisse,  à la  I 
gauche  , le  village  de  Lucillos , celui  de  Monte-  f.l 
Aragon  ^ et  la  petite  ville  de  Cebolla , et,  à la  j 
droite,  les  villages  de  Brugel  et  de  Cazalegas.  Le  1 1 
terrain  devient  plus  inégal , toujours  sans  arbres,  ïv 
sans  culture,  couvert  de  quelques  arbustes,  r! 
surtout  de  genêt  : il  sert  de  pâturage.  On  arrive,  i:-' 
après  trois  lieues  , depuis  le  Bravo  , sur  les  bords  1 : 
^ de  la  rivière  à' Alberche  , à trois  portées  de  fusil  il 
de  son  embouchure  dans  le  Tage  ; son  lit  est  ici  : i 
fort  large  ; elle  déborde  cependant  cjnelquefois  , .. 
et  inonde  les  campagnes  du  côté  opposé.  Il  y _ a 
avait  ici  un  pont  de  maçonnerie  qui  fut  emporté 
il  y a vingt-cinc|  ou  trente  ans:  on  voulut  le*  ! 
reconstruire;  on  fit  payer,  justpi’à  trois  fois,  une  n 
contribution  à toutes  les  peuplades,  à dix  lieues  ; » 
à la  ronde  ; on  transporta  les  bois  nécessaires  i * 
pour  cette  construction;  mais  ces  bois  restèrent  r 
sur  les  bords  de  la  rivière,  où  ils  se  pourrirent;  :ii 
et  le  pont  n’a  point  été  commencé.  On  passe 
actuellement  sur  un  ])onl  de  bois  assez  bien  ; I 
construit,  de  vingt  arcades  ou  divisions,  de  5oo  ;) 
pieds  de  longueur  et  de  12  de  largeur.  On  y ; 
jiaie  un  droit  de  passage  qui  est  de  deux  réaux  ! 
de  vellon , ou  cinc|uante  centimes,  pour  une  1 
calèche,  et  le  double  pour  un  carrosse. 
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Les  objets  changent  dès  l’instant  qu’on  a passé 
le  pont.  Une  plaine,  grande,  belle,  bien  décou- 
verte , se  présente  à la  vue  ; ell?*  est  terminée  des 
(leux  côtés  par  des  montagnes,  qui  sont  basses  et 
assez  rapprochées  à la  gauche,  plus  hautes  et 
plus  éloignées  à la  droite.  Le  Tage  la  côtoie  : il 
roule  ses  eaux  an  pied  des  montagnes  de  la 
gauche.  Elle  est  bien  cultivée  et  fertile  : elle  se 
couvre  insensiblement  d’oliviers  qui,  à mesure 
qu’on  avance,  deviennent  plus  épais  et  plus 
multipliés;  après  une  demi-lieue,  ce  ne  sont 
plus  que  des  forets  de  ces  arbres  utiles.  On 
pourrait  aisément  la  rendre  encore  plus  fertile, 
au  moyen  des  eaux  du  Tage,  et  surtout  de  l’Al- 
berche , qu’il  serait  aisé  d’y  conduire , et  dont 
on  ne  tire  aucun  parti. 

On  parcourt  cette  plaine  par  un  chemin  qui 
est  beau,  uni , très-large,  assez  droit,  mais  pou- 
dreux et  très-négligé;  et  l’on  aperçoit  bientôt  Ta- 
lavera  de  la  Rejna.  Cette  ville  s’annonce  bien  ; 
elle  se  présente  eu  flanc  et  on  en  découvre  toute 
l’étendue.  On  y distingue  de  grandes  masses 
formées  par  les  dômes  de  quelques  églises,  qui, 
groupées  avec  un  grand  nombre  de  clochers, 
élancés  sous  la  forme  d’autant  de  pyramides, 
présentent  un  coiip-d’œil  agréable,  et  donnent 
une  idée  avantaijeuse  de  cetle  ville.  On  entre 

O 

dans  une  superbe  avenue  plantée  d’arbres  ; on 
passe  à côté  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du 
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Prado;  on  côtoie  une  belle  promenade,  dont  ji 
cette  avenue  fait  partie  ; on  arrive  enfin  à Ta-  i i 
lavera,  après  une  lieue  depuis  la  rivière  d’Al-  f. 
ber'che.  ; 

Talavera  de  la  Reyna  est  une  ville  ancienne;  ’ i 
elle  existait  déjà  sous  les  Romains  : on  y trouve  i l 
encore  des  monumens  de  ces  peuples.  On  n’est  itj 
point  d’accord  sur  le  nom  qu’elle  porta  dans  les  i ii 
temps  reculés  ; les  uns  l’appellent  Ibora,  les  : ii 
autres,  Ehura;  cpielques-uns  croient  que  c’est  la  I ' 
fameuse  Evora  des  Romains , tandis  que  d’autres,  îu 
avec  plus  de  raison,  placent  cette  ville  en  Por-  h 
tugal  ; d’autres  enfin  veulent  qu’elle  soit  l’an-  j( 
cienne  Talahrica , que  quelques-uns  croient  être  Ü 
Tala<^era-la-?^ieja. 

Elle  subit  le  sort  du  reste  de  l’Espagne  , et  H 
passa  de  la  domination  des  Romains  à celle  des  i<- 
Goths.  Tombée  sous  le  pouvoir  des  Maures,  ÿ' 
en  714^  dépendit  d’abord  des  califes  de  i 

Damas , et  fit  partie  ensuite  du  royaume  de 
Gordoue.  Elle  fut  assiégée,  en  914?  pai'  Or-  îi 
duno  TI,  roi  de  Léon,  qui  la  prit  d’assaut,  la  mit  \i 
au  pillage,  et  la  réduisit  presque  en  cendres.  Ii* 
Reprise  par  les  Maures,  elle  fit  partie  du  royaume  l'i 
de  Tolède,  et  suivit  le  sort  de  la  ville  de  ce  d 
nom.  A peine  Alphonse  vi,  ou  le  Brave,  roi  de 
Castille  et  de  Léon,  se  fut-il  emparé  de  cette  h 
dernière,  qu’il  mit  le  siège  devant  Talavera  ; il  la  ' 
força,  en  io85,  à lui  ouvrir  ses  portes,  et  la  i 
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réunit  à la  couronne  de  Castille.  Le  commen- 
cement du  siècle  suivant  fut  de  nouveau  l’é- 
poque de  sa  destruction;  Hali,  roi  maure  de 
Cordoue , ayant  assiégé  inutilement  Tolède, 
en  1109,  se  rabattit  sur  Talavera  : il  saccagea 
cette  ville  et  renversa  ses  murailles.  Elle  se  ré- 
tablit cependant,  et  devint  un  apanage  des  reines 
(l’Espagne  ; mais  la  reine  Jeanne,  épouse  du  roi 
Henri  ii,  la  céda  aux  archevêques  de  Tolède, 
qui  la  possèdent  encore,  et  qui  donnèrent  en 
échange  à cette  princesse  la  ville  d’Alcaraz,  dans 
la  Manche. 

Il  y reste  encore  des  vestiges  de  ses  remparts, 
dont  cpielques  - uns  font  remonter  son  antiquité 
jusqu’au  temps  des  Piomains;  on  les  voit  du  coté 
duTage;  ils  seraient  peut-être  encore  entiers,  si 
des  mains  barbares  ne  les  eussent  dégradés,  il  y 
a 25  ou  3o  ans.  L’avidité  en  fut  le  mobile:  un 
particulier  en  arracha  de  grandes  pierres  de  taille 
pour  les  faire  servir  à la  construction  d’une 
maison;  son  exemple  fut  contagieux  : on  s’em- 
pressa de  l’imiter.  J’ai  vu  quelques-unes  de  ces 
pierres,  qui,  par  leur  masse,  leur  volume,  leur 
régularité,  ont  cjuelque  chose  d’imposant;  plu- 
sieurs étaient  chargées  d’inscriptions.  J’en  ai  vu 
de  pareilles  dans  quelques  maisons , surtout  dans 
l’ancien  couvent  des  Petits-Augustins , et  dans  la 
ntaison  de  don  Manuel  Duque , où  elles  servent 
de  marches  à l’escalier;  on  en  trouve  deux  dans 
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la  cour  de  la  meme  maison  qui,  par  leur  vo-  i 
lume,  n’ont  pu  être  employées  à aucun  usage;  ! 
on  y voit  encore  des  vestiges  d’inscriptions  et  : 
d’espèces  d’hiérogly plies. 

Les  restes  de  ces  murailles  s’étendent  le  long  u 
de  la  rive  droite  du  Tage;  les  unes  sont  sur  un  n 
terrain  un  peu  élevé  au-dessus  et  à une  petite  dis-  i f 
tance  de  ce  fleuve;  les  autres  sont  dans  le  lit  I 
meme  du  fleuve  ; elles  sont  construites  en  grandes  ÿ b 
pierres  de  taille  carrées,  et  flanquées  de  tours:  h! 
celles-ci  sont  carrées  et  de  la  même  construc-  M 
tion.  Une  de  ces  tours,  qui  fait  l’angle  de  la  l i 
partie  où  l’on  prétend  qu’était  l’Alcazar,  ou  Pa-  iï 
lais  des  Rois,  est  presque  entière;  elle  a une 
forme  majestueuse;  elle  était  chargée  d’inscrip-  pi 
tions  : on  voit  encore  les  vides  qu’ont  laissés  les  U 
pierres  qu’on  en  a détachées,  et  sur  lesquelles  | f 
elles  se  trouvent. 

Le  hasard  m’a  fait  faire  cependant  une  décou-  ï-v 
verte  qui  m’a  fait  hésiter  sur  le  jugement  qu’il  ' )| 
faut  porter  de  ces  murailles  et  de  ces  tours.  Une  ! 1. 
de  celles-ci,  placée  au  hord  de  la  rivière,  à une  i e 
petite  distance  derrière  l’église  de  Saint-Clément,  1 1) 
à l’extrémité  sud-ouest  de  la  ville,  est  très-dé- C- 
gradée  par  la  grande  quantité  de  pierres  de  taille  lis 
qu’on  en  a arrachées;  elle  a fait  un  mouvement  i n 
dans  sa  partie  sujiérieure  : on  y voit  comme  une  h 
incrustation  de  pierres  de  taille  appliquée  sur  i i 
une  tour  plus  ancienne , construite  aussi  en  i 
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grandes  pierres  de  taille.  Cette  incrustation  se 
sépare  évidemment  de  la  tour;  on  voit  très-cer- 
tainement que  la  tour  fut  d’abord  ronde,  et  que 
dans  la  suite  on  appliqua  par-dessus  une  nou- 
velle maçonnerie  pour  la  rendre  carrée.  La  pre- 
mière tour  fut-elle  bâtie  par  les  Romains?  L’ad- 
dition qui  la  rendit  carrée  fut-elle  l’ouvrage  des 
mêmes  peuples,  ou  des  Maures,  ou  bien  posté- 
rieurement celui  des  rois  de  Castille?  C’est  un 
problème  qu’il  ne  paraît  pas  aisé  de  décider.  Les 
inscriptions  romaines,  dont  ces  tours  et  ces  mu- 
railles étaient  chargées , paraîtraient  devoir  en 
faire  attribuer  la  construction  aux  Romains; 
mais  ces  inscriptions  peuvent  aussi  avoir  été 
trouvées  dans  quelqu’autre  partie  de  la  ville  et 
avoir  été  transportées  sur  ces  tours  et  ces  mu- 
railles; les  pierres  sur  lesquelles  elles  étaient 
peuvent  aussi  avoir  fait  partie  de  quelque  grand 
édifice , de  quelque  temple , de  bains  publics , et 
avoir  servi  à la  construction  postérieure  de  ces 
tours  et  de  ces  murailles,  après  la  destruction  de 
l’édifice  auquel  elles  avaient  été  employées.  Il  faut 
encore  observer  que  les  Romains  n’eurent  aucun 
motif  pour  fortifier  cette  ville;  qu’ils  n’eurent 
jamais  aucun  ennemi  à craindre  de  ce  côté-là; 
que  cette  ville  est  située  très-avant  dans  l’inté- 
rieur des  terres , au  centre  de  l’Espagne , très- 
loin  des  frontières;  les  Maures,  au  contraire,  et 
ensuite  les  rois  de  Castille  et  de  Léon  furent 
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obligés  de  la  munir  de  bonnes  fortifications  pour 
la  garantir  de  l’invasion  à laquelle  elle  ne  cessa  ;; 
d’être  exposée  pendant  le  cours  de  trois  siècles,  fi 

Etendue^  division.  On  ignore  quelle  était  l’enceinte  ;:i 
de  cette  ville  sous  les  Romains , et  si  elle  était  la  même  /( 
que  celle  des  Maures;  celle-ci  subsiste  dans  son  en-  ^ 
lier  : on  la  suit  aisément.  Elle  commence  presqu’au  ^ 
sortir  du  petit  bois  qui  sépare  le  Tage  de  la  pronie- 
nade  du  Prado,  très -près  du  bord  de  ce  fleuve,  à L 
l’extrémité  sud-est  de  la  ville,  où  elle  forme  un  angle  n 
obtus;  elle  est  composée  d’une  muraille  de  pierres  il 
irrégulières  et  de  chaux,  soutenue  par  des  tours  rondes  ij 
de  la  même  construction,  petites  et  très-rapprochées;  f 
elle  se  prolonge  le  long  de  la  rivière;  à i5o  pas  plus  ;i 
loin,  elle  se  réunit  à la  muraille  que  je  viens  de  dé-  > 
crire,  qui  se  prolonge  de  même  sur  le  bord  du  Tage.  q 
Avant  d’arriver  derrière  l’église  de  Saint-Clément,  elle  11 
s’éloigne  du  fleuve;  elle  rentre  insensiblement  dans  les  » i 
terres,  et  se  dirige  vers  la  porte  de  Saint-Clément,  j 
appelée  autrefois  porte  de  Merida.  Elle  suit  le  couvent  (j 
des  Bénédictines  par  une  ligne  directe;  ensuite,  ren-  i 
trant  comme  insensiblement  et  formant  un  armle  ob-  I 

O 

tus,  elle  va  gagner  l’église  de  Saint-Sauveur,  et  suit  : 
directement  la  terrasse  de  l’ancienne  maison  des  Jé-  ; 
suites , derrière  les  maisons  de  la  rue  de  la  Correderia  , il 
l’arc  de  Saint-Pierre,  jusques  sur  les  flancs  de  Sainte- Ij 
Leucadie,  où  elle  se  retourne  encore  pour  s’étendre  b 
vers  la  rivière  jusqu’au  lieu  d’où  l’on  est  parti. 

Cette  enceinte  est  un  carré  fort  long  et  étroit,  dont  n 
les  extrémités  sont  légèrement  arrondies;  elle  est  pe-:; 
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tite , et  ne  forme  point  le  quart  de  l’étendue  actuelle 
de  la  ville.  Deux  de  ses  portes  subsistent  en  entier: 
celle  de  Saint-Clément  et  l’arc  de  Saint-Pierre  ; on  voit 
les  vestiges  d’une  troisième,  qui  a été  détruite  depuis 
très-peu  de  temps,  dans  la  rue  de  la  Gorrederia’^à 
l’entrée  d’une  rue  qui  conduit  à la  place  de  la  Collé- 
giale, vis-à-vis  de  la  terrasse  de  l’ancienne  maison  des 
Jésuites.  Elle  renfermait  un  alcazar  ou  palais  des  rois 
Maures , dont  on  voit  encore  quelques  vestiges  : il 
était  sur  la  partie  des  murailles  qui  dominent  sur  le 
Tage,  dans  l’endroit  même  où  était  le  couvent  des 
Augustins  déchaussés  ; il  y reste  des  souterrains  con- 
sidérables, qui  s’étendent  fort  loin  en  formant  des 
ramifications  en  différens  sens. 

Cette  enceinte  était  soutenue  par  un  genre  parti- 
culier de  fortification  qui  existe  encore.  Ce  sont  des 
murailles,  séparées  les  unes  des  autres,  de  6 ou  y 
toises  de  longueur,  de  plus  d’une  toise  d’épaisseur, 
de  la  hauteur  des  murailles,  terminées  en  terrasse, 
armées  de  créneaux,  percées  d’une  porte  ronde  très- 
haute  et  d’environ  une  toise  et  demie  d’ouverture; 
elles  sont  adossées  par  dehors  aux  murs  de  l’enceinte 
dans  un  sens  transversal  et  en  forme  d’étriers  ; elles 
sont  placées  de  manière  que  leurs  portes  se  répondent 
mutuellement,  et  qu’en  passant  d’une  porte  à l’autre 
on  pouvait  faire  le  tour  de  la  ville. 

Cette  ville  s’accrut  insensiblement  sous  les  rois  de 
' Castille;  elle  prit  une  étendue  plus  considérable;  on 
' forma  une  nouvelle  enceinte,  qui  subsiste  encore  et 
• 4^1  comprend  toute  la  partie  septentrionale  et  une 
1 portion  de  la  partie  occidentale;  elle  s’étend,  sous  la 

i4. 
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forme  d’un  très-grand  demi-cercle,  depuis  l’angle  orien- 
tal  de  l’enceinte  des  Maures  sur  le  bord  de  la  rivière, 
et  va  se  joindre  à cette  même  enceinte,  dans  sa  partie 
occidentale,  à la  porte  de  Saint-Clément;  on  en  voit  11 
encore  les  murailles,  flanquées  de  quelques  tours,  |i 
quoique  dégradées.  Cette  enceinte,  jointe  à celle  des 
Maures , forme  la  ville  actuelle.  ; ! 

De  nouveaux  accroissemens  firent  construire  un  ji| 
faubourg  dans  la  partie  occidentale,  où  est  la  paroisse  j»; 
de  Saint-André,  sur  le  chemin  qui  conduit  en  Estre- 
madure  et  en  Portugal.  Ce  faubourg  eut  une  porte, 
qui  existait  déjà  sous  le  règne  de  Sanche-le-Brave, 
puisqu’elle  fut  le  lieu  où  l’on  exposa  les  membres  sé-  ^ 
parés  de  nobles  de  cette  ville,  punis  de  mort  en  jii 
1289  pour  avoir  soutenu  le  parti  des  infortunés  La 
Gerda  contre  l’usurpation  de  ce  prince;  elle  en  a ^ ^ 
retenu  le  nom  de  Puerta  de  los  QiiartoSy  c’est-à-dire,  rji 
Porte  de  Quartiers. 

Cette  ville  s’est  accrue  de  nouveau  dans  ce  siècle.  D 
Ses  faubourgs  ont  pris  une  étendue  considérable  ; ils  | jf 
se  prolongent  aujourd’hui  depuis  les  bords  du  Tage,  1''^ 
à l’est,  jusqu’aux  bords  de  ce  fleuve,  à l’ouest,  en  p 
formant  une  enceinte  demi-circulaire  qui  renferme  la  1 1 
ville  à l’est,  au  sud  et  à l’ouest.  C’est  comme  une  nou-  b' 
velle  ville,  d’une  population  considérable,  dans  une 
situation  plus  ouverte  et  plus  riante,  où  l’on  trouve  jjlf 
les  deux  plus  belles  rues  de  Talavera  : celle  de  Saint-  : ii 
André , qui  conduit  à la  porte  de  los  Quartos  et  au  1 : 
chemin  du  Portugal,  et  celle  d’Olivares,  qui  est  de  1 » 
construction  très-moderne. 

A mesure  que  Talavera  s’est  accrue,  on  a établi  de  i 
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nouvelles  paroisses  pour  ses  nouveaux  habitans  ; et 
ses  couvens  des  ordres  religieux  se  sont  multipliés 
dans  les  différentes  enceintes.  La  première,  celle  des 
Maures,  contient  une  église  collégiale,  deux  autres 
paroisses,  deux  couvens  de  moines  et  deux  couvens 
de  religieuses.  La  seconde  enceinte,  bien  plus  consi- 
dérable que  la  première,  contient  quatre  églises  pa- 
roissiales, deux  couvens  de  moines  et  trois  couvens 
de  religieuses.  Les  faubourgs  ont  une  paroisse  et  qua- 
tre couvens  de  moines  j ils  avaient  une  maison  d’An- 
tonins , qui  a été  supprimée  en  1791. 

Situation.  Talavera  est  dans  une  très-belle  situation  , 
dans  une  plaine,  bien  découverte,  vaste,  belle,  fer- 
tile, riante,  sur  la  rive  droite  du  Tage,  qui  baigne 
ses  murailles,  et  sous  un  très-beau  ciel.  Elle  est  percée 
de  neuf  portes,  sans  compter  la  porte  de  los  Quartos? 
qui  est  dans  les  faubourgs. 

Places.,  rues.  Elle  est  mal  percée  et  mal  bâtie.  Ses 
rues  sont  étroites,  souvent  tortueuses,  plus  souvent 
encore  coupées  par  de  petites  ruelles , pavées  sans  soin 
et  inégalement,  de  sorte  que,  dans  les  temps  de  pluie, 
l’eau  y croupit  long-temps.  Les  maisons  y sont  toutes 
fort  basses , à un  seul  étage,  percées  d’un  petit  nom- 
bre de  fenêtres.  Elle  n’a  proprement  qu’une  seule 
place,  qui  est  devant  l’Hôtel-de-Yille  et  l’église  Collé- 
giale; elle  est  grande,  belle,  d’un  carré  long,  ornée 
des  maisons  les  plus  belles  qu’il  y ait  à.  Talavera. 

Pont.  Elle  a un  pont  sur  le  Tage,  appelé  pont  de 
Sainte-Catherine situé  derrière  le  couvent  des  Jéro- 
nimites;  il  fut  construit  en  i4oo  aux  frais  du  cardinal 
Pierre  de  Mendoza,  arcbevêque  de  Tolède;  il  est  de 
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pierres  de  taille,*  mais  on  ne  le  soigne  point:  il  dépé-  i j 
rit;  plusieurs  arches  se  sont  déjà  écroulées:  on  y a f 
substitué  de  la  charpente  ; plusieurs  autres  crouleront  te 
dans  peu  de  temps , si  on  ne  veille  à leur  consjervation.  1 
Ce  pont  n’est  point  droit  : il  fait,  à peu  près  au  tiers 
de  son  étendue,  un  angle  aigu  qui  le  rejette  fort  loin  b 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Il  a 35  arcades,  et  en-  ïb 
viron  1200  pieds  de  longueur. 

Clergé,  Cette  ville  a un  chapitre  de  collégiale,  huit 
églises  paroissiales  dont  une  est  la  collégiale,  neuf  i» 
couvens  de  moines,  cinq  couvens  de  religieuses,  une  iii 
chapelle  très-renommée  sous  le  titre  de  la  sainte  T^ierge  ic 
du  Prado,  Elle  est  le  lieu  de  la  résidence  d’un  vicaire-  h 
général  de  l’archevêque  de  Tolède,  pour  l’administra-  MJ 
tion  de  la  juridiction  ecclésiastique,*  elle  a un  tribunal  tli 
d’officialité  diocésaine,  qui  est  composé  de  ce  vicaire-  rjr 
général,  d’un  fiscal,  d’un  alguasil-mayor,  et  d’un  greffier,  i f 

Son  chapitre  de  collégiale  fut  fondé  en  1211  par  q 
don  Rodrigue  Ximenez , archevêque  de  Tolède , avec  1 1 
l’obligation  de  payer  tous  les  ans  5 maravedis  à cette  ti 
église  en  signe  d’assujettissement.  Il  a quatre  digni-  lf: 
taires , parmi  lesquels  le  doyen , qui  est  toujours  le 
plus  ancien  chanoine,  est  le  premier. 

Les  paroisses  n’ont  d’autre  clergé  que  le  curé  et  un  ; 
ou  deux  vicaires,  sous  le  nom  de  lieutenans.  La  cha-  : i 
pelle  du  Prado  a trois  chapelains,  un  desquels  a le  » 
titre  de  chapelain-majeur. 

Administration  cioile  et  militaire.  Talavera  a un  . 
alcade-mayor  pour  l’administration  de  la  justice,  dé-  *| 
pendant  de  l’archevêque  de  Tolède,  et  dont  les  juge-  j 
mens  ressortent  à la  chancellerie  de  Valladolid,  un 
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alguasil- mayor,  une  douane,  une  administration  du 
tabac , une  administration  du  sel , un  garde  des  bois 
et  forêts,  un  surintendant  des  fermes  du  roi,  une 
sainte  Hermandad,  un  capitaine-commandant  pour  le 
fait  de  contrebande,  une  société  économique  qui  ne 
s’assemble  presque  jamais,  des  écoles  de  grammaire 
latine,  des  écoles  de  philosophie  et  de  théologie  dans 
les  couvens  des  Dominicains  et  des  Cordeliers.  Son 
corps  municipal  est  composé  de  douze  régidors  héré- 
ditaires, de  trois  jurés  nobles,  de  trois  jurés  de  l’état- 
général,  électifs  tous  les  ans,  d’un  procureur-général, 
aussi  électif  tous  les  ans , d’un  alguasil-mayor  et  d’un 
lieutenant  de  l’alguasil-mayor. 

Hôpitaux.  Elle  a quatre  hôpitaux,  celui  de  Saint- 
Lazare,  où  l’on  doit  traiter  les  maladies  vénériennes, 
mais  qui  est  dans  la  plus  grande  décadence  ; celui  de  la 
Charité  ou  de  Saint-Jean-de-Dieu,  où  il  y a six  lits 
pour  des  hommes  ; celui  de  la  Caridad , où  l’on  reçoit 
les  malades  des  deux  sexes  et  qui  a depuis  six  jusqu’à 
dix  lits  ; et  celui  de  la  Miséricorde , aussi  pour  les  deux 
sexes,  avec  quatorze  lits,  douze  pour  des  malades  et 
deux  pour  des  convalescens  ; ce  dernier  est  à la  charge 
du  chapitre  de  la  collégiale. 

Edifices.  Quelques-uns  des  édifices  de  Talavera  mé- 
ritent de  fixer  l’attention  du  voyageur. 

L’église  des  religieuses  Carmélites  a deux  petits  au- 
tels, sur  lesquels  on  voit  deux  bons  tableaux,  l’un, 
Jésus-Christ  mort  dans  les  bras  du  Père-Eternel,  l’au- 
tre, une  sainte  Thérèse,  dans  le  genre  de  J.  B.  Maino. 

Le  maître-autel  de  l’église  des  Franciscains  dé- 
chaussés est  orné  d’un  tableau  de  sainte  Anne,  don- 
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nant  une  leçon  à la  sainte  Vierge,  qu’on  dit  être  de  m 
Jean  de  Tolède. 

L’église  des  Dominicains  est  à une  seule  nef,  et  non  u 
à trois  comme  le  dit  M.  Pons;  elle  est  grande,  belle,  |i 
bien  proportionnée,  dans  le  genre  gothique-moderne,  I 
avec  sa  porte  dans  le  milieu  en  face  du  maître-autel;  i: 
mais  on  lui  a ôté  toute  sa  grandeur  et  sa  majesté,  en  n 
supprimant  une  partie  de  sa  longueur  pour  construire  Hi 
un  vestibule  à l’entrée  du  couvent  : on  y entre  au-  ) 
jourd’hui  par  les  côtés.  Le  sanctuaire  renferme  trois  i 
mausolées  ; l’un  est  celui  du  cardinal  Gardas  de  Loaisa,  i i 
natif  de  Talavera,  grand-inquisiteur,  président  du  con-  n 


couvent,  mort  en  i546;  c’est  un  tombeau  sur  lequel  f, 
la  statue  du  cardinal , en  habits  pontificaux , de  marbre  > i 
blanc,  est  couchée , avec  son  épitaphe  à ses  pieds  ; elle  i i 
est  d’une  belle  exécution  : elle  aurait  mérité  que  la  i ' 
niche  où  elle  est  placée  fut  revêtue  de  quelques  orne- 
mens  ; les  autres  sont  ceux  de  Pierre  de  Loaisa  et  de  Ca-  i ! 
therine  de  Mendoza,  père  et  mère  du  même  cardinal;  I 
ils  ont  chacun  une  statue  de  marbre  blanc  à genoux,  ü 
L’église  des  Augustins  déchaussés  a une  façade  qui  i' 
se  présente  assez  bien  ; elle  est  précédée  d’une  grande  1 
et  belle  terrasse  élevée,  découverte  des  deux  côtés,  i 
pavée  en  grandes  pierres  de  taille,  à laquelle  on  monte  i 
par  un  double  escalier  garni  de  balustrades  de  fer;  ! 
cette  façade  est  décorée  par  un  portail  orné  de  deux  ;; 
colonnes  de  pierres  de  taille  et  surmonté  d’un  grand 
tableau  de  marbre  blanc  en  relief,  représentant  saint  (I 
Ildefonse  qui  reçoit  la  chasuble  des  mains  de  la  sainte 
Vierge;  mais  les  colonnes  sont  beaucoup  trop  saiU  ri 
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lantes  proportionnellement  à ce  tableau,  qui  est  pla- 
qué contre  la  muraille , par  conséquent  très-enfoncé. 

L’église  n’a  qu’une  nef,  assez  grande,  élevée,  bien 
éclairée.  Ornée  de  pilastres  unis,  avec  quatre  chapelles 
de  chaque  côté,  elle  paraît  agréable  au  premier  coup- 
d’œil  ; mais  les  détails  en  sont  révoltans.  Les  chapelles 
sont  très-basses;  chacun  des  arcs  qui  les  forment  est 
surmonté  d’une  petite  fenêtre  avec  un  petit  balcon , 
qui  font  un  effet  ridicule.  Le  chœur,  placé  au-dessus 
de  la  porte  d’entrée,  s’avance,  en  forme  de  fer  à che- 
val, presque  jusqu’à  la  moitié  de  l’église;  il  en  di- 
' minue  la  grâce  et  la  majesté.  Les  pilastres  n’ont  ni 
base,  ni  piédestal;  leurs  chapiteaux  sont  surchargés 
d’ornemens  ; la  corniche,  également  trop  ornée,  est 
extrêmement  large:  elle  s’avance  beaucoup  trop  et  se 
prolonge  jusque  derrière  le  maître-autel.  Les  arcs  de 
la  voûte  ne  portent  point  sur  les  pilastres  : ils  parais- 
sent se  jeter  en  arrière  bien  loin  au-dehors  de  la  nef. 
La  croisée  est  grande  et  spacieuse  ; elle  s’ouvre  par  un 
dôme  bien  coupé,  qui  se  termine  en  une  lanterne 
d’assez  bon  goût;  mais  il  est  chargé  d’ornemens  mas- 
sifs. Cette  église  n’a  aucun  autel  qui  ne  soit  ridicule 
par  son  architecture,  par  ses  ornemens  et  par  ses 
peintures;  mais  on  trouve,  dans  une  grande  chapelle 
qui  lui  est  contiguë,  un  grand  tableau  d’une  très-belle 
exécution:  c’est  un  Jésus-Christ  mort,  la  Madeleine 
lui  baisant  les  pieds,  et  la  sainte  Vierge  dans  une  ex- 
pression frappante  de  douleur. 

L’église  des  Jéronimites  n’a  ni  façade,  ni  portail; 
on  y entre  par  les  côtés  et  par  une  porte  qui  est  jietlte 
ot  mesquine;  mais,  par  une  inconséquence  dont  on  ne 
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peut  deviner  les  motifs,  on  a décoré  par  dehors  le 
derrière  du  sanctuaire;  et  on  y a placé  les  décorations 
qui  auraient  convenu  au  portail.  On  y voit  deux 
grands  corps  d’architecture  formés  de  pilastres,  dori- 
ques au  premier  corps,  ioniques  au  second;  ils  sup- 
portent un  attique,  sur  lequel  règne  une  balustrade. 
Cette  décoration,  dans  un  lieu  où  elle  est  déplacée, 

' perd  le  peu  de  mérite  qu’elle  peut  avoir,  par  des  étriers 
de  maçonnerie  commune  j irréguliers , massifs , même 
d’un  volume  énorme,  qu’on’y  a appliqués  parla  crainte 
que  l’édifice  ne  croulât;  ils  cachent  une  partie  de  la 
décoration;  leur  volume  et  leur  matière  forment  en 
même  temps  un  contraste  ridiculement  bizarre  avec 
les  ornemens , qui  paraissent  s’échapper  du  milieu  de 
leur  masse. 

L’église  paraît  avoir  été  construite  en  deux  fois  : le 
sanctuaire  est  d’une  construction  différente  de  celle 
de  la  nef:  celle-ci  est  grande,  vaste,  d’une  largeur 
proportionnée  à son  élévation , mais  beaucoup  trop 
courte , et  encore  beaucoup  plus  raccourcie  par  deux 
chœurs  placés  dans  le  fond,  au-dessus  l’un  de  l’autre, 
qui  s’avancent  jusqu’au  tiers  de  la  nef;  le  chœur  infé- 
rieur la  raccourcit  réellement  ; le  supérieur  l’écrase:  il 
ne  reste  que  deux  chapelles  entre  le  chœur  et  le  sanc- 
tuaire. L’architecture  en  est  assez  bonne;  mais  on  l’a 
défigurée  par  une  galerie  mesquine,  qu’on  a conduite 
de  chaque  côté  depuis  le  chœur  supérieur  jusqu’au 
sanctuaire,  et  qui  fait  une  saillie  considérable.  Pour 
mettre  le  comble  au  ridicule,  on  a construit  des  arcades 
pour  porter  cette  galerie  ; elles  coupent  absolument 
l’ouverture  des  chapelles  aux  deux  tiers  de  leur  éléva- 
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tion , de  sorte  que  les  chapelles  sont  devenues  trop 
basses , qu’on  voit  une  arcade  qui  est  parallèle  à leur 
voûte,  et  qu’on  aperçoit,  à une  certaine  élévation , une 
seconde  arcade,  qui  est  isolée,  sans  savoir  où  elle 
prend  naissance  et  sur  quel  appui  elle  est  supportée. 

Cette  église  n’a  point  de  croisée;  en  revanche,  son 
sanctuaire  est  ridiculement  vaste  ; c’est  comme  une 
seconde  église.  Il  est  cependant  d’une  bonne  archi- 
tecture ; elle  est  formée  de  deux  corps , ornés  de  pilas- 
tres rehaussés,  qui  sont  d’ordre  dorique  au  premier 
et  d’ordre  ionique  au  second;  ceux-ci  supportent  les 
arcs  de  la  voûte,  qui  sont  lambrissés  d’une  manière 
uniforme.  Un  dôme  s’élève  au  milieu;  il  est  plat, 
écrasé,  mal  éclairé,  chargé  d’ornemens  massifs;  les 
quatre  triangles  curvilignes  qu’il  laisse  à sa  naissance 
sont  remplis  par  les  figures  des  quatre  évangélistes  en 
bas-relief  qu’on  a accostées  de  mauvaises  peintures  à 
fresque.  On  eut  cependant  le  temps  de  faire  de  bonnes 
choses  ; car  on  employa  soixante-quinze  ans  à la  con- 
struction de  cette  église;  elle  commença  en  i549, 
fut  terminée  en  1624. 

On  a placé  deux  chaires  dans  ce  sanctuaire,  une  de 
chaque  côté,  sans  faire  réflexion  que  le  sanctuaire  n’est 
point  la  place  du  peuple,  et  que  c’est  dans  le  corps  de 
l’église  qu’on  doit  lui  annoncer  la  parole  de  Dieu. 

Le  chœur  inférieur  et  le  sanctuaire  sont  fermés  par 
des  grilles  de  fer;  des  balustrades  du  même  métal  or- 
nent le  chœur  supérieur  et  les  galeries  latérales;  on 
les  a peintes  en  rouge;  cette  couleur  choque  désa- 
gréablement la  vue. 

En  passant  de  l’église  dans  la  sacristie , on  trouve 
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une  pièce  octogone  assez  belle , à côté  de  laquelle  est  t j 
un  magnifique  escalier  de  pierres  de  taille,  large,  orné  >|: 
d’une  balustrade;  il  est  du  genre  de  ceux  qu’on  appelle  di 
■volans  ^ c’est-à-dire  qui  sont  absolument  détachés  de  d 
la  muraille. 

Il  paraît  qu’on  a pris  à tache  de  défigurer  cette 
église  : on  y a amoncelé  les  ridicules  de  toutes  les  espè-  • 
ces;  on  y a employé  des  sommes  considérables,  qui  If: 
auraient  suffi  pour  construire  un  édifice  vaste,  noble,  ,ii 
régulier,  orné  avec  goût  et  décoré  avec  élégance;  elle  )ll 
passe  cependant,  à Talavera  et  à plusieurs  lieues  à la  d 
ronde, pour  une  merveille  de  goût  et  de  magnificence;  1 1 
la  réputation  dont  elle  jouit  m’a  engagé  à en  faire  con-  • j 
naître  les  défauts  dans  tous  les  détails. 

L’église  collégiale  a une  façade  et  un  portail  dans 
le  genre  gothique,  mais  sans  ornemens;  ils  sont  ac-  ti 
costés,  sur  la  droite,  d’une  tour  carrée  de  construction  ' i 
beaucoup  plus  moderne;  elle  est  d’assez  bon  goût;  ji 
une  pareille  tour  de  l’autre  coté  ornerait  mieux  cette  }| 
façade. 

On  trouve  dans  cette  église  trois  mausolées:  deux  ti 
dans  le  fond  à côté  du  sanctuaire,  et  le  troisième  dans  !; 
la  chapelle  de  Saint-François.  Un  des  deux  premiers  il 
consiste  en  un  grand  tombeau  couvert  d’ornemens 
gothiques  très-multipliés  ; l’autre  est  aussi  un  tomheau  l| 
rempli  d ornemens  pareils  et  d’armoiries, sur  lequel  une  it 
statue  (le  marbre  blanc  est  couchée;  elle  est  armée  à S 
l’antlcpie,  avec  la  tète  nue  et  le  casque  placé  à ses  || 
pieds*;  elle  est  accostée  d’un  enfant  qui  pleure;  le  der- 
nier  est  celui  dun  chanoine  de  la  même  église;  sa  sta-  *1 
tue,  de  marbre  blanc,  y est  à genoux,  les  mains  || 
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jointes,  couverte  d’un  manteau,  avec  un  livre  ouvert 
à terre  et  un  bonnet  carré  devant  le  livre;  cette  statue 
est  précieuse  par  l'excellence  des  formes  et  par  la  dé- 
licatesse du  travail. 

On  conserve,  dans  la  sacristie  de  cette  église,  un 
grand  tableau  de  S.  Joseph,  d’Antoine  Palomino. 

L’église  de  la  Sainte-Vierge  du  Prado  est  située  hors 
de  la  ville  sur  la  promenade  dont  elle  porte  le  nom; 
elle  est  fameuse  par  la  dévotion  qu’on  a pour  la  statue 
de  la  Vierge  qu’on  y révère.  On  y entre  par  un  grand 
portique  de  sept  arcades , qui  sont  soutenues  par  des 
piliers  de  pierres  de  taille. 

Antiquités.  En  entrant  dans  cette  église,  on  trouve, 
à gauche,  dans  une  niche  pratiquée  dans  l’épaisseur 
du  mur,  un  tombeau  de  pierre  blanche,  en  forme  de 
coffre  uni,  sans  ornemens,  d’environ  7 pieds  de  long, 
2 pieds  6 pouces  de  large,  3 pieds  9 pouces  de  hau- 
teur. Une  pierre  d’ardoise,  placée  au-dessus,  contient 
deux  inscriptions,  l’une  au-dessous  de  l’autre,  sépa- 
rées par  une  croix  qui  est  gravée  sur  la  même  pierre; 
la  première  est  en  lettres  romaines  très-mal  faites  et 
inégales,  et  non  en  lettres  gothiques,  comme  le  dit 
M.  Pons:  elle  est  ainsi  conçue  : 

LITORIVS  FA 
MVLVS  DEI  VI 
XIT  ANNOS  PL  VS 
MINVS  LXXV  RE 
QVIEVIT  IN  PAGE  DIE 
VIIII  KAL.  JVLIAS 
AERA  D XXXXVIII. 
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La  dernière,  en  lettres  ordinaires  du  seizième  siè-  i| 
cle,  nous  apprend  que  ce  tombeau  fut  trouvé  en  i5i3  || 
dans  une  plantation  d’oliviers  près  du  couvent  des  i| 
Trinitaires,  qu’on  jugea,  par  l’inscription  précédente,  j 
que  la  personne  dont  les  cendres  y sont  renfermées,  j 
était  chrétienne,  et  qu’il  fut  transporté  dans  cette  église,  il 

La  première  inscription  peut  être  soupçonnée  aisé-  Il 
ment  de  supposition  ; le  nom  de  Litorius  est  romain  ; | 

et,  dans  le  sixième  siècle,  les  Gotbs  possédaient  l’Es- 
pagne;  ces  peuples  avaient  leurs  caractères  particuliers,  î| 
et  ne  se  servaient  point  de  lettres  romaines;  celles  de  Ü 
cette  inscription  sont  très-mal  faites,  inégales,  irré-  *) 
gulières  ; elles  présentent  la  touche  du  seizième  siècle  ; | 

elles  paraissent  de  la  même  main  que  celles  de  la  se-  H 
conde.  Il  faudrait  supposer  encore  qu’on  eût  choisi  -j 
une  grande  pierre  pour  placer  une  inscription  fort  M 
courte , comme  prévoyant  qu’il  fallait  laisser  une  || 
grande  place  pour  en  placer  une  autre  dans  la  suite.  ^ 

Une  tradition  populaire  fait  regarder  ce  Litorius  ij 
comme  un  général  romain  ; on  ne  veut  point  entendre  || 
qu’il  n’y  avait  plus  de  généraux  romains  en  Espagne 
dans  le  sixième  siècle.  ! 

Une  maison,  appelée  Casa  de  los  Bahos  ou  Maison  H 
des  Bains  ^ située  dans  la  seconde  enceinte,  et  ap-  -j 
partenantà  la  maison  de  Montera , est  regardée  comme  >j 
ayant  été  construite  par  les  Maures  pour  servir  aux  }| 
bains  de  ces  peuples  ; on  prétend  qu’il  reste  encore  î 
un  conduit  très  - large  et  très  - élevé  qui  va  s’ouvrir  i 
dans  la  rivière,  et  qui  était  destiné  à y porter  l’eau;  j 
mais  cette  maison  ne  présente  aucun  vestige  de  con-  * 
struction  moresque;  elle  paraît  avoir  été  hètie  sur  le  • 
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même  emplacement  où  il  y avait  eu  des  bains,  et 
Talavera  peut  avoir  eu  ses  bains  publics , comme  Ma- 
drid, Barcelone,  où  des  rues  en  portent  encore  les 
noms. 

Il  reste  encore  à Talavera  beaucoup  d’inscriptions 
romaines , la  plupart  du  Bas-Empire. 

On  y conserve  aussi  deux  autels  votifs  de  marbre 
blanc  dans  la  cour  de  la  maison  de  dona  Maria  Phi- 
lippa  Baquero , à coté  de  la  manufacture  des  soieries. 

Promenades.  Talavera  a deux  promenades  ^princi- 
pales , situées  au-dehors  et  aux  deux  extrémités  de  la 
ville;  la  première  à l’arrivée  du  Portugal,  la  dernière 
à l’arrivée  de  Madrid  ; chacune  touchant  les  faubourgs, 
l’une  ceux  du  sud-ouest,  l’autre  ceux  du  nord. 

La  première  est  appelée  Promenade française parce 
qu’elle  fut  construite  par  un  Français , nommé  Rallier, 
fondateur  des  manufactures  de  soieries  de  la  même 
ville.  C’est  une  grande  et  belle  allée,  plantée  d’arbres, 
qui  s’étend  depuis  la  porte  de  Quartos  et  le  chemin 
du  Portugal , jusqu’à  la  rive  du  Tage,  dans  une  étendue 
de  looo  pieds;  elle  est  ornée  de  bancs  de  pierre,  et  se 
termine  en  une  terrasse  qui  est  garnie  aussi  de  bancs, 
et  qui  domine  sur  le  fleuve;  cette  allée  est  couverte, 
sur  la  gauche,  de  maisons  neuves,  et  découverte,  sur 
la  droite,  où  la  vue  s’étend  dans  la  campagne.  Cette 
promenade  est  peu  fréquentée,  peut-être  à cause  de 
son  éloignement;  elle  est  même  négligée,  mal  tenue; 
beaucoup  d’arbres  ont  péri  : on  commençait  à la  ré- 
parer en  1791. 

La  dernière,  appelée  le  Prado  ou  le  Pré,  est  grande, 
spacieuse  , belle , bien  découverte , située  à très-peu 
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de  distance  de  la  rive  droite  du  Tage.  Elle  forme  un 
carré  long,  mais  inégal,  finissant  presque  en  pointe  à 
son  entrée  par  le  chemin  de  Madrid , s’élargissant 
considérablement  vers  son  milieu , et  se  rétrécissant 
de  nouveau  du  coté  de  la  ville;  cette  inégalité  n’est 
point  cependant  choquante:  les  plantations  la  font 
paraître  régulière.  Elle  a i4oo  pieds  de  longueur, 
200  de  largeur  à l’arrivée  de  Madrid,  4oo  dans  le  mi- 
lieu, et  260  du  côté  de  la  ville.  Une  allée  fort  large, 
plantée  d’arbres,  en  côtoie  toute  la  longueur;  cinq 
autres  allées,  également  plantées  d’arbres,  en  par- 
courent l’étendue  jusqu’aux  approches  de  la  chapelle 
qui  est  située  sur  les  côtés  aux  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur ; elles  s’y  terminent , et  laissent  un  espace  vide 
qui  forme  une  grande  place  devant  cette  chapelle  ; 
elles  sont  ornées  de  bancs  de  pierre.  Dans  le  milieu 
de  l’espace  qui  est  entre  la  ville  et  la  chapelle , Vst  une 
grande  fontaine,  en  forme  de  pyramide , portée  sur 
deux  lions  et  sur  deux  canons  garnis  de  leurs  affûts  , 
qui  versent  l’eau , et  entourée  d’un  grand  bassin  cir- 
culaire ; elle  est  toute  de  pierres  de  taille , mais  ex- 
trêmement massive,  d’une  mauvaise  architecture  et 
d’une  sculpture  encore  plus  mauvaise;  elle  est  au  mi- 
lieu d’une  grande  place  circulaire,  formée  par  deux 
rangs  d’arbres  qui  en  font  l’enceinte.  Il  reste,  sur  la 
droite  , un  grand  espace  vide  qui  est  couvert  de  ga- 
zon ; un  petit  bois  de  peupliers  côtoie  cet  espace , et 
sépare  la  promenade  du  fleuve;  il  est  très-agréable  en 
été  ; mais  il  dépérira  bientôt  : on  le  dégrade  tous  les 
jours,  et  on  n’a  pas  le  soin  d’y  renouveler  les  plan- 
tations. 
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Un  grand  édifice  carré,  appuyé,  par  une  extré- 
mité sur  la^chapelle,  par  derrière  sur  le  bois,  s’élève 
au  C(')té  droit  de  cette  promenade  : il  renferme  une 
place  destinée  aux  combats  des  taureaux.  Elle  est 
grande,  belle,  régulière  et  presque  carrée,  de  i4o 
pieds  de  longueur  sur  120  de  largeur;  elle  est  ornée, 
sur  trois  faces,  de  galeries  ouvertes  qui  portent  des 
loges  où  se  placent  les  spectateurs. 

Manufactures.  Talavera  était  une  ville  fort  pauvre. 
Les  manufactures  de  soieries  ont  ^ugmenté  sa  popu- 
lation, et  y ont  amené,  sinon  l’opulence,  au  moins  le 
bien-être.  Ces  établissemens  furent  faits  en  1748  sous  la 
protection  et  aux  frais  du  roi  par  Jean  Rullier,  Français, 
natif  de  Nîmes  en  Languedoc,  auquel  on  doit,  pour 
ainsi  dire,  la  régénération  de  ce  pays,  qu’il  aurait  rendu 
plus  agréable  et  plus  florissant,  s’il  n’eût  été  arrêté 
dans  l’exécution  de  ses  projets  utiles  par  des  obstacles 
qu’il  ne  m’appartient  point  de  développer  ici.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  ne  laissant  qu’une  fdle , mariée 
avec  don  Joseph  Zépéda , gentilhomme  d’une  des 
premières  familles  du  pays,  qui,  depuis  victime  des 
troubles  de  ce  royaume,  a été  vivement  regretté  des 
étrangers,  dont  sa  maison  était  devenue  le  rendez-vous. 

Talavera  a des  manufactures  de  savon,  de  cha- 
peaux , de  poterie  de  terre , de  faïence , de  soieries , 
dorures  et  galons. 

Elle  a six  fabriques  de  savon  ; mais  on  n’y  fait  que 
du  savon  mol;  cet  olqet  est  peu  important. 

La  fabrique  de  chapeaux,  établie  par  un  Français, 
commençait,  en  1791,  à avoir  quelque  vogue. 

La  poterie  et  la  faïence  de  Talavera  ont  eu  beau- 

4. 
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coup  (le  rtiputation  ; elles  ont  fourni  pendant  long-  .{ 
temps  à une  branche  de  commerce  qui  était  assez  im-  i 
portante;  ces  fabriques  ont  beaucoup  déchu  : il  n’en  ;( 
reste  plus  que  sept  ou  huit;  leurs  ouvrages  n’ont  plus  ;; 
la  même  finesse;  ils  pèchent  aussi  par  le  dessin;  on  jj 
les  fait  avec  une  terre  qu’on  trouve  près  de  Calera , à i 
trois  lieues  de  Talavera. 

La  manufacture  de  soieries,  dorures  et  galons,  est,  f- 
au  contraire  , très -importante.  Elle  est  dans  trois  : | 
grands  édifices,  construits  à cet  effet,  et  cependant  qi 
insuffisans  : on  est  obligé  de  tenir  beaucoup  de  me-  ^ i 
tiers  chez  des  particuliers.  Les  fondemens  de  cette  i ; 
manufacture  furent  jetés  par  un  Français  : les  fabri-  t 
cans,  les  dessinateurs,  les  teinturiers  étaient  aussi  tf 
Français. 

b 

On  construisit  à Cervera  , village  à deux  lieues  de  li 
Talavera  , un  autre  grand  édifice  où  l’on  plaça  douze  di 
moulins  pour  tordre  la  soie , quatre  grands  dévidoirs  I • 
pour  la  dévider,  et  six  machines  pour  la  doubler.  i|: 
Tout  y est  mis  en  mouvement  par  quatre  bœufs  : on  : | 
y dévide,  on  y double,  et  on  y tord  yoj2  fils  de  |i 
soie  à la  fois. 

Cet  établissement  prit  un  accroissement  rapide  sous  i: 
la  direction  de  Rullier,  et  avec  la  coopération  des  Eran-  ji 
çais  qui  l’avaient  suivi  ; bientôt  on  y imita  les  plus  belles  ; i 
étoffes  de  France,  et  on  vit  l’instant  où  elle  allait  :i 
nuire  au  débit  de  celles-ci.  Des  circonstances  ayant  :i 
obligé  Rullier  à quitter  cette  direction  en  1762,  la  1 
manufacture  fut  cédée  à une  compagnie;  les  Fran-  ii 
çais  se  retirèrent  : à peine  en  resta-t-il  trois  ou  quatre.  ii 
Elle  déchut  bientôt  : les  étoffes  furent  d’une  qualit(^  il 
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inférieure  et  de  mauvais  goût;  la  consommation  di- 
minua ; on  renvoya  insensiblement  des  employés , 
des  ouvriers;  elle  allait  tomber  absolument,  lorsrpie 
le  roi  la  reprit  pour  son  compte  ; elle  a été  enfin  cé- 
dée au  corps  des  Gremios  de  Madrid,  mais  elle  est 
loin  encore  d’avoir  repris  son  ancien  éclat. 

On  y fait  des  taffetas , des  satins , des  draps  de  soie , 
des  serges  de  soie,  des  rubans  de  soie,  des  velours 
pleins  et  ciselés,  des  étoffes  de  soie  et  argent,  des 
étoffes  de  soie  et  or,  des  galons,  des  crépines  d’or  et 
d’argent,  et  des  bas  de  soie.  Elle  contient  aujourd’hui 
366  métiers,  et  occupe,  dans  l’intéiieur,  2000  per- 
sonnes. On  y consomme,  tous  les  ans,  environ  100,000 
livres  de  soie,  4ooo  marcs  d’argent  et  yo  marcs  d’or. 

Quelques-unes  des  étoffes  qui  sortent  de  cette  ma- 
nufacture sont  belles  et  bonnes;  mais  on  ne  sait  point 
leur  donner  le  lustre  et  l’éclat  de  celles  de  France. 
Elles  sont  même  beaucoup  plus  chères,  malgré  les 
frais  immenses  de  commission,  de  transport,  de 
droits  que  ces  dernières  supportent;  elles  ne  peuvent 
ni  en  soutenir  la  concurrence,  ni  nuire  à leur  débit. 
Les  bas  y sont  absolument  mauvais,  cotonneux  ou 
plucheux  et  mal  apprêtés  ; les  marchandises  qui  en 
sortent  passent  en  grande  partie  dans  les  colonies  es- 
pagnoles. 

Cette  manufacture  a produit  cependant  un  grand 
bien  dans  le  pays  où  elle  est  établie  : elle  y a détruit 
en  partie  la  paresse  et  l’inaction  , et  fourni  des  res- 
sources à une  partie  nombreuse  de  peuple.  Beaucoup 
d’hommes  y sont  employés  pour  la  fabrication  , pour 
ia  manutention,  pour  l’expédition  ; les  femmes  filent 
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la  sole;  les  jeunes  filles  brodent  les  bas  à l’aiguille;  > 
beaucoup  de  jeunes  demoiselles  s’occupent  de  ce  der-  î; 
nier  travail  ; elles  j trouvent  de  quoi  fournir  aux  frais  i 
de  leurs  ajustemens. 

Commerce,  Talavera  de  la  Reyna  n’a  absolument  k 
aucun  commerce.  Sa  situation  serait  cependant  très-  it 
heureuse,  si  on  rendait  le  Tage  navigable  : son  coin-  q, 
rnerce  pourrait  alors  devenir  très-brillant. 

Cette  ville  pourrait  en  être  dédommagée  par  la  I 
grande  fertilité  des  terres  qui  l’environnent,  et  par  la  I 
variété  des  productions  qu’elles  peuvent  fournir:  le  I 
terrain  n’y  demande  qu’à  être  aidé  par  l’industrie,  i*; 
Une  rivière  considérable  et  un  grand  fleuve  l’avoisi-  l. 
lient:  il  serait  aisé  d’en  conduire  les  eaux  dans  Tinté-  h 
rieur  des  terres;  d’y  multiplier  les  prairies,  les  jar-  p 
dins,  les  arbres  fruitiers;  d’assurer  les  récoltes  qui  ; 
n’y  périssent  que  par  la  sécheresse  ; de  recueillir  beau-  t 
coup  plus  de  blé,  d’huile  , de  vin  ; d’y  établir  plusieurs  r 
autres  nouveaux  genres  de  culture.  Les  habitans , 
plongés  dans  une  indifférence  apathique,  ne  sortent  il* 
pas  de  la  sphère  étroite  où  ils  ont  été  élevés  : ils  suivent  ; < 
aveuglémen  t l’exemple  de  leurs  prédécesseurs,  et  ne  peu-  ■ i ‘ 
sent  point  seulement  qu’il  puisse  être  en  leur  pouvoir  : 
d’arnéTîorer  leur  position.  Mariana  , leur  compatriote  , M 
leur  faisait  déjà  ce  reproche  au  commencement  du 
dix-septième  siècle;  le  cours  de  près  de  deux  siècles  !: 
n’a  apporté  aucun  changement  dans  leur  manière  !•  : 
d’être. 

Hommes  célébrés.  Cette  ville  a produit  cependant  : 
plusieurs  hommes  célèbres,  qui  n’ont  dîi  leur  répu-  j 
tation  qu’à  un  travail  long  , pénible  et  assidu.  Elle  fut 
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le  lieu  de  la  naissance  des  jurisconsultes  Antoine 
Gomez  P'ernaiid  Gomez  Arias  % Antoine  de  Me- 
neses  y Padllla  ^ et  Barthelemi  Frias  de  Albornos 
d’Alphonse  de  Herrera , connu  par  son  livre  de  l’a- 
griculture, publié  en  i520,  dont  ses  compatriotes 
savent  si  peu  profiter;  de  Garzia  de  Loaisa  Giron, 
archevêque  de  Tolède  , auteur  de  la  collection  des 
conciles  d’Espagne,  publiée  en  iSqSjde  Bernardin 
de  Meneses  , qui  écrivit  l’histoire  de  la  guerre  de 
Flandre,  et  du  célèbre  Jean  de  Marlana  , le  plus 
grand  historien  de  l’Espagne , et  le  modèle  des  histo- 
riens de  toutes  les  nations,  mort  nonagénaire  en 
1623.  On  prétend  à Talavera  que  saint  Vincent  et  les 
saintes  Sabina  et  Christeta  , qui  souffrirent  le  martyre 
à Avila,  sont  nés  dans  cette  ville;  mais  quelques' 
historiens  soutiennent  qu’ils  naquirent  à Evora  eu 
Portugal. 

Mœurs  et  coutumes.  Talavera  pourrait  être  une  ville 
agréable  : elle  est  dans  une  belle  situation  , sous  un 
beau  ciel,  possède  de  belles  promenades,  et  réunit  un 
assez  grand  nombre  de  familles , qui , sans  être  ri- 
ches , vivent  honorablement  ; mais  , par  une  fatalité 
inconcevable,  chacun  y reste  isolé,  chacun  y vit  seul; 

’ Il  écrivit  sur  le  droit  civil  et  commenta  les  lois  de  l’Espa* 
sue,  au  milieu  du  seizième  siècle. 

^ 11  donna,  en  i5/|6,  un  commentaire  sur  les  lois  de  Toro. 

^ Il  écrivit  sur  le  droit  civil,  vers  l’an  i^ôyo. 

Il  publia,  en  1570,  .■^rtc  de  los  Contralos ; il  est  aussi 
auteur  des  Linages  de  Espanu,  ouvrage,  dit-on,  excellent,  qui 
»’a  ))oint  etc'  impiimc. 
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on  ne  se  voit  que  dans  les  occasions  d’étiquette  ; et 
la  vie  y devient  insipide , monotone  et  triste. 

On  y profite  peu  de  la  beauté  des  promenades  ; 
elles  sont  très-peu  fréquentées , à l’exception  de  cer- 
tains jours  qui  sont  comme  privilégiés,  ou  des  jours 
d’étiquette  : par  une  suite  des  mêmes  motifs , les 
femmes  osent  à peine  y permettre  aux  hommes  de  les 
accoster. 

Les  divertissemens  publics  y sont  fort  rares  : il  y a 
peu  de  bals;  on  n’y  joue  la  comédie  qu’une  partie  de 
l’année  ; les  combats  de  taureaux  y sont  sus^pendus 
comme  dans  toute  l’Espagne  : le  gouvernement  ne  les 
permet  plus  que  très -difficilement. 

On  peut  reprocher  aux  pères  et  mères  d’y  négliger 
l’éducation  de  leurs  enfans  : on  ne  leur  apprend  rien. 
Lorsqu’ils  sont  parvenus  à un  certain  âge,  les  demoi- 
selles savent  à peine  faire  quelque  chose,  et  les  hom- 
mes vivent  dans  l’oisiveté  ; • quelques  uns  se  livrent 
aux  soins  de  leurs  héritages.  On  y trouvait  cependant, 
en  1792,  quelques  personnes  instruites:  don  Joseph 
Zepeda,  dont  j’ai  déjà  parlé,  le  marquis  de  Bus- 
cayolo  , aujourd’hui  à Madrid  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Contreras , possesseur  et  amateur  de  bons 
livres,  et  rempli  de  connaissances  ; M.  Manso,  avo- 
cat , don  Francisco  à Ponte , appelé  aussi  Mejorada , 
et  connu  plus  communément  sous  le  nom  de  Mar- 
chcna,  qui,  sous  un  extérieur  peu  prévenant  et  sous 
un  costume  d’une  simplicité  plus  que  philosophique , 
cachait  un  fonds  inépuisable  de  connaissances  dans  la 
géographie  , l’histoire  et  les  antiquités  ; il  ne  les  devait 
ni  à l’éducation  qu'il  avait  reçue  de  ses  parens,  ni  à la 
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fréquentation  des  personnes  instruites,  mais  à lui- 
même  : il  n’était  jamais  sorti  de  son,  pays,  mais  il 
avait  su  s’occuper  et  tirer  parti  du  peu  de  ressources 
qu’il  avait  pu  se  procurer;  sa  bibliothèque  était  bien 
choisie,  quoique  peu  nombreuse;  sa  fortune  ne  lui 
avait  point  permis  de  se  livrer  à son  goût  et  de  la 
rendre  plus  considérable. 

ün  n’entend  parler  ni  de  poignards , ni  de  meur- 
tres , ni  d’assassinats  à Talavera  ; et  les  disputes  n’y 
sont  point  fréquentes., 

Les  amusemens  du  peuple  sont  simples  et  peu  di- 
versihés  : un  de  ses  plaisirs  est  de  chanter,  soit  dans 
les  maisons,  soit  la  nuit  dans  les  rues  , en  s’accom- 
pagnant avec  la  zambomba  ^ instrument  monotone  et 
glapissant,  dont  il  sera  parlé  ailleurs  : cela  dure  de- 
puis la  Toussaint  jusqu’à  la  veille  de  Noël.  L’usage 
de  la  zambomba  cesse  alors  ; on  lui  substitue  le  pan- 
dero , instrument  qui  a quelque  rapport  avec  le  tam- 
bour de  basque,  au  son  duquel,  réuni  avec  le  chant, 
on  danse  des  seguidillas. 

On  conserve  à Talavera  quelques  usages,  consacrés 
par  leur  ancienneté,  mais  qui,  par  un  mélange  mal 
entendu  des  cérémonies  de  notre  religion  avec  des 
usages  profanes,  mériteraient  d’être  supprimés. 

Le  matin  du  jour  de  Pâques  , on  construit  un  bû- 
cher sur  une  des  principales  places  ; on  y élève,  au 
milieu , une  statue  gigantesque , couverte  d’habits 
les  plus  à la  mode:  on  la  regarde  comme  la  représen- 
tation de  Judas.  Lorsque  la  procession  , où  l’on  cé- 
lèbre le  mystère  de  la  Résurrection  , commence  à 
passer,  on  y met  le  feu;  le  bûcher  s’allume;  la  statue 
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brûle  et  se  réduit  en  cendres  dans  le  temps  que  la  li 
procession  passe.  Le  peuple,  dont  la  foule  est  prodi-  »i 
gieuse,*  est  plus  attentif  à ce  spectacle  qu’à  la  céré-  »i 
inonie  religieuse  qu’il  a sous  les  yeux:  il  le  célèbre  ir 
par  des  éclats  de  rire,  par  des  cris  immodérés,  par  iti 
des  huées  , par  des  paroles  souvent  licencieuses. 

Un  autre  usage , peut-être  encore  plus  répréhen-  ■ îi 
sible , y est  en  vigueur.  Pendant  les  neuf  jours  qui  :i 
précèdent  le  jour  de  Noël , on  célèbre  une  grand’-  ■ ! 
messe  aux  Cordeliers  à six  heures  du  matin  : les  en-  • 
fans,  armés  de  sifflets  , y courent  et  s’y  rassemblent  : I 

au  moment  où  la  messe  commence,  des  sifflemens  ir 
multipliés,  très-forts  et  très-aigus,  font  retentir  les  n 
voûtes  de  l’église  ; ils  se  mêlent  aux  chants  des  prê-  • 
très;  ce  bruit  scandaleux  se  renouvelle  à l’élévation,  i 
à la  communion  et  à la  fin  de  la  messe  : c’est  ce  qu’on  u 
appelle  la  Messe  de  Aginalda. 

Les  Mondas  de  Talavera  ont  été  fameuses  : c’est  le  M 
nom  qu’on  donne  à une  fête  qu’on  y célèbre  tous  les  i ' 
ans  après  Pâques,  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge  i| 
du  Prado.  Les  habitans  des  villages  voisins  s’y  rendent  i 
le  même  jour  en  procession , successivement  les  uns  ! i 
après  les  autres  ; chaque  procession  est  précédée  d’un  : i 
grand  cierge,  orné  de  rubans  et  de  fleurs,  qu’on  porte  1 1 
élevé  comme  la  croix  ; on  y porte  également  une  î l 
grande  machine  en  forme  d’entonnoir,  élevée  au  haut  1 1 
d’un  long  bâton;  elle  est  ornée  de  fleurs,  qui  sont  M 
tissues  et  arrangées  de  différentes  manières;  elle  cou-  •! 
tient  une  partie  des  offrandes  qu’on  doit  faire  à la  il 
sainte  Vierge:  on  y voit  paraître  des  brancards  portés  H 
par  des  hommes , des  chars  traînés  par  des  bœufs , i 
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les  uns  et  les  autres  ornés  de  fleurs  et  de  rubans , et 
également  chargés  d’offrandes  ; celles-ci  consistent  en 
productions  de  la 'terre , en  blé  , en  vin , en  huile , en 
fruits  , en  fleurs  , meme  en  bois  , selon  Je  goût , la 
volonté  , la  dévotion  de  chacun  ; on  y voit  quelque- 
fois des  animaux  ornés  de  la  même  manière  , des 
agneaux , des  moutons  , des  brebis , des  chevaux  , des 
ânes , des  cochons , qu’on  offre  aussi  à la  sainte 
Vierge.  Toutes  ces  processions  entrent  dans  la  cha- 
pelle, et,  avec  elles,  les  brancards,  les  chariots,  les 
animaux  , qu’on  conduit  jusqu’au  pied  des  autels. 
Elles  donnent  lieu  à des  disputes  fréquentes  ; la  ren- 
contre de  deux  processions  fait  naître  des  disputes 
sur  la  préférence  : on  en  vient  quelquefois  aux  mains  ; 
les  processions  se  mêlent,  se  confondent;  on  se  bat 
à coups  de  poing,  à coups  de  bâton,  à coups  de 
pierres;  la  scène  est  souvent  ensanglantée.  On  ignore 
l’origine  de  cet  usage  : peut-être  la  trouverait-on  dans 
les  antiquités  du  paganisme  , dans  les  fêtes  de  Po- 
nione  ou  de  Gérés. 

On  célèbre  cette  fête  par  des  jeux  particuliers.  Les 
combats  de  taureaux  en  faisaient  le  principal  orne- 
ment ; ils  sont  aujourd’hui  prohibés.  Les  chevalieî's 
de  la  sainte  Vierge  du  Prado  la  dirigent:  ils  concou- 
rent eux-mêmes  à lui  donner  plus  d’éclat.  Il  est  bon 
de  faire  connaître  ici  l’origine  et  le  genre  de  cette 
chevalerie  particulière. 

Quelques  gentilshommes  de  Talavera  formèrent 
une  association  en  i538  : ils  s’obligèrent,  pour  eux  et 
leurs  successeurs , à paraître , à cheval  et  en  habits 
U’-êlés  de  bleu  et  de  blanc,  aux  fêtes  qu’on  célel>rait 
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tous  les  ans  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge  du  Prado,  i ; 
à courir  contre  les  taureaux,  à jouter  les  uns  contre  il 
les  autres , et  à faire  tout  ce  que  les  chevaliers  ont  cou-  i : 
tume  de  faire  en  de  semblables  fêtes.  Leur  associa-  :i 
tion  et  leurs  réglements  furent  approuvés  par  l’ar-  : ; 
chevéque  de  Tolède , seigneur  de  la  ville , et  confirmés  i i 
par  le  roi.  On  les  appela  quelquefois , dans  le  seizième  ' i 
siècle , Cavalleros  hermanos  de  la  fiesta  de  los  toros  , « 
ou  Che{>aliers  confrères  de  la  fête  des  taureaux  ; mais  . ! 
leur  vraie  dénomination  est  celle  de  Hermandad  de 
los  Cavalleros  de  la  Virgen  del  Prado , c’est-à-dire , < 

Confrérie  ou  Association  de  Chevaliers  de  la  Vierge 
du  Prado. 

Cette 'association  subsiste  encore.  Elle  ne  devrait 
être  composée  que  de  gentilshommes  ; mais  il  s’y  est  le 
glissé  des  abus,  comme  il  s’en  glisse  partout.  Elle  a 
un  chef,  sous  le  nom  de  Herinano  major^  qui  est  élu  ! 
tous  les  ans  par  les  chevaliers  ; ils  choisissent  égale-  * 
ment  eux-mêmes  ceux  qu’ils  veulent  admettre  dans  : i 
leur  corps. 

Ces  chevaliers  ont  des  habits  particuliers  ; les  uns  i 
sont  des  habits  de  gala.,  les  autres  des  habits  de  deuil. 
Les  premiers  sont  un  mélange  du  costume  mauresque  : ( 
et  de  l’ancien  costume  espagnol  : c’est  une  espèce  de  ! > 
jaquette  de  laine  blanche , dont  les  manches,  qui  ) 
sont  fort  larges  , sont  d’une  étoffe  de  soie  bleue  à ! 
fleurs  en  argent;  elle  est  entièrement  fermée  par-de-  i 
vant,  et  ornée,  sur  le  coté  gauche  de  la  poitrine,  i 
d’un  grand  médaillon  brodé  en  argent , représentant  i 
une  Conception  delà  sainte  Vierge  ; la  culotte  est  de  ' 
la  même  étoffe  de  soie  bleue  et  argent  ; une  espèce  : 
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de  petit  manteau  de  la  meme  étoffe  de  laine  blanche, 
imitant  parfaitement  l’ancien  manteau  espagnol , est 
placé  sur  une  épaule  et  tombe  jusqu’à  la  ceinture  en 
suivant  en  longueur  le  milieu  du  dos  ; la  tête  des 
chevaliers  est  couverte  en  même  temps  d’un  bonnet 
qui  imite  imparfaitement  un  turban  : il  est  rond , de 
la  hauteur  d’environ  cinquante  pouces,  mélangé  de 
bleu  et  de  blanc  , entouré  d’une  gaze  extrêmement 
plissée,  et  surmonté  d’un  croissant  d’argent.  L’habit 
de  deuil  est  plus  simple  et  plus  noble  : il  est  noir  ; 
c’est  absolument  l’ancien  habit  espagnol,  avec  un 
petit  chapeau  rond,  relevé  sur  un  côté  et  orné  de 
plumes.  L’épée  , avec  l’un  et  l’autre  de  ces  habits , 
est  une  ancienne  épée  espagnole,  appelée  de  golilla  ^ 
à poignée  noire,  armée  d’une  grande  coquille.  Lors- 
que les  chevaliers  paraissent  à cheval,  ils  portent,  au 
bras  gauche , un  bouclier  où  est  peint  l’écu  de  leurs 
armes.  Leurs  chevaux  sont  caparaçonnés  d’un  as- 
semblaae  de  grandes  rosettes  et  de  cocardes  de  ru- 
bans  garnis  d’une  dentelle  en  argent;  la  selle  est  cou- 
verte d’une  étoffe  de  soie  à fleurs  en  argent , dont  le 
fond  est  bleu  lorsqu’ils  portent  l’habit  blanc,  et  rouge 
lorsqu’ils  sont  vêtus  de  noir. 

Ces  chevaliers  , ainsi  vêtus,  accompagnent  la  statue 
de  la  sainte  Vierge  toutes  les  fois  qu’elle  sort  de  sa 
chapelle;  ils  la  précèdent  l’épée  à la  main.  Ils  pa- 
raissent aux  fêtes  qui  se  célèbrent  tous  les  ans  en  son 
honneur  le  samedi  de  la  semaine  de  Quasimodo  et  le 
jour  suivant;  ils  y font  des  tournois,  des  joutes;  ils 
entrent  à cheval  dans  la  lice,  deux  à deux,  suivis  cha- 
cun par  deux  laquais  couverts  de  leurs  livrées,  aussi 
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à cheval.  Ils  courent  sur  la  place;  ils  y font  diffé- 
rentes évolutions  ; ils  y joutent  avec  des  cannes,  et , 
par  une  espèce  particulière  de  galanterie , jettent  de 
petites  cannes  aux  dames  qui  sont  aux  balcons. 

Climat  et  productions.  Le  climat  de  Talavera  est 
très-beau  : le  ciel  y est  pur  et  serein , les  hivers  fort 
doux.,  les  eaux  très-bonnes , les  alimens  de  bonne 
qualité  ; les  étés  y sont  très-chauds.  On  y jouit  géné- 
ralement d’une  bonne  santé;  et  à peine  y voit-on  des 
maladies  pendant  une  grande  partie  de  l’année;  mais 
les  chaleurs  de  l’été  y amènent  presque  toujours  des 
fièvres  tierces  intermittentes  , qui , le  plus  souvent , 
deviennent  opiniîitres,  de  mauvaise  espèce,  ou  dégé- 
nèrent en  maladies  chroniques:  elles  dépendent  moins 
de  la  nature  du  climat , ^ue  des  eaux  croupissantes 
dans  les  rues  et  dans  les  alentours  de  cette  ville.  Il 
, serait  très-aisé  d’y  remédier  en  donnant  de  l’écoule- 
ment aux  eaux  ; elles  n’y  séjournent  que  par  le 
mauvais  état  du  pavé,  qui  est  Souvent  dégradé,  et 
({ui  n’a  ni  pente  ni  écoulement.  Ces  fièvres  n’ont  rien 
de  dangereux  par  elles  "mêmes:  elles  le  deviennent 
par  la  manière  dont  elles  sont  traitées.  On  gorge  sur- 
le-champ  le  malade  de  quinquina;  on  en  continue 
un  usage  excessif  pendant  plusieurs  jours.  Les  anti- 
septiques acides  végétaux  paraîtraient  mieux  indiqués. 
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Au  sortir  de  Talavera,  ou  continue  à parcou-  li 
rir  la  même  plaine,  qui  devient  insensiblement  if 
plus  belle.  Ou  ne  trouve  aucune  peuplade  It 
avant  Torralva,  qui  eu  est  éloigné  de  six  lieues;  î* 
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on  passe  seulement  à la  Venta  de  Peralvanegas 
(leux  heures  avant  d’arriver  à ce  village  : deux 
heures  après  l’avoir  passé,  on  arrive  à la  Cal- 
zada  de  Oropeza^  après  laquelle  on  entre  dans 
l’EsIremadure. 

Itinéraire  depuis  Talavera  de  la  heyna  jusqu  a 
Tolède,  1 1 lieues. 

Talavera  de  la  Reyna,  cité, 

L’Alberche , rivière , et  pont  de  bois. 

La  Cébolla , ville. 

Frustes,  village. 

Cariebes,  village. 

Caramena,  bourg. 

Cerindote,  village. 

Rielbe , village. 

Guadarrama,  rmere  et  pont. 

Tolède,  cité. 

On  revient  sur  ses  pas  au  sortir  de  Talavera, 
par  le  meme  chemin  qui  vous  y a conduit  de 
Madrid;  on  le  suit  jusqu’à  une  demi-lieue  au-delà 
de  la  rivière  d’Alberche,  qu’on  passe  sur  le  même 
pont  de  bois.  On  quitte  alors  ce  chemin,  et  on 
se  détourne  à la  droite;  on  aperçoit  bientôt  le 
Tage.  La  campagne  devient  cultivée  par  inter- 
valles; elle  se  couvre  ensuite  de  vignes,  qui  sont 
plantées  et  tenues  d’une  manière  assez  singu- 
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lière  : chaque  souche  y est  au  milieu  et  au  haut  : 
d’une  motte  de  terre,  isolée,  élevée  à la  liauteur  ti 
d’environ  deux  pieds.  Tout  ce  terrain  est  sablon-  ii 
neux  : ce  qui  rend  le  chemin  difficile,  quoiqu’il  i 
soit  uni  et  en  assez  bon  état;  on  ne  découvre  ' 
aucun  arbre.  On  voit  à la  gauche  le  village  de  t) 
Monte- Aragon , ensuite  celui  de  Manoza;  bien-  il 
tôt  après  on  arrive  à la  Cebolla,  après  quatre  ' 
heures  de  marche  depuis  Talavera. 

LaCebolla  est  une  très-petite  ville,  d’environ  i; 
2,5oo  habitans,  bâtie  eu  partie  sur  une  hau-  u 
teur,  en  partie  au  pied  de  la  hauteur;  elle  paraît  ■: 
avoir  été  plus  considérable,  si  on  en  juge  par  le  f 
grand  nombre  de  maisons  qui  y sont  eu  ruines  : ! 
elle  a une  église  paroissiale,  une  église  succur- 
sale et  un  hôpital.  Le  palais  du  duc  d’Alba,  sei-  'i 
gneur  du  lieu,  est  sur  la  place;  c’est  un  grand 
édifice,  à neuf  grandes  croisées  de  face  : la  fa-  i' 
cade  en  est  ornée,  à chacune  de  ses  deux  extré- 
mités,  de  quaî^e  pilastres,  accouplés  de  deux  en  i: 
deux,  mais  sans  chapiteaux;  elle  forme,  dans  le 
milieu,  une  saillie  bombée,  ornée  de  quatre  pi-  i: 
lastres  pareils,  et  garnie  d’un  grand  balcon  de  : 
fer.  La  porte  ne  répond  point  à l’étendue  de  i 
l’édifice:  elle  est  très-petite,  sans  ornemens,  et  :• 
placée  à une  des  extrémités. 

On  sort  de  la  Cebolla  par  une  montée  assez  i 
rude,  et  par  un  chemin  étroit,  qui  est  eu  assez  ;i 
bon  état,  mais  coupé  par  des  montées  et  des 
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descentes;  la  culture  des  campagnes  voisines, 
les  oliviers  dont  elles  sont  couvertes,  et  surtout 
les  rideaux  de  verdure  qui  ornent  fréquemment 
les  flancs  des  coteaux  qu’on  traverse,  rendent 
ce  chemin  fort  agréable. 

Après  une  demi -heure,  un  autre  spectacle 
s’offfe  à la  vue.  A la  gauche,  les  campagnes  sont 
bien  cultivées  et  couvertes  d’oliviers;  elles  annon- 
cent l’industrie  des  habitans  ':  un  petit  bois  se  dé- 
veloppe à la  droite;  il  est  couronné  par  un  ri- 
deau verdoyant,  qui  se  prolonge  sur  un  coteau 
auquel  le  b(3is  est  appuyé,  et  qui  s’élève  au- 
dessus  de  la  cime  des  arbres  : ce  joli  spectacle 
dure  un  quart  d’heure. 

Les  campagnes,  toujours  cultivées,  sont  en- 
suite tantôt  dépourvues  d’arbres,  tantôt  couvertes 
d’oliviers;  on  monte  pendant  un  cjuart  de  lieue; 
on  descend;  on  passe  à Erustes,  petit  village,  situé 
à une  lieue  de  la  Cébolla,  dans  un  vallon  étroit, 
bien  cultivé,  cpii  serait  agréable,  si  les  arbres  y 
étaient  un  peu  multipliés.  A une  demi-lieue  de 
ce  village,  on  traverse,  pendant  dix  minutes,  un 
petit  bois  de  chênes  verts,  qui  conduit  à Ca- 
riches^  grand  village,  mal  bâti,  dont  la  plupart 
des  maisons  n’ont  que  le  rez-de-chaussée  et  sont 
construites  en  terre;  il  est  situé  dans  un  vallon 
extrêmement  boisé.  On  passe  ensuite  à Cara- 
mena^  petite  ville  d’environ  2,400  habitans,  dont 
la  posada  est  très-mauvaise;  elle  est  le  chef-lieu 
d’un  corrégidorat. 
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Le  chemin  serait  ensuite  beau,  s’il  n’était  très- 
boueux  en  hiver,  poudreux  en  été,  rempli  d’or- 
nières dans  toutes  les  saisons.  Il  traverse  une 
grande  plaine  cultivée,  couverte  d’oliviers,  dans 
laquelle  on  trouve  le  village  de  Cerindo te  ; on 
aperçoit  en  même  temps,  à la  gauche,  à un  pe- 
tit quart  de  lieue  dans  les  terres,  la  petite  ville 
de  Torrijos.  Une  heure  après,  on  arrive  à Pdelbe^ 
mauvais  petit  village,  après  lequel  la  plaine  com- 
mence à être  coupée  par  de  petits  monticules; 
elle  devient  insensiblement  très-montueuse  : les 
•montées  et  les  descentes  se  succèdent  pendant 
une  demi-lieue;  elles  conduisent  à un  grand  val- 
lon, dont  le  sol  est  excellent,  mais  qui  est  aride 
et  presque  sans  arbres,  quoiqu’il  soit  arrosé  par 
le  Guadarrama  : on  y passe  cette  rivière  sur  un 
pont  de  onze  arches.  Une  montée,  assez  longue, 
extrêment  rude,  pavée  en  gros  cailloux  jusqu’à 
la  moitié  de  son  élévation,  lui  succède  : on  la 
gravit  avec  beaucoup  de  peine.  On  continue  à 
monter  et  à descendre  dans  un  terrain  aride  et 
inculte,  qui  mène,  d’une  manière  désagréable  et 
par  un  chemin  difficile  et  pénible,  jusqu’à  peu 
de  distance  de  Tolède. 

On  aperçoit  cette  ville  du  haut  de  la  dernière 
montée;  elle  s’annonce  d’une  manière  peu  agréa- 
ble; elle  paraît  un  monceau  d’édifices  informes, 
accumulés  et  comme  entassés  les  uns  sur  les 
autres.  On  n en  suit  le  développement  que  lors- 
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qu’on  est  descendu  dans  le  vallon  : ce  dévelop- 
pement ne  lui  est  pas  favorable.  Parmi  le  grand 
nombre  d’édifices  qui  s’offrent  à la  vue,  un  seul 
paraît  digne  de  fixer  l’attention  : c’est  l’Alcazar. 

On  arrive  à Tolède,  en  traversant  le  vallon  par 
un  terrain  qu’on  appelle  la  Fega;  on  suit  une 
promenade,  qu’on  vient  d’y  construire;  elle  con- 
duit depuis  la  porte  de  Visagra  jusqu’à  la  ma- 
nufacture d’épées,  dans  une  étendue  d’un  quart 
de  lieue;  elle  est  composée  de  trois  allées  di- 
rectes , qui  se  croisent , à quelques  distances , 
avec  des  allées  transversales  : ces  allées  sont  or- 
nées de  bancs  de  pierre  et  plantées  d’arbres,  qui 
sont  encore  fort  jeunes;  ce  sera  une  très -belle 
promenade,  lorsque  les  arbres  auront  pris  leur 
accroissement. 

On  entre  à Tolède  par  la  porte  de  Yisagra;  on 
monte  par  des  rues  étroites,  tortueuses,  mal  per- 
cées, d’une  montée  extrêmement  rude  et  pénible; 
et  l’on  ne  parvient  à l’auberge  qu’avec  beaucoup 
de  peine. 

Tolède,  en  espagnol  Toledo,  est  une  ville  an- 
cienne, qui  fut  très-célèbre;  elle  fut  successive- 
ment le  siège  de  l’empire  des  Goths,  des  Arabes 
et  des  rois  de  Castille.  Les  rois  goths  y fixèrent 
leur  résidence  en  Sfiy  : conquise  sur  eux  par  les 
Maures,  en  711,  elle  dépendit  des  califes  de  Da- 
mas et  de  Bagdad , et  fit  ensuite  partie  du 
royaume  de  Cordoue.  Un  prince  du  sang  de  ses 
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nouveaux  maîtres,  ayant  levé  l’étendard  de  la  ré-  .| 
volte,  établit  un  empire  séparé,  dont  Tolède  de-  ) 
vint  la  capitale  vers  l’an  1027.  Alphonse  vi,  dit  d 
le  Brave,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  l’assiégea  p 
en  io85,  et  l’enleva  aux  descendans  de  l’iisur-  - ; 
pateur.  Cette  ville,  après  avoir  été  pendant  trois  n 
cent  soixante -onze  ans  sous  la  domination  des  rü 
Maures,  revint  ainsi  sous  celle  des  successeurs  'H 
des  anciens  rois  goths,  qui  y établirent  de  non-  H. 
veau  le  lieu  de  leur  résidence. 

Les  rois  de  Castille  ne  furent  point  cependant  t ? 
possesseurs  tranquilles  de  cette  ville.  Les  Maures  i:\ 
l’assiégèrent  en  1109,  sous  la  conduite  de  Hali,  !!« 
leur  roi;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles  : ils  !; 
levèrent  le  siège  après  avoir  fait  éclater  leur  ven-  |iE 
geance  sur  les  environs  de  Tolède , après  avoir  ly 
mis  les  campagnes  voisines  à feu  et  à sang,  après  b 
avoir  saccagé  les  villes  de  Madrid  et  de  Tala-  \\i 
véra.  Ils  l’assiégèrent  de  nouveau  en  i 1 14;  mais 
cette  ville  fut  sauvée  par  la  valeur  de  don  Ro-  ili 
drigue  Nunez;  ils  tentèrent  encore  de  s’en  em-  ti; 
parer  en  1127,  mais  aussi  inutilement. 

Dans  la  suite,  Tolède  fut  souvent  la  victime  f; 
des  fureurs  des  guerres  civiles;  elle  vit  plusieurs  : 
fois  ses  murailles  renversées,  ses  édifices  réduits  i 
en  cendres,  ses  citoyens  massacrés.  Elle  ne  peut  ij‘ 
se  rappeler  sans  horreur  le  règne  de  llenri-rfm-  il 
puissant:  en  1467,  le  sang  de  ses  habitans  rnis-  li 
sela  dans  les  rues,  dans  les  places,  dans  les  mai-  fi' 
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sons , clans  les  églises  ; plusieurs  des  quartiers, 
furent  consumés  par  les  flammes  : les  memes 
horreurs  s’y  renouvelèrent  en  1641. 

Situation.  Cette  ville  est  située  dans  un  vallon  étroit 
et  prolongé,  fermé  de  tout  côté  par  des  montagnes 
élevées.  Elle  est  sur  la  crête  et  sur  les  flancs  d’une 
montagne  de  granit,  presque  absolument  isolée,  rude, 
escarpée,  entourée  de  trois  côtés  par  le  Tage,  envi- 
ronnée , de  toute  part , de  montagnes , aussi  de 
granit,  qui  en  sont  plus  éloignées;  elles  la  dominent 
même,  surtout  par  derrière,  où  elles  forment  une  en- 
ceinte d’autant  plus  désagréable  qu’elles  sont  arides  , 
nues,  sans  arbres,  d’un  aspect  triste  et  monotone. 

Population.  Si  l’on  doit  en  croire  les  historiens , 
cette  ville  contint  autrefois  une  très-grande  popula- 
tion ; on  la  porte  juscju’à  200,000  âmes  ; il  est  certain 
que  les  manufactures  seules  y occupaient  près  de 
100,000  personnes.  On  voit,  en  effet,  par  l’ancienne 
étendue  de  cette  ville , qu  elle  dut  être  beaucoup  plus 
considérable  qu’elle  ne  l’est  aujourd’hui.  On  y ren- 
contre partout  des  vestiges  de  sa  grandeur  passée  et 
de  sa  destruction.  On  ne  peut  en  parcourir  la  partie 
méridionale,  sans  gémir  sur  le  sort  des  vicissitudes 
humaines:  des  monceaux  de  terre,  de  briques,  de  tui- 
les, y présentent  les  tristes  restes  des  maisons,  dont 
ils  occupent  la  place  ; on  ne  peut  faire  un  pas  dans  les 
autres  quartiers  sans  trouver  des  ruines  pareilles.  Ce- 
pendant, si  l’on  en  juge  par  l’étendue  de  la  ville,  il 
est  difficile  de  croire  quelle  ait  pu  contenir  une  popu- 
lation aussi  nombreuse  : la  diminution  en  serait  pro- 
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digieuse  ; elle  est  réduite  aujourd’hui  à environ  20,000 
aines. 

On  y compte  actuellement  4,263  familles  , 79  églises, 
39  couvens  des  deux  sexes,  i5  hôpitaux  ou  hospices, 
et  un  grand  nombre  de  beaux  édifices. 

O 

Etendue.  On  y voit  encore  les  murailles  qui  for- 
maient l’enceinte  de  cette  ville  sous  les  rois  de  Cas- 
tille; elles  sont  basses,  bâties  presqu’au  pied  de  la 
montagne,  garnie^  de  petites  tours  de  distance  en 
distance;  elles  sont  construites  d’une  manière  qui  les 
fait  paraître  plutôt  comme  destinées  à soutenir  les 
terres  qu’à  servir  de  défense  à la  ville.  L’enceinte  des 
Maures  était  plus  petite;  elle  était  bornée  à la  partie 
haute  delà  ville  ; elle  était  flanquée  des  mêmes  mu- 
railles transversales,  qui  ont  été  décrites  en  parlant 
de  Talavera  de  la  Reyna  : il  en  reste  encore  quelques- 
unes;  il  y reste  aussi  des  lambeaux  de  murailles  de 
cette  enceinte,  qui  sont  flanqués  de  tours  rondes,  et 
deux  portes,  dont  une  est  armée  de  créneaux  et  de 
meurtrières. 

Places  et  rues.  Tolède  est  une  des  villes  dont  l’aspect 
est  le  plus  repoussant  et  dont  l’intérieur  est  le  plus 
désagréable.  Les  maisons  y sont  bâties  en  amphithéâtre; 
elles  sont  amoncelées,  serrées,  pressées  les  unes  con- 
tre les  autres;  elles  paraissent  devoir  s’écraser  mutuel- 
lement. Les  rues  y sont  étroites , tortueuses , mal  pa- 
vées, toujours  montueuses;  il  n’y  en  a pas  une  qui 
soit  droite,  pas  une  où  deux  carrosses  puissent  passer 
à la  fois,  pas  une  où  il  ne  faille  monter  et  descendre; 
plusieurs  sont  même  escarpées,  rudes,  pénibles  ])our 
les  voitures  : deux  chevaux  ou  deux  mides  n'y  sufti- 
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sent  point;  les  personnes  riches  en  mettent  quatre  ou 
six  pour  aller  seulement  dans  la  ville.  Les  rues  y sont 
éclairées  depuis  peu  de  temps  pendant  la  niiit,  mais 
d’une  manière  mesquine  et  insuffisante. 

Clergé.  Tolède  est  le  siège  d’un  archevêché^  qui  fut 
établi  en  io85,  après  l’expulsion  des  Maures;  son  dio- 
cèse comprend  i chapitre  de  cathédrale , 4 chapitres 
de  collégiale,  une  abbaye  sous  le  titre  de  Saint-Vin- 
cent, 25  archi-prêtres , i2  vicaires  et  802  paroisses. 
C’est  l’archevêché  le  plus  riche  de  l’Espagne,  et  vrai- 
semblablement de  la  chrétienté  : on  porte  son  revenu  à 
12,000,000  de  réaux  ou  3,ooo,ooo  de  francs.  L’arche- 
vêque prend  le  titre  de  primat  des  Espagnes,  que  les 
églises  de  Séville  et  de  Tarragone  lui  ont  contesté 
pendant  long-temps;  il  jouit  de  celui  de  grand-chan- 
celier de  Castille,  qui  n’est  depuis  long-temps  qu’un 
titre  sans  fonctions  ; il  a un  grand  nombre  d’officiers 
attachés  à sa  personne  ou  à son  siège,  un  conseil  de 
gouvernenient , composé  d’un  président,  de  quatre 
conseillers,  d’un  rapporteur  et  d’un  secrétaire,  un 
secrétaire  de  cabinet,  deux  secrétaires  d’ordres,  c’est- 
à-dire,  de  commandement,  un  avocat  de  la  chambre, 
trois  avocats  de  la  dignité,  deux  théologiens  de  la  cham- 
bre, deux  bibliothécaires,  un  trésorier- général , des 
trésoriers-particuliers  , des  contadors  , cinq  agens-gé- 
néraux  de  la  dignité,  etc. 

Cette  ville  a un  chapitre  de  cathédrale,  un  clergé 
extrêmenfent  nombreux,  20  églises  paroissiales,  16 
couvens  de  moines,  28  couvens  de  religieuses,  i4 
liopitaux  et  un  hospice.  Elle  eut  un  tribunal  de  1 in- 
quisition célèbre  par  ses  autodafés. 
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Le  clergé  de  l’église  métropolitaine  est  extrêmement  I.' 
nombreux;  le  chapitre  comprend  ’i4  dignitaires,  27 
chanoines  et  5o  prébendés  ; un  grand  nombre  de  cba-  •} 
pelains  et  de  prêtres  subalternes  est  encore  attaché  au 
service  du  chœur.  Cette  église  renferme  trois  autres  ii 
corps  de  clergé,  qui  sont  distincts  l’un  de  l’autre  et  | 
indépendans  du  chapitre  : celui  de  la  paroisse  de  Saint-  i | 

! Pierre,  qui  est  dans  la  même  église,  celui  de  la  cha-  |i 
pelle  de  los  Reyes  et  celui  de  la  chapelle  Muzarabe  ; r 
le  premier  est  de  2 curés,  de  20  chapelains  et  d’un  iji 
sacristain  ; le  second  est  présidé  par  un  chapelain-ma-  j\( 
jeur,  et  comprend  24  chapelains  et  i grand-sacristain;  1 
le  dernier  a i grand-sacristain  et  4 chapelains. 

Tolède  fut  le  lieu  de  la  tenue  de  vingt  conciles,  r 
dont  le  premier  fut  assemblé,  en  l’an  4co , contre  les  ii 
Prisciliianites , le  dernier , en  l’an  860 , sous  l’empire  des  î |' 
Maures  h Cette  ville  fut  encore  le  lieu  où  se  tinrent  li 
souvent  les  assemblées  de  la  nation,  connues  d’abord  ir 
sous  le  nom  de  Conciles,  ensuite  sous  celui  de  Cortès  ü 


I Quelques-uns  de  ces  conciles  ôont  remarquables  : celui  de  t i 
579  fit,  pour  concilier  les  catholiques  et  les  Ai’iens , un  formu-  ; 
laire  dont  les  suites  furent  désastreuses;  celui  de  646  adjugea  : 
la  suprématie  des  Espagnes  à l’archevêque  de  Tolède  ; celui  de  I 
684  reçut  les  décrets  du  concile-général  de  Constantinople  i 
contre  le  monolhélisme , auquel  l’église  d’Espagne  n’avait  point  l 
été  appelée;  celui  de  860  ne  fut  composé  que  d’évê(jues  soumis 
aux  rois  Maures  de  Cordoue,  presque  tous  demi-mahométans  : ' 
les  évêques  s’y  érigèrent  en  collecteurs  des  tailles;  ils  condam-  1! 
lièrent  Samson  y le  seul  prêtre  orthodoxe  qui  fût  peut-être  en  i 
Espagne. 
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ou  Etats -Généraux;  la  première  est  de  l’an  58g 

Hôpitaux.  Un  des  hôpitaux  de  cette  ville  est  destiné 
à traiter  les  maladies  vénériennes  au  moyen  des  fric- 
tions mercurielles;  on  s’y  rend  de  fort  loin  de  diverses 
parties  de  l’Espagne  ; on  ne  sait  y traiter  ces  maladies 
qu’à  force  de  mercure;  on  l’y  prodigue  outre  mesure; 
les  traitemens  y sont  longs , désagréables , souvent 
dangereux,  presque  toujours  accompagnés  d’accidens  ; 
les  guérisons  deviennent  difficiles,  incertaines  et  très- 
rares.  Un  autre  hôpital  reçoit  et  entretient  soixante 
incurables , la  moitié  de  chacun  des  deux  sexes  ; celui 
de  Sainte-Croix  est  pour  les  bâtards  et  les  enfans  ex- 
posés ; la  plupart  des  autres  reçoivent  les  pauvres  ma- 
lades : le  principal  est  celui  de  Saint-Jeait-Baptiste.  Il 
y a encore  un  hospice  pour  les  pauvres. 

Administration.  Tolède  est  le  chef-lieu  de  la  pro- 
vince du  même  nom , et  le  lieu  de  la  résidence  d’un 
intendant  de  province.  Cette  ville  a i corrégidor,  i 
alcade-major,  une  université,  qui  a 24  professeurs  et 


Ces  assemble'es  furent  d’abord  composées  des  prélats  et  des 
grands;  les  communes  n’y  entrèrent  que  vers  le  milieu  du  trei- 
zième siècle.  Celle  de  58g  fut  l’époque  du  partage  du  pouvoir 
législatif  entre  le  roi  et  la  nation;  celle  de  G33  obligea  le  roi  à 
convoquer  la  nation  tous  les  ans;  celle  de  636  conQrma  l’élec- 
tion de  Swinthilla  à la  royauté,  et  donna  au  roi  le  droit  de 
faire  grâce  aux  criminels;  celle  de  637  s’occupa  des  moyens  de 
prévenir  ou  de  réprimer  les  cabales  et  les  troubles  inséparables 
de  l’élection  des  rois;  celle  de  653  déclara  les  domaines  de  la 
couronne  inaliénables;  celle  de  680  confirma  l’élection  du  roi 
Fa’vige , et  dispensa  ses  peuples  du  serment  de  fidélité  prêté  au 
loi  3'amba. 
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4,000  étiidians,  et  n’en  est  pas  meilleure  5 4 colleges,  l 
une  société  économique,  une  manufacture  d’armes  q 
blanches , une  manufacture  de  soieries , et  un  bataillon  t| 
de  milices  dont  les  officiers  et  les  soldats  sont  distri-  1 
bués  dans  les  divers  lieux  de  l’arrondissement  et  s’as-  •) 
semblent  pendant  vingt  jours  tous  les  ans.  j 

Edifices  curieux.  C’est  une  des  villes  de  l’Espagne  i| 
où  l’on  trouve  le  plus  de  ces  beaux  édifices  qui  an-  <j 
noncent  la  grandeur  et  la  puissance  des  empires,  et  i 
dont  plusieurs  peuvent  aller  de  pair  avec  quelques-  q 
uns  des  monumens  qui  nous  restent  des  Romains.  1 
L’église  du  couvent  des  Grands-Carmes  a une  façade  )| 
qui  est  ornée  de  belles  colonnes  doriques,  mais  char-  *1 
gée  d’ornemens  de  mauvais  goût.  Le  maître-autel  de  i| 
cette  église  est  orné  de  bonnes  peintures,  di Antoine  }\ 
AriaSy  exécutées  par  ce  peintre  à l’âge  de  quatorze  )1 
ans.  La  croisée  contient  deux  mausolées  , avec  des  il 
statues  de  marbre  à genoux,  d’une  belle  exécution;  | 
l’un  est  celui  de  Pierre  Lopez  de  Ajaluy  célèbre  par  )j 
la  victoire  qu’il  remporta  sur  les  Maures,  mort  en 
1444  5 l’autre  renferme  les  cendres  de  Pierre  Lopez  de  M 
Ajala,  majordome-major  du  roi  Philippe  ii,  et  con-  t! 
seiller-d’état,  mort  en  iSqp.  ' 

L’église  de  Sau-Juan  de  los  Reycs  appartient  à des  4 
religieux  Franciscains;  elle  doit  sa  construction  au  roi  ii 
Ferdinand  v et  à la  reine  Isabelle,  son  épouse.  Elle  ;1 
n’a  de  remarquable  que  les  chaînes  et  les  fers  dont  fl 
ses  murailles  sont  couvertes  par  dehors:  ce  sont  ceux  I. 
que  portaient  les  chrétiens  qu’on  trouva  dans  l’escla-  t* 
vage  à Grenade,  lorsqu’on  fit  la  conquête  de  cette 
ville. 
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L’eglise  des  Religieuses-Capucines  renferme  quel- 
cpies  bons  tableaux. 

L’église  de  Saint-Pierre-Martyr  appartient  aux  Do- 
minicains. L’église  et  le  cloître  renferment  quelques 
bons  tableaux. 

L’ancienne  église  des  Jésuites  est  grande,  mais  sans 
élégance.  Sa  façade  est  de  l’ordre  corinthien:  elle  a 

U » ’ 

deux  grands  corps  à colonnes , ornés  de  statues , et  un 
portail  qui  est  surmonté  d’un  groupe  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  saint  Ildefonse,  en  bas-relief;  elle  est 
imposante  au  premier  coup-d’œil  ; mais  un  examen  un 
peu  réfléchi  y fait  apercevoir  une  architecture  lourde 
et  des  ornemens  beaucoup  trop  multipliés  et  de  mau- 
vais goi\t. 

L’église  des  Carmes  déchaussés  n’a  de  remarquable 
qu’une  statue  de  la  Conception , d’une  belle  exécution, 
et  un  tableau  de  la  venue  du  Saint-Esprit  ; celui-ci  est 
un  maître-autel:  on  le  dit  du  Dominicain;  mais  il  ne 
paraît  point  avoir  la  touche  de  ce  fameux  peintre;  la 
statue  est  placée  sur  le  portail  de  l’église,  qui  est  de 
l’ordre  dorique. 

L’église  de  Silos  ou  Santo-Domingo  el  Antiquo  ap- 
partiefit  à des  religieuses  Beiaiardines.  Elle  est  de  1 or- 
dre ionique  et  d’une  belle  architecture. 

La  Casa  de  los  Vargas,  c’est-à-dire , la  maison , 1 hôtel 
ou, le  palais  des  Vargas,  est  un  monument  superbe  de 
la  magnificence  d’un  particulier  ; il  fut  construit , vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  par  Diego  de  Vargas,  secré- 
taire-d’état  du  roi  Philippe  ii.  Cet  édifice  est  sur  les 
ïeniparts,  près  de  la  porte  Cambron , dans  une  très- 
l^elle  situation,  d’où  l’on  découvre  une  certaine  étendue 


2 5o  ITINÉRAIRi;  DE  l’eSPAGKE. 

de  rivière  et  toute  la  Vega^  c’est-à-dire,  la  petite  plaine 
qui  remplit  le  vallon  ; il  appartient  aujourd’hui  au 
comte  de  Mora,  qui  le  laisse  tomber  en  ruines.  La 
façade  est  construite  en  beaux  marbres:  elle  est  de 

y ' 

l’ordre  corinthien  ; elle  a un  portail  d’une  belle  exé- 
cution, accosté  de  deux  colonnes  doriques  cannelées, 
dont  les  piédestaux  sont  couverts  de  trophées  militaires 
en  bas-reliefs;  la  frise  est  ornée  de  morrions,  de  têtes 
de  taureaux  et  de  médaillons  ; la  corniche  est  surmontée 
de  deux  statues  de  femmes  assises,  de  grandeur  na- 
turelle, qui  supportent  un  écu  d’armes.  La  cour  est 
spacieuse;  elle  est  entourée  de  deux  rangs  de  belles 
galeries,  l’un  au-dessus  de  l’autre;  elles  sont  soutenues 
par  des  colonnes,  qui  sont  de  l’ordre  dorique  au  pre- 
mier rang,  et  de  l’ordre  ionique  au  second.  Un  su- 
perbe escalier  conduit  dans  les  appartemens,  où  l’on 
trouve  beaucoup  de  grandes  cheminées  , qui  sont  cou- 
vertes d’ornemens  de  caprice  en  bas-relief. 

\S Alcaza?'  ^ mot  arabe  qui  signifie  le  palais^  est  l’é- 
difice le  plus  remarquable  de  Tolède  ; il  fut  rebâti  par 
le  roi  Alphonse  x,  et  restauré  par  Charles  il  fut 
[)resque  détruit  par  les  flammes  au  commencement  de 
ce  siècle,  pendant  les  guerres  de  la  succession;  les 
troupes  portugaises,  alliées  de  l’empereur,  eurent  la 
barbarie  de  l’incendier  au  moment  où  elles  se  retirè- 
rent de  Tolède  après  la  conclusion  de  la  paix;  elles 
commirent  la  même  atrocité  sur  le  beau  pont  d’Al- 
cantara,  dans  l’Estremadure.  11  n’en  restait  que  les 
murailles  principales,  la  cour,  le  grand  escalier,  la 
chapelle,  qui  était  à moitié  découverte,  et  quelques 
antres  portions;  les  pièces  piincipales  étaient  décou- 
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vertes,  sans  toits,  sans  planchers,  exposées  à la  pluie, 
aux  intempéries  des  saisons.  On  ne  pensait  ni  à le  lé- 
tablir,  ni  à le  conserver;  il  tendait  tous  les  jours  à son 
entière  destruction.  Le  cardinal  de  Lorenzana,  arche- 
vêque actuel  de  Tolède,  dont  le  zèle  pour  le  bien 
public  répond  à l’immensité  de  ses  revenus , a désiré 
consacrer  cet  édifice  à deux  usages  éoalement  uti- 

<5  D 

les;  ce  prélat  l’a  restauré  en  entier;  il  a fait  tous  les 
frais  de  cette  entreprise , qui  était  digne  des  soins  d’un 
monarque. 

Cet  édifice  est  situé  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
ville  ; c’est  une  place  longitudinale  ou  d’un  carré 
oblong,  qui  est  couverte  de  gazon,  et  d’où  la  vue 
plonge  au  loin  sur  le  vallôn  et  sur  les  montagnes  voi- 
sines. On  y a placé,  en  1790,  aux  deux  côtés  de  la 
porte  d’Alcazar,  deux  statues  en  pied,  de  grandeur 
naturelle,  de  terre  cuite  peinte  en  blanc,  portées  sur 
des  piédestaux  de  pierres  de  taille  : ce  sont  les  statues 
de  deux  des  plus  fameux  rois  goths  qui  régnèrent  en 
Espagne,  de  Recessuinto^  mort  en  672,  et  de  Reca- 
redo  I"  ^ mort  en  601. 

Le  palais  présente,  sur  cette  place,  une  façade  de 
160  pieds;  elle  est  solide,  noble,  majestueuse,  décorée 
avec  goût;  elle  a trois  rangs  de  huit  fenêtres,  chacune 
desquelles  est  surmontée  d’un  attique.  Elle  se  termine, 
à chaque  extrémité,  par  un  corps  un  peu  avancé,  en 
forme  de  grand  pavillon  carré,  sans  aucun  ornement. 

Le  portail  est  en  arc  et  placé  dans  le  milieu;  il  est 
orné  de  quatre  colonnes  ioniques,  portées  sur  leurs 
piédestaux,  sur  lesquelles  une  corniche  est  surmontée 
des  armes  d’Espagne  et  des  armes  impériales,  accos- 
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tées  de  deux  rois-d’armes , un  de  chaque  coté  : on  lit 
sur  la  frise  l’inscription  suivante  : 

CAR.  V.  RO.  IMF.  HIS.  REX.  MDLI. 

On  entre  dans  un  superbe  vestibule,  qui  est  soutenu 
par  de  grosses  et  fortes  colonnes  accouplées.  On  y 
voyait  autrefois  deux  statues  de  marbre,  qui  ont  été 
mutilées,  dégradées,  enfin  détruites , pendant  le  temps 
que  ce  monument  était  comme  abandonné.  Ce  vesti- 
bule conduit  à une  grande  cour  carrée,  entourée  sur 
les  quatre  faces  d’un  double  portique,  l’un  au-dessus 
de  l’autre;  ces  portiques  sont  soutenus  par  y 4 colonnes 
de  pierres  de  taille,  les  unes  composites,  les  autres 
de  l’ordre  corinthien  : l’ensemble  en  est  noble  et  ma- 
jestueux. 

La  chapelle  est  carrée,  simple,  peu  ornée;  elle  a,  à 
chaque  face , quatre  pilastres  de  l’ordre  corinthien , 
sur  lesquels  porte  la  corniche. 

Le  grand  escalier  est  de  pierres  de  taille  et  d’une 
construction  solide;  il  se  présente  en  face  par  une 
largeur  de  4^  pieds;  au  premier  palier,  il  se  retourne 
à droite  et  à gauche,  et  fait  un  second  retour  à une 
certaine  élévation;  il  n’a  plus  alors  que  22  pieds  de 
large;  il  est  enfermé  dans  un  vestibule,  qui  est  orné 
de  deux  rangs  de  pilastres  de  l’ordre  corinthien.  Cet 
escalier  est  superbe;  mais  sa  largeur  paraît  peu  pro- 
portionnée à son  étendue;  on  est  tout  étonné  de  le 
voir  finir  aussitôt  pour  se  retourner  à droite  et  à gau- 
che, et  diminuer  tout  à coup  de  la  moitié  de  sa  lar- 
geur; on  n éprouve  point  l’impression  de  grandeur  et 
de  noblesse,  qu  un  ouvrage  semblable  devrait  inspirer. 
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Les  pièces  intérieures  ne  contiennent  rien  de  par- 
ticulier : mais  il  y a des  souterrains  qui  sont  beaux , 
spacieux,  bien  voûtés;  M.  Pons  dit  qu’ils  contiennent 
une  écurie  assez  grande  pour  5ooo  chevaux,  tandis  que 
tous  les  souterrains  ensemble  ne  pourraient  en  con- 
tenir 5oo. 

L’hôpital  de  Sainte-Croix  doit  sa  fondation  au  car- 
dinal Pierre  Gonzalez  de  Mendoza , archevêque  de 
Tolède,  qui  mourut  en  i49^-  H fut  construit  sur  le 
terrain  d’un  ancien  palais  des  rois  Goths , qui  fut 
occupé  ensuite  par  quelques  rois  Maures  ; sa  con- 
struction dura  depuis  l’an  i5o4  jusqu’en  i5i4.  On  y 
a étalé  la  plus  grande  magnificence;  l’architecture, 
la  sculpture,  la  peinture  contribuent  également  à sa 
beauté  ; tout  y est  grand , noble  , majestueux  : tout 
y répond  à la  munificence  et  à la  générosité  du  fon- 
dateur, qui  n’eut  point  la  satisfaction  de  voir  termi- 
ner son  ouvrage. 

Un  grand  et  beau  portail,  en  partie  de  marbre,  en 
partie  d’une  belle  pierre  blanche,  supporte  plusieurs 
figures  en  bas-relief,  entr’autres  une  invention  de  la 
Croix,  une  sainte  Hélène  , et  la  statue  du  fondateur, 
à genoux.  On  trouve  tout  de  suite  après , à la  droite, 
un  grand  et  superbe  escalier,  dont  les  marches  sont 
de  marbre  ; il  est  orné  de  balustrades , qui  sont  cou- 
vertes d’ornemens  en  feuillages.  Deux  grandes  cours 
viennent  ensuite;  elles  sont,  l’une  et  l’autre,  entou- 
rées d’uii  double  rang  de  beaux  portiques  , ouverts 
par  des  arcs  qui  sont  soutenus'  par  des  colonnes  de 
niarbre. 

L’église  est  faite  en  forme  de  croix,  et  surmontée 
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d’un  dôme  j elle  renferme  une  collection  de  bonnes  i| 
peintures;  les  principales  sont  six  grands  tableaux,  n 
placés  dans  la  nef , où  ils  forment  une  espèce  de  ta-  ; , 
pisserie,  et  paraissent  tenir  les  uns  aux  autres  par  ,ij 
des  ornemens  variés  ; ils  représentent  un  saint  Au-  il 
gustin  apparaissant  à saint  Julien,  un  saint  Eugène  ni  n 
enseignant  le  chant  à des  jeunes  gens  , un  saint  11-  ) 
defonse  présentant  un  livre  au  roi  assis  sur  son  .ij 
trône,  un  saint  Euloge  écrivant  devant  un  chœur  de  > 
vierges,  un  saint  Helade  donnant  l’aumône,  et  un  ;;i 
saint  Eugène  administrant  le  baptême;  ils  sont  tous  1 1 
d’une  très-belle  exécution;  ils  passent  à Tolède  pour  ii 
être  de  Rubens  : mais  on  n’y  reconnaît  ni  la  manière  : i 
ni  le  pinceau  de  ce  peintre.  On  trouve  encore,  sur  le 
maître-autel , quelques  tableaux  sur  les  sujets  de  la 
vie  de  Jésus-Christ  et  de  l’invention  de  la  Croix,  et,  ■ 
sur  un  des  autels  collatéraux , une  belle  copie  de  la 
crucifixion  de  saint  Pierre  du  Guide. 

L’hôpital  de  Saint- Jean-Baptiste  ne  cède  au  précé-  t 
dent  ni  en  beauté  ni  en  magnificence  : il  le  surpasse  ; 
même  par  sa  régularité , par  la  richesse  de  ses  orne-  ) 
mens,  parla  noblesse  de  son  ensemble,  par  la  déli-  ) 
catesse  de  ses  détails.  Il  est  bien  situé , hors  de  la  ville,  3 
vis-à-vis  la  porte  de  Visagra  , au  milieu  de  la  cam-  ( 
pagne  , dans  une  exposition  bien  découverte,  dans  un  i 
air  libre  et  pur.  Il  fut  bâti , vers  le  milieu  du  seizième  : 
siècle,  par  ordre  et  aux  frais  du  cardinal  Jean  de  Ta-  i 
vera,  archevêque  de  Tolède,  qui  mourut  en  i545,  i 
dans  le  moment  où  l’on  venait  à peine  d’en  jeter  les  t 
fondemens. 

On  ne  doit  point  s’arrêter  à la  façade  de  ce  bâti-  : 
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nient,  qui  était  sans  ornemens  : ceux  quelle  a ac- 
tuellement sont  modernes  et  de  mauvais  goût  ; ils  ne 
répondent  ni  à la  noblesse  ni  à la  beauté  de  l’édifice. 

Un  vestibule  conduit  à un  superbe  portique  qui 
sépare  deux  grandes  cours.  Ce  portique  s’ouvre,  des 
deux  cotés , sur  les  cours  , par  des  arcs  bien  coupés, 
qui  sont  soutenus  par  des  colonnes  de  l’ordre  dori- 
que ; il  est  recouvert  par  une  galerie,  qui  symétrise 
avec  les  galeries  supérieures  des  deux  cours , et  en 
fait  la  continuation.  Ces  deux  cours  sont  grandes, 
presque  carrées  et  entourées  , chacune  sur  trois  faces, 
d’une  galerie  formant  portique,  qui  s’ouvre  par  des 
arcs  portés  sur  des  colonnes  pareilles  aux  précéden- 
tes ; le  portique,  dont  il  vient  d’être  parlé,  forme  la 
quatrième  face;  une  galerie  pareille  règne  au-dessus; 
mais  les  colonnes  dont  elle  est  ornée  sont  de  l’ordre 
ionique.  On  y compte  loo  colonnes  et  96  arcs;  il  y a 
sept  de  ces  derniers  à chaque  rang  sur  chacune  des 
deux  faces  de  chaque  cour,  et  cinq,  aussi  à chaque 
rang , sur  chacune  des  autres  faces.  L’ensemble  en 
est  majestueux  ; on  y a réuni  la  noblesse  et  l’élégance  : 
c’est  un  ouvrage  digne  des  plus  beaux  siècles  de  l’ar- 
chitecture. ' 

L’église  est  placée  à l’extrémité  du  portique  qui  sé- 
pare les  deux  cours.  Elle  a une  façade,  de  l’ordre  do- 
rique , qui  est  exécutée  en  marbre  blanc  : son  portail 
est  accosté  de  colonnes  cannelées  , qui  supportent 
une  corniche  sur  laquelle  deux  statues,  en  costume 
militaire , soutiennent  les  armes  du  fondateur  ; scs 
principaux  ornemens  sont  des  plats  placés  entre  des 
sabres  ou  coutelas  croisés,  faisant  allusion  à la  décol- 
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iation  de  saint  Jean-Baptiste.  Cette  e'glise  est  grande, 
belle,  bien  proportionnée,  ornée  d’un  dôme  qui  a 
i8o  pieds  d’élévation  depuis  le  sol  jusqu’à  la  croix 
qui  le  surmonte.  Le  maître-autel  est  d’une  bonne  ar- 
chitecture ionique  : il  serait  beau  s’il  n’était  défiguré 
par  des  ornemens  superflus , dont  il  est  surchargé  : 
il  a un  tabernacle  dont  l’architecture  est  encore  meil- 
leure. On  y voit  des  peintures  de  différens  maîtres. 
Le  mausolée  du  fondateur  est  placé  au-dessous  du 
dôme  : c’est  un  grand  tombeau,  dont  le  piédestal  est 
couvert  d’ornemens  ; la  statue  du  cardinal  y est  cou- 
chée ; celles  des  quatre  vertus  cardinales  sont  placées 
aux  quatre  angles;  des  médaillons  variés  sont  distri- 
bués sur  différentes  parties  de  ce  monument. 

Cet  hôpital  renferme  plusieurs  grandes  salles , bien 
construites , pour  y placer  les  malades  : il  y en  a pour 
l’hiver  et  pour  l’été.  Les  hommes  occupent  celles  du 
rez-de-chaussée , les  femmes  , les  salles  supérieures. 

Le  palais  archi-épiscopal  est  situé  sur  la  place  de 
l’hôtel-de-ville  ; sa  façade  est  grande , mais  sans  or- 
nemens ; son  portail  est  accosté  de  quatre  colonnes  de 
l’ordre  ionique  et  de  statues  placées  au-dessus. 

L’hotel-de-ville  est  sur  la  même  place.  Une  terrasse 
un  peu  élevée  , ornée  d’une  balustrade  de  pierre,  s’é- 
lève au  devant  du  corps  de  l’édifice  celui-ci  a deux 
rangs  de  galeries  l’une  sur  l’autre;  (îelle  du  premier 
étage  s’ouvre  par  neuf  arcs , qui  sont  séparés  par  au- 
tant de  colonnes;  celle  du  second  étage  est  percée  de 
neuf  fenêtres,  qui  sont  également  séparées  par  des 
colonnes:  cette  façade  se  termine,  à chaque  extré- 
mité, par  un  pavillon  carré,  qui  s’élève  au-dessus  de 
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l’édifice;  l’architecture  en  est  belle,  en  partie  dorique, 
en  partie  ionique,  et  exécutée  avec  goût.  L’escalier 
est  orné  des  portraits  du  roi  Charles  ii,  et  de  la  reine 
son  épouse , à cheval , peints  par  Carreno , et  d’un 
grand  tableau  du  Greco,  représentant  la  vue  de  To- 
lède et  de  ses  environs. 

Uéglise  métropolitaine  est  un  des  monumens  qui 
fixent  le  plus  l’attention  des  voyageurs  en  Espagne. 
Quelques  uns  en  font  remonter  la  fondation  aux  pre- 
miers siècles  de  l’église.  La  première  époque  connue 
est  celle  de  sa  consécration  faite  en  63o , la  première 
année  du  règne  du  roi  goth  Flavio  Recaredo  ; elle  est 
constatée  par  l’inscription  suivante  : 

In  nomine  Dni  consecra 
ta  ecclesia  Scte  Marie 
in  catolico  ' die  primo 
îdus  aprilis  anno  feli 
citer  primo  regni  Diîi 
nostri  gloriosissimi  fl 
Recaredi  regis  era 
DG  XXX. 

Cette  inscription  est  sur  une  pierre  blanche  qu’on 
voit  dans  le  cloître  de  cette  église  : cette  pierre  est 
faite  en  forme  de  colonne;  elle  a environ  i5  pouces 
de  hauteur  : on  la  trouva,  en  i58i  , en  creusant  les 
fondemens  de  l’église  de  Saint-Jean-de-la-Pénitence. 

Cette  église  fut  convertie  en  mosquée  après  la  con- 

* C’est-à-dire , le  dimanche . 
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quête  de  Tolède  par  les  Maures  en  -71 4.  Lorsque  cette  i 
ville  se  rendit,  en  1090,  au  roi  Alphonse  vi , elle  dut  i 
être  maintenue  en  état  de  mosquée,  en  vertu  d’un 
des  articles  de  la  capitulation;  mais,  pendant  l’ab-  ^ 
sence  du  roi , des  soldats  armés , envoyés  par  la  reine  > 
Constance , à la  sollicitation  de  l’archevêque  Bernard  , 
y entrèrent  dans  la  nuit  : ils  en  chassèrent  les  Maures, 
et  y élevèrent  des  autels  : la  mosquée  fut  convertie  1 
en  église.  Le  roi  Saint-Ferdinand  la  fit  rebâtir  en  ;; 
1227,  et  la  mit  dans  l’état  où  elle  est  encore. 

Cet  édifice  forme  une  masse  immense  et  majes-  ti 
tueuse;  l’architecture  en  est  gothique;  les  ornemens  h 
du  même  genre  y sont  multipliés  dans  toutes  ses  par-  y\ 
ties  ; mais  il  est  déprécié  par  la  façade , qui  est  basse,  i 
écrasée,  irrégulière,  et  ne  répond  ni  à la  grandeur,  ;'! 
ni  à la  majesté  de  l’édifice.  Cette  façade  est , d’un  i) 
coté  , accostée  d’une  tour  carrée  , très-haute  et  très-  < i 
belle,  dans  le  genre  gothique,  qui  sert  de  clocher, 
tandis  qu’on  ne  voit,  au  côté  opposé,  que  le  dôme  M 
qui  s’élève  au-dessus  de  la  chapelle  Muzarabe  , et  qui  |ji 
paraît  former  une  espèce  de  tour,  mais  ronde  et  beau-  1 
coup  plus  basse  que  l’autre  ; cette  disproportion  est  1 
choquante.  Le  portail  est  au  milieu  de  cette  façade  ; j 
il  s’ouvre  par  trois  portes,  qui  sont  séparées  par  deux  <| 
petites  tours  et  chargées  de  figures  , de  moulures  et  1 
d’autres  ornemens  dans  le  genre  gothique.  . 

Cette  église  a encore  deux  portails  latéraux,  un  de  »i 
chaque  colé.  Celui  du  Relox  ou  de  V Horloge  ^ ap-  >| 
pelé  encore  del  Nino  perdido  ou  de  VEnfant  perdu  , j 
est  couvert  de  figures  et  d’ornemens  en  bas-relief  ji 
dans  le  genre  gothique;  mais  ils  y sont  trop  multi-  - 
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pliés,  confus  et  mal  exécutés.  On  y a construit  depuis 
une  grande  et  belle  tour,  destinée  à contenir  une 
horloge.  L’autre  portail,  appelé  de  los  Leones ^ ou 
des  Lions  ^ contient  beaucoup  d’ornemens , de  statues, 
de  bas-reliefs,  qui  sont  mieux  exécutés,  mais  peut- 
être  encore  trop  multipliés  ; les  portes  en  sont  cou- 
vertes de  plaques  de  bronze,  où  l’on  voit  divers  or- 
nemens  de  caprice , travaillés  avec  délicatesse  : il  est 
précédé  d’une  petite  terrasse,  fermée  par- des  grilles 
de  fer,  qui  sont  soutenues  par  six  colonnes  de  marbre 
blanc , sur  lesquelles  sont  placés  six  lions  du  même 
marbre. 

L’église  est  d’une  étendue  considérable  : elle  a 
348  pieds  de  longueur,  et  iy4  largeur.  Elle  a cinq 
nefs;  celle  du  milieu  est  la  plus  large:  elle  a i38 
pieds  d’élévation;  les  deux  suivantes,  une  de  chaque 
côté , sont  moins  élevées;  les  deux  dernières  sont  en- 
core plus  basses.  Elles  sont  formées  par  des  voiites  et 
des  arcs , qui  sont  soutenus  sur  84  colonnes  d’un  vo- 
lume énorme,  ou,  pour  mieux  dire,  par  84  groupes 
de  colonnes  adossées  , toutes  dans  le  genre  gothique. 
Elle  est  pavée  de  grands  carreaux  , les  uns  de  marbre 
blanc,  les  autres  de  marbre  bleu.  Malgré  cela,  on  ne 
trouve  point  à cette  église  un  ensemble  noble,  majes- 
tueux et  imposant  ; elle  est  dépréciée  par  le  chœur, 
qui  est  placé  dans  la  grande  nef,  et  en  remplit  toute 
la  largeur  : c’est  comme  une  muraille  élevée  et  massive, 
qui  arrête  la  vue , obstrue  l’église  et  nuit  à son  dé- 
veloppement. 

La  grande  nef  est  divisée  en  cinq  parties  diffé- 
rentes : l’espace  qui  est  entre  la  grande  porte  et  le 
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chœur  : il  est  nu  et  sans  ornemens  ; 2°  le  chœur, 
qui  forme  une  enceinte  considérable,  fermée  de  tous 
côtés  ; il  occupe  toute  la  largeur  et  environ  un  quart 
de  la  longueur  de  la  grande  nef;  3°  un  espace  vide 
entre  le  chœur  et  le  sanctuaire  ; 4°  le  sanctuaire,  don  t 
l’enceinte  est  aussi  vaste  que  celle  du  chœur,  et  est 
fermée  entièrement  sur  trois  faces;  5®  l’espace  entre 
le  sanctuaire  et  une  chapelle  qui  termine  la  longueur 
de  l’église.  Ces  divisions  , ces  séparations  répétées  nui- 
sent au  développement  et  à la  majesté  du  temple. 

Le  chœur  forme  une  enceinte  grande  et  élevée , dont 
les  dehors  sont  couverts  de  statues , de  figures , de 
bas-reliefs,  extrêmement  multipliés.  Au  dedans,  il  a 
deux  rangs  de  sièges , composés  de  61  stalles  au  rang 
supérieur,  et  de  5o  au  rang  inférieur  ; les  bras , les 
dossiers , les  sièges  en  sont  ornés  de  bas-reliefs , exé- 
cutés par  Alexandre  Berruguète  et  par  Philippe  de 
Bourgogne  ; le  travail  en  est  délicat  : il  réunit  l’élégance 
au  bon  goût;  chacun  d’eux,  considéré  en  particulier, 
est  un  chef-d’œuvre  pour  la  beauté  et  la  délicatesse  de 
l’exécution  ; mais  leur  ensemble  est  une  masse  con- 
fuse, où  les  ornemens  sont  tellement  multipliés,  qu’ils 
paraissent  s’écraser  et  s’anéantir  les  uns  les  autres. 
La  corniche  du  rang  supérieur  supporte , tout  autour 
du  chœur,  des  statues  de  patriarches , de  prophètes  et 
de  quelques  saints , en  marbre  ; une  transfiguration 
du  Seigneur,  aussi  de  marbre,  surmonte  la  chair  ar- 
chi-épiscopale  : elle  est  de  Berruguète.  Un  des  trois 
pupitres  de  ce  chœur,  d’un  volume  considérable , est 
d acier  : il  est  fait  en  forme  de  château  hexagone , à 
deux  rangs  de  fenêtres  dans  lesquelles  on  voit  les  figu- 
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res  des  douze  apôtres  , en  bronze  ; il  est  surmonté 
d’un  aigle  de  la  même  matière.  Les  autres  deux  pu- 
pitres forment  chacun  un  piédestal  sur  lequel  s’élè- 
vent trois  colonnes  doriques  cannelées  ; elles  soutien- 
nent une  architrave,  une  frise  ornée  de  médaillons  de 
bronze  en  bas-relief,  et  une  corniche  qui  supporte 
des  figures  aussi  de  hronze.  L’entrée  de  ce  chœur  est 
fermée  par  une  grille  de  fer  argenté , exécutée  avec 
magnificence  et  couverte  de  figures  en  bas-relief. 

La  Capilla  major ^ ou  le  sanctuaire,  forme  une  en- 
ceinte pareille  à celle  du  chœur,  mais  encore  plus 
élevée  : l’architecture  en  est  gothique  ; des  groupes 
énormes  de  piliers  accostés  la  soutiennent  en  dehors  ; 
et  une  multiplicité  d’ornemens  la  couvre  en  dehors 
et  en  dedans:  ce  sont  des  statues,  des  figures,  des 
bas-reliefs , où  l’or  éclate  de  tout  côté , mais  avec 
une  confusion  qui  ne  permet  point  d’en  suivre  les 
détails.  On  y fait  remarquer  la  statue  du  berger  qui 
guida  le  Roi  Alphonse  viii  à la  bataille  de  las  Navas 
de  Tolosa  ; on  y montre  encore  la  statue  du  maure 
Alfaqui , qui  eut  la  générosité  d’aller  au-devant  du  loi 
Alphonse  vi , et  d’appaiser  sa  colère , lorsque  ce  prince 
se  rendait  à Tolède  pour  châtier  la  reine  Constance  et 
l’archevêque  Bernard,  qui  avaient  converti  la  mosquée 
en  église , contre  la  foi  qu’ils  avaient  donnée. 

Le  sanctuaire  contient  les  mausolées  des  rois  Al- 
phonse vu  , Sanche-le-Désiré  et  Sanche-le-Brave , 
de  l’infant  don  Pedro , fils  du  roi  Alphonse , et  du 
cardinal  Pierre  de  Mendoza  : celui  - ci  surtout  est 
d’une  belle  architecture  et  orné  de  figures  d’un  beau 
travail. 
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Il  est  fermé  par  une  grille  pareille  à celle  du  chœur.  j 

Deux  chaires  hexagones,  de  bronze,  portées  sur  des  i 

colonnes  de  marbre , lui  sont  adossées  en  dehors , une  | 

de  chaque  côté;  leurs  six  faces  sont  divisées  par  de  \ 
petits  pilastres,  qui  se  terminent  en  des  figures  de  sa-  < 
tyres  , sur  lesquels  la  corniche  est  appuyée  ; les  quatre  i 
évangélistes  en  bas-relief  ornent  quatre  de  ces  faces.  | 
L’exécution  de  ces  chaires  est  d’un  beau  travail.  I 

Le  maître-autel  est  une  masse  énorme  et  confuse  | 
de  sculptures  accumulées  et  entassées  les  unes  sur  les  i 

autres  ; on  le  laisse  subsister  par  respect  pour  son  an-  ‘ 

cienneté;  et  en  effet  il  ne  manque  pas  de  majesté. 

Un  autel,  qui  s’élève  jusqu’à  la  voûte,  est  placé  i 
derrière  le  maître-autel , hors  du  sanctuaire  et  vis-à-  ' 
vis  de  la  chapelle  de  saint  lldefonse  : on  l’appelle  le  ' 
Transparent  ^ parce  qu’à  une  certaine  élévation  on  a 
pratiqué  une  ouverture  qui  s’ouvre  dans  le  sanc- 
tuaire au  milieu  du  maître-autel  et  dans  laquelle  on 
fait  l’exposition  du  Saint-Sacrement.  Les  connaisseurs  I 
se  réunissent  pour  en  blâmer  l’idée  et  l’exécution  : ^ 

M.  Pons  le  dit  sans  ménagement  ; le  P.  Caymo  l’a-  » 
vait  déjà  présenté  comme  une  union  confuse  et  bi-  ‘ 
zarre  de  contradictions  et  de  hors-d’œuvre,  oii  la  ^ 
profusion  nuit  à la  symétrie.  C’est  en  effet  une  masse  I 
énorme , confuse  et  monstrueuse  de  marbres , de  i 
statues  , d’ornemens  en  sculpture  , exécutée  sans  t 
dessin , sans  goût , sans  élégance.  Une  sainte  Vierge  f 
est  assise  dans  le  milieu,  entourée  d’anges,  de  saints,  ( 
de  l)as-reliefs  : ce  morceau  est  également  sans  grâce  et  1 
sans  l)eauté. 

IVès  de  cet  autel , on  voit  un  assez  beau  tableau  tle  ! 
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saint  Antoine,  abbé,  peint  à la  manière  de  Tristan. 

Les  vitraux  des  croisées  de  cette  église  sont  couverts 
de  peintures  représentant  des  sujets  de  l’Histoire 
Sainte;  elles  sont  de  différentes  époques  : ou  y re- 
connaît même  le  goût  des  siècles  où  elles  furent  faites. 
Les  plus  anciennes,  qui  sont  dans  le  genre  gothique, 
sont  les  meilleures  pour  la  distribution  et  la  beauté 
des  couleurs;  mais  on  les  a défigurées  presque  partout 
par  des  peintures  difformes  et  monstrueuses , dont  on 
a couvert,  en  différens  temps,  les  vitres  qu’on  a sub- 
stituées à celles  qui  se  sont  cassées. 

Cette  église  a plusieurs  chapelles  qui  méritent  une 
attention  particulière. 

La  chapelle  Muzarabe,  fondée  par  le  cardinal  Xi- 
menez  ou  Gisneros , n’a  de  particulier  qu’une  peinture 
à fresque,  qui  représente  la  conquête  d’Oran. 

La  chapelle  de  Saint-Pierre,  qui  sert  d’église  pa- 
roissiale, a été  restaurée  en  1791.  C’est  un  vaisseau 
d’architecture  gothique , où  il  n’y  a de  remarquable 
qu’un  grand  tableau  très-moderne,  qui  forme  seul  le 
maître-autel  ; c’est  un  saint  Pierre  guérissant  les  boi- 
teux à la  porte  du  temple;  il  est  de  Vallego.  On  voit 
avec  plaisir  les  tables  de  tous  les  autels  de  cette  cha- 
pelle; elles  sont  de  marbres  choisis,  de  la  plus  grande 
beauté. 

La  chapelle  de  los  Reyes  nuevos , ou  des  Rois  nou- 
veaux, contient  les  mausolées  de  plusieurs  rois  et 
reines....  celui  du  roi  Henri  ii , fils  naturel  du  roi 
Alphonse  ii,  devenu  roi  lui-même  en  détrônant  Pierre- 
le-Cruel  ou  le  Justicier,  son  frère  naturel,  mort  en 
1379....  celui  de  la  reine  Jeanne,  son  épouse....  ceux 
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du  roi  Jean  fils  de  Henri  ii,  mort  en  1390,  à l’âge  i 
de  32  ans,  et  de  la  reine  Eléonore,  son  épouse....  ceux  ; 
du  roi  Henri  iii,  fils  de  Jean  mort  en  1407?  à 27  ;i 
ans,  et  de  la  reine  Catherine,  son  épouse,  morte  en  ü 
i4i8....  On  y voit  encore  un  tableau  de  la  naissance  ^ 
de  Jésus-Christ,  d’Orrente,  et  la  statue  du  roi  Jean  11.  ;i 
qui  fut  enterré  dans  la  Chartreuse  de  Miraflores , près  1 
de  Burgos. 

La  chapelle  de  Saint-Jacques  est  à côté  de  celle  de  j 
Saint-Ildefonse,  dont  il  va  être  parlé;  elle  a le  même  i 
genre  d’architecture.  Elle  est  grande,  spacieuse,  près-  ii 
que  carrée,  ornée  magnifiquement  dans  le  style  go-  1 
thique;  on  y voit  deux  tableaux  de  saint  Antoine  de 
Padoue  et  de  saint  Vincent-Ferrier.  Elle  contient  trois  i 
beaux  mausolées....  celui  de  Jean  de  Zerezuola,  ar-  i 
chevêque  de  Tolède,  mort  en  1742  : il  est  superbe....  i 
celui  d’Alvarez  de  Luna,  grand-maître  de  l’ordre  de  11 
Saint-Jacques , connétable  de  Castille,  premier  minis-  il 
tre  et  favori  du  roi  Jean  II , qui , après  avoir  gouverné 
pendant  long-temps  les  Etats  de  Castille  et  de  Léon , 
perdit  la  tête  sur  un  échafaud  à Valladolid,  en  i452, 
par  ordre  de  ce  même  prince;  on  voit  ici  un  grand  ' 
tombeau,  orné  de  figures  en  bas-reliefs,  et  accosté, 
aux  quatre  angles,  de  quatre  statues  de  grandeur  na- 
turelle, à genoux,  avec  toute  l’expression  de  la  dou- 
leur; il  supporte  la  statue  du  connétable  couchée, 
armée , couverte  des  marques  distinctives  de  la  grande 
maîtrise  de  l’ordre  de  Saint-Jacques....  celui  de  Jeanne 
de  Pimentel , épouse  de  ce  connétable  : c’est  une  ré- 
pétition du  précédent,  avec  la  différence  que  les  quatre 
statues  à , genoux  y sont  celles  de  ([uatre  religieux 
franciscains. 
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La  chapelle  de  Saint-Ildefonse  est  au  fond  de  la 
grande  nef,  en  face  du  transparent.  C’est  un  carré 
octogone,  d’une  architecture  gothique,  ayant,  à cha- 
cune de  ses  huit  faces,  deux  colonnes  cannelées  à 
feuillages  dorés,  qui  soutiennent  les  arcs  de  la  voûte: 
ceux-ci  sont  entièrement  dorés  • elle  a quatre  niches , 
une  à chaque  angle , accostées,  chacune,  de  deux  co- 
lonnes cannelées  à moulures  dorées , et  formées  par 
des  arcs  du  même  genre,  mais  d’un  goût  différent  à 
chaque  niche.  L’autel  principal , construit  depuis  quel- 
ques années,  consiste  en  deux  colonnes  cannelées,  de 
marbre  bleu,  dont  les  cannelures  sont  incrustées  de 
cuivre  doré;  leurs  bases  et  leurs  piédestaux  sont  de 
marbre  blanc,  dans  un  encadrement  doré;  leurs  cha- 
piteaux sont  également  dorés  ; un  grand  tableau  en 
relief,  représentant  saint  lldefonse  au  moment  où  il 
reçoit  la  chasuble  de  la  Sainte  Vierge,  remplit  le  milieu 
de  cet  autel  : il  est  de  marbre  blanc , bien  exécuté , et 
rempli  d’expression. 

Cette  chapelle  renferme  plusieurs  mausolées  de  mar- 
bre.... celui  de  Giles  de  Albornos,  cardinal,  archevê- 
que de  Tolède  : la  statue  du  prélat  est  couchée  sur  un 
tombeau,  orné  de  figures....  celui  de  Jean  de  Con- 
treras, archevêque  de  Tolède:  il  est  très-orné;  la  statue 
du  prélat  y est  couchée  en  habits  pontificaux....  celui 
de  Inigo  Lopez  Carillo  de  Mendoza , vice-roi  de  Sar- 
daigne, mort  en  i497î  *1  est  aussi  très-beau,  mais 
moins  que  le  précédent  : la  statue  de  Mendoza  y est 
couchée,  couverte  de  ses  armes....  celui  d’Altonse 
Carillo  de  Albornoz,  évêque  d’Avila,  mort  en  iSad-' 
il  est  magnifique,  d’une  élévation  proportionnée,  d une 
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bonne  architecture , orné  de  beaucoup  de  sculptures , 
dont  quelques-unes  sont  exécutées  avec  beaucoup  de 
délicatesse  : la  statue  du  prélat  est  couchée,  en  habits 
pontificaux. 

La  chapelle  de  Nuestra  Senora  del  Sacrario  ou  de 
Notre-Dame  du  Tahernacle,  fut  construite  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  sur  les  dessins  et 
sous  la  direction  de  Jean-Baptiste  Monegro.  Elle  est 
comme  composée  de  trois  chapelles  qui  se  suivent  et  se 
communiquent.  La  première  est  celle  de  Sainte-Marine, 
qu’on  traverse  pour  entrer  dans  la  suivante  : elle  n’a 
rien  de  particulier.  La  seconde  est  celle  où  est  l’image 
de  la  Sainte  Vierge,  qui  est  extrêmement  vénérée  à 
Tolède.  La  troisième  est  appelée  XOchavo^  nom  qu’elle 
a pris  de  sa  figure. 

La  seconde  de  ces  chapelles  est  carrée;  son  archi- 
tecture est  de  l’ordre  composite  ; elle  présente  un  en- 
semble de  richesse  et  de  magnificence.  Des  panneaux 
et  divers  ornemens,  exécutés  avec  les  plus  beaux  mar- 
bres d’Espagne , en  couvrent  les  murailles  ; elle  est 
décorée  de  huit  pilastres  de  marbre  rouge  et  blanc, 
bordés  de  marbre  bleu,  à chapiteaux  dorés;  elle  est 
pavée  de  grands  carreaux  de  marbre  blanc,  de  marbre 
rouge  et  de’ marbre  bleu  : elle  renferme  deux  mauso- 
lées , un  de  chaque  côté  ; ils  sont  d’un  genre  extrê- 
mement simple.  Sa  voûte  s’ouvre  par  un  dôme  peu 
élevé , orné  de  peintures  à fresque , exécutées  par 
Caxes  et  par  Carducho.  Le  maître-autel  a deux  corps 
d’architecture;  le  premier  est  de  quatre  pilastres  de 
ma  rhre  rouge  veiné  de  lilanc,  encadré  dans  du  mar-  I 
bre  lileu,  avec  les  chapiteaux  dorés;  un  arc  de  marbre 
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blanc  s’élève  dans  le  milieu , et  forme  une  grande  ni- 
che, qui  renferme  la  statue  de  la  Sainte  Vierge;  le 
second  corps  a une  pyramide  de  chaque  côté , et,  dans 
le  milieu , deux  pilastres  du  même  marbre  rouge  veiné 
de  blanc,  surmontés  d’un  couronnement  en  marbre 
blanc. 

La  troisième  est  octogone;  elle  est  également  dé- 
corée avec  les  mêmes  marbres  et  ornée  de  peintures 
de  Ricci  et  de  Carreho.  Elle  est  remplie  de  niches  très- 
ornées,  dans  lesquelles  on  conserve  une  quantité  pro- 
digieuse de  reliques  dans  des  châsses,  des  urnes,  des 
reliquaires  d’or,  d’argent,  dont  plusieurs  sont  enrichis 
de  pierres  précieuses.  On  y voit,  entre  autres,  un 
Enfant-Jésus , d’un  pied  de  hauteur  : il  est  d’or  et 
couvert  de  pierres  précieuses  ; un  petit  autel  à deux 
colonnes , entièrement  de  porphyre , de  3 pieds  de  hau- 
teur; un  trône  d’argent,  du  poids  de  2,5oo  marcs,  sur 
lequel  on  place  la  statue  de  la  Sainte  Vierge;  un  grand 
et  superbe  brasier  d’argent,  de  3 pieds  de  diamètre, 
surmonté  d’un  couvert,  en  forme  de  cône,  de  filigrane 
d’argent,  d’un  travail  infini,  qui  s’élève  à une  hauteur 
considérable  : l’ensemble  a 5 pieds  de  haut. 

On  passe  de  l’église  dans  un  cloître,  qui  est  grand, 
spacieux,  beau,  construit  avec  autant  de  goût  que  de 
noblesse  et  d’élégance.  Il  est  carré  et  orné  de  colonnes 
gothiques;  il  s’ouvre  dans  un  jardin  par  des  arcs  élevés 
et  bien  coupés,  dont  les  ouvertures  sont  fermées  par 
des  grilles  de  fer  d’un  beau  travail  ; il  est  pavé  de 
grands  carreaux  de  pierres  de  taille.  Les  murs  de  ce 
cloître  étaient  ornés  de  peintures , que  le  temps  avait 
presque  détruites  ; on  leur  a substitué , depuis  quel- 
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ques  années , des  peintures  à fresque , exécutées  par 
Maella  et  par  Vallego  : elles  forment  de  grands  tableaux 
qui  remplissent  les  vides  que  les  colonnes  laissent  en- 
tre elles  ; il  y en  a douze  ; mais  l’humidité  les  gâte  et 
les  détruit  insensiblement;  un  de  ces  nouveaux  ta-! 
bleaux  est  déjà  dégradé  ; ce  qui  en  a fait  suspendre  la 
continuation. 

On  fait  voir  ensuite  la  salle  capitulaire  qui,  quoique 
belle,  ne  répond  point  à l’idée  qu’on  s’en  forme  d’a- 
près la  richesse  de  l’église  et  de  son  chapitre.  On  y 
voit  une  suite  des  portraits  des  archevêques  de  Tolède, 
la  plupart  peints  à fresque,  quelques-uns  à l’huile; 
ceux  des  archevêques  Siliceo,  Tavera,  Carranza,  Qui- 
coga , Loyaa , Sandoval , et  de  l’archiduc  Albert , sont 
excellens.  On  y trouve  aussi  quelques  peintures  sur 
des  sujets  de  l’Histoire  Sainte;  elles  ont  de  l’expression, 
quoiqu’elles  n’aient  point  le  fini  qu’on  trouve  dans  les 
ouvrages  des  grands  maîtres. 

On  montre,  dans  les  archives  du  chapitre,  les  cais- 
sons qui  en  contiennent  les  titres;  ils  ont  été  exécutés 
par  Berruguète;  ils  sont  de  bois,  d’une  architecture 
dorique  ; ils  ont  chacun  six  pilastres , dont  les  piédes- 
taux, ainsi  que  la  corniche,  supportent  des  figures 
allégoriques,  d’un  très -beau  caractère;  les  caissons 
sont  couverts  de  jeux  d’enfans,  de  médaillons,  de  fes- 
tons , d’autres  objets  de  caprice , tous  en  bas-relief  et 
exécutés  avec  précision  et  délicatesse. 

La  sacristie  est  composée  de  plusieurs  pièces  qui 
méritent  d’être  parcourues  en  détail. 

La  première  contient  quelques  bons  tableaux,  entre 
autres , un  crucifiement  de  saint  Pierre , d’Eugène 
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Caxes,  et  un  crucifiement  de  saint  André,  de  Vincent 
Carduclio  ; l’un  et  l’autre  sont  remarquables  par  le 
goût , l’expression , le  coloris  et  la  correction  du 
dessin. 

La  pièce  suivante,  qui  est  proprement  la  sacristie, 
est  belle,  grande,  spacieuse;  elle  forme  un  vaisseau 
d’un  carré  long,  qui  se  présente  avec  noblesse  et  se 
développe  avec  grâce  : l’architecture  en  est  de  l’ordre 
corinthien.  Elle  est  ornée  de  deux  rangs  de  pilastres 
dans  chacune  de  ses  deux  faces  de  longueur,  et  pa- 
vée de  grands  carreaux,  les  uns  de  marbre  blanc, 
les  autres  de  marbre  rouge.  Elle  renferme  un  grand 
nombre  de  tableaux , dont  quelques-uns  sont  bons  : 
entre  autres  un  Déluge  universel,  de  Basan;  une  Nais- 
sance de  Jésus  - Christ , d’Orrente;  une  Assomption, 
avec  des  groupes  d’anges,  à la  façon  de  Charles  Ma- 
rate;  une  collection  des  Apôtres;  un  partage  des  ha- 
bits de  Jésus-Christ  avant  son  crucifiement,  à la  ma- 
nière du  Titien  ; une  Adoration  des  Rois , d’Orrente  ; un 
saint  Augustin  et  divers  autres  fondateurs  d’ordres  re- 
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ligieux  ; une  sainte  Leucadie  sortant  du  tombeau , 
d’Orrente:  celui-ci  est  meilleur  que  les  autres.  La 
voûte  est  couverte  de  peintures  à fresque,  de  Luc 
Jordan. 

Une  pièce  voisine,  appelée  le  Vestuario^  renferme 
beaucoup  d’assez  bons  tableaux , dont  la  plupart  sont 
de  Basan,  de  Van-Dyck,  de  Rubens,  de  Rheni,  du 
Greco,  de  Fiori,  de  Bellino,  etc. 

Les  pièces  adjacentes  contiennent  le  principal  trésor 
de  l’église  de  Tolède.  Des  richesses  immenses  y sont 
accumulées;  l’or,  l’argent,  les  pierres  précieuses  y sont 
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dans  une  grande  profusion.  Les  croix  simples,  les  ( 
croix  archi-épiscopales , les  pectoraux,  les  anneaux,  Li 
les  colliers,  les  vases,  les  vaisseaux,  les  urnes,  les  ai-  El 
guières,  les  bassins,  les  calices,  les  chandeliers,  les  l! 
encensoirs,  les  porte-paix,  et  autres  objets  destinés  au  ij 
service  divin,  y sont  multipliés  à l’infini.  Les  orne-  îi! 
mens  d’église  y sont  d’une  magnificence  égale:  ils  sont  |'i 
faits  des  étoffes  les  plus  riches  • ils  sont  couverts  de  1 i 
broderies  en  or,  en  argent,  en  perles;  une  superbe  il 
broderie  en  or  et  en  perles  couvre  entièrement  l’étoffe  iii 
d’une  robe  de  la  Sainte  Vierge , dont  le  devant  étale  ji  : 
une  plus  grande  richesse  en  diamans  et  en  pierres  i' 
précieuses.  ' ' 

Deux  objets  principaux  fixent  particulièrement  l’at-  li 
tention  dans  l’examen  de  ce  trésor,  une  collection  de  ï 
quatre  sphères,  et  un  tabernacle,  où  l’on  porte  le  saint  i 
Sacrement  à la  procession  du  jour  de  la  Fête-Dieu.  j 
Les  quatre  sphères  représentent  les  quatre  parties  > 
du  monde,  qui  y sont  gravées  avec  exactitude;  chacune  b 
d’elles  en  particulier  présente  les  attributs  qui  peuvent  | 
la  caractériser;  elles  sont  portées  sur  des  animaux  i 
qui  sont  propres  à chacune  d’elles , et  surmontées  > 
d’une  statue  symbolique  de  la  partie  du  monde  qu’elles  > 
représentent:  la  première,  qui  est  portée  sur  trois  H 
chevaux,  est  surmontée  par  la  statue  allégorique  de  t 
l’Europe;  la  seconde,  qui  porte  la  statue  de  l’Asie,  est  i 
placée  sur  trois  chameaux  ; la  troisième , supportée  par  b 
trois  lions,  est  surmontée  par  la  statue  de  l’Afrique:  ! 
la  dernière  a trois  caïmans  pour  support,  et  porte  au-  i 
dessus  la  statue  de  l’Amérique.  Ces  quatre  sphères,  fc 
leurs  ornemens,  leurs  attributs  sont  d’argent;  elles  t 
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ont,  chacune,  environ  3 pieds  d’élévation,  et  sont 
travaillées  avec  beaucoup  de  soin  et  de  délicatesse. 
Elles  furent  données  à l’église  de  Tolède  par  la  reine 
Marie- An  ne  de  Neubourg.  -v 

Le  tabernacle  est  une  pièce  d’un  travail  prodigieux 
dans  le  genre  gotbicpie;  il  est  hexagone;  270  figures 
y sont  distribuées  sans  confusion;  les  bas-reliefs  y sont 
multipliés;  il  se  termine  par  une  croix;  il  est  porté 
sur  un  grand  piédestal  d’où  partent  six  colonnes,  tra- 
vaillées à jour  avec  beaucoup  de  délicatesse,  et,  dans 
sa  totalité,  a 9 pieds  d’élévation  : il  est  tout  d’argent 
doré,  et  pèse  794  marcs  5 onces.  On  place,  dans  le 
milieu,  un  petit  ostensoire,  orné  de  figures,  de  bas- 
reliefs  et  de  pierres  précieuses  : il  est  d’or , et  pèse 
marcs.  Le  travail  de  ces  deux  pièces  est  d’une  superbe 
exécution. 

L’église  de  Tolède  a une  bibliothèque  qui  mérite 
d’être  vue  : elle  est  riche  de  plus  de  700  manuscrits , 
dont  beaucoup  sont  précieux.  On  montre , dans  la 
sacristie,  une  bible  en  caractères  du  douzième  siècle, 
ornée  de  vi"nettes  très-bien  conservées  : elle  fut  don- 
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née  à l’église  de  Tolède  par  saint  Louis , roi  de  France. 

Portes,  Tolède  a quatre  portes,  devant  chacune 
desquelles  on  a placé , depuis  peu  de  temps , deux  sta- 
tues d’anciens  rois.  La  porte  de  Saint-Martin  n’a  rien 
de  particulier  ; celle  de  Cambron  est  d’une  bonne  archi- 
tecture d’ordre  dorique;  celle  d’Alcantara,  qui  est  sans 
ornemens,  s’ouvre  dans  une  place  irrégulière,  où  l’on 
trouve  deux  autres  portes , par  où  l’on  entre  dans  la 
ville;  celle  de  Visagra  est  soutenue  par  deux  grosses 
tours  rondes,  très-massives,  une  de  chaque  côté,  qui 


‘l'JI  ITINÉRAIRE  DE  l’eSPAGNE. 

portent,  en  bas-relief,  les  figures  de  deux  anciens  rois  il 
goths. 

Ponts,  Cette  ville  a deux  ponts  sur  le  Tage:  celui  ; i 
de  Saint -Martin  et  celui  d’Alcantara,  l’un  et  l’autre  ij 
au  sortir  des  portes  des  memes  noms.  Le  premier  a • 
une  tour,  où  l’on  voit,  dans  une  niche,  une  statue  i: 
de  saint  Julien,  de  Berruguète;  on  y lit  des  inscrip-  ji 
tions  qui  constatent  les  époques  des  réparations  et  de  1 
la  restauration  de  ce  pont.  Le  dernier  est  d’une  con-  ii 
struction  solide;  il  a trois  arches,  sur  une  desquelles 
on  voit  l’inscription  sépulcrale  romaine  suivante  : 

CAECILIA 

MARGELLA 

H.  S.  E. 

Il  est  fermé  au-dehors  par  une  grande  et  belle  porte,  ) 
d’une  bonne  architecture,  ornée  de  deux  colonnes  de  : 
l’ordre  corinthien;  on  y lit  une  inscription  qui  nous  5 
apprend  que  ce  pont  avait  été  construit  l’an  38y  de  J 
l’ère  des  Arabes  par  Alef,  fils  de  Mahomet  Alameri,  ' 
alcayde  de  Tolède,  par  ordre  d’Almanzor  Almorænim  l 
Hixem  ; que  les  pluies  furent  si  abondantes  et  duré-  t 
rent  si  long -temps  en  1258,  depuis  le  mois  d’août  I 
jusqu’au  26  décembre , qu’elles  firent  comme  un  vrai  ' 
déluge  dans  toute  l’Espagne , submergèrent  toutes  I 
les  terres,  et  renversèrent  presque  tous  les  ponts;  ! 
qu’une  grande  partie  de  celui  de  Tolède  fut  détruite  ; 1 
et  que  le  roi  Alfonse,  fils  du  roi  Ferdinand  et  de  la 
reine  Béatrix,  le  fit  rétablir. 

Antiquités.  Les  Romains  élevèrent  à Tolède  des  mo 
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iiumens  de  leur  grandeur  et  de  leur  magnificence  ; à 
peine  en  reste-t-il  quelques  vestiges.  On  voit  encore 
des  fragmens  de  portiques  et  de  sièges , qui  sont  les 
restes  d’un  ancien  cirque  ■ leur  masse  et  leur  direction 
en  annoncent  l’étendue  et  la  solidité  : ils  sont  hors  de 
la  ville , du  côté  de  la  porte  de  Cambron  , dans  la  Vega, 
près  d’un  couvent  de  minimes.  On  aperçoit  aussi , 
hors  deda  ville,  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  vis-à-vis 
de  l’Alcazar,  des  restes  d’un  aquéduc  qui  passait  par- 
dessus le  Tage  et  portait  l’eau  de  la  montagne  voisine 
jusqu’à  la  hauteur  de  l’Alcazar.  Un  lamljeau  de  che- 
min , qui  existe  encore  au-dessous  du  château  de  San- 
Servanda , et  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  if^ia  de 
la  Plata^  est  un  reste  d’un  chemin  des  Romains  , sous 
lesquels  il  était  appelé  Fia  Lata;  il  est  large  et  pavé 
de  pierres  carrées. 

Les  Juifs  eurent  autrefois  une  école  célèbre  dans 
cette  ville:  elle  était  près  de  Santa-Maria  la  Blanca.  On 
voit  sur  les  murailles  et  sur  les  poutres  de  cette  église 
des  inscriptions  hébraïques,  en  beaux  caractères. 

Promenades.  Tolède  a deux  promenades  belles  et 
agréables,  mais  très-éloignées , hors  de  la  ville,  au- 
delà  du  Tage,  et  dans  le  vallon.  La  première  est  à la 
Vega.^  sur  le  chemin  par  où  l’on  arrive  de  Talavera 
de  la  Reyna  dans  cette  ville  ; il  en  a déjà  été  parlé. 
L’autre  commence  à 200  pas  du  pont  d’Alcantara; 
elle  forme  une  grande  et  belle  avenue  de  demi-lieue 
de  longueur,  toujours  en  ligne  directe , très-large , 
prolongée  par  un  espace  assez  long  sur  le  bord  du 
fleuve.  On  y a formé,  dans  certaines  parties,  une, 
quelquefois  deux  petites  contre-allées;  dans  quelques 
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autres,  de  petits  bosquets.  On  y a construit,  à de  » 
certaines  distances  et  dans  des  endroits  où  le  terrain  li 
s’élargit,  ;trois  grandes  places;  l’une  est  carrée , les  * 
deux  autres  sont  circulaires;  elles  sont  garnies,  tout  j 
autour,  de  bancs  en  maçonnerie  ; deux  d’entre  elles  sont  t 

7 ü ' ^ 

ornées  chacune  d’une  belle  fontaine  jaillissante,  mais  * 
ces  fontaines  manquent  souvent  d’eau.  On  y a tiré  le  r 
plus  grand  parti  des  inégalités  du  terrain  , qui  est  très- 
resserré  du  coté  de  la  montagne  : dans  les  endroits  où  ;i 
il  s’élargit , on  l’a  orné , on  l’a  embelli , on  y a varié  les 
plantations.  Les  arbres  sont  encore  jeunes;  lorsqu’ils  f' 
seront  grands  , cette  promenade  sera  très  - agréable  ; |l| 

mais  elle  a deux  inconvéniens , qui  en  diminueront  |j 
toujours  l’agrément:  elle  est  boueuse  en  biver,  pou-  ]| 
dreuse  en  été,  et  d’ailleurs  située  au  pied  d’une  monta- 
gne,  dont  la  proximité  arrête  la  vue,  et  dont  la  nudité 
inspire  un  sentiment  de  tristesse.  Il  serait  à désirer  îii 
qu’on  travaillât  à rendre  le  terrain  plus  ferme,  et  qu’on  il 
essayât  de  planter  quelques  arbres  sur  le  flanc  de  la  f l 
montagne. 

Le  Tage  coule  dans  une  fracture  de  la  montagne  sur  ’ 
laquelle  Tolède  est  situé;  ce  fleuve  pourrait  être  aisé-  d 
ment  navigable  ; il  le  fut  autrefois  ; la  navigation  y eut  ri 
lieu  en  i588;les  barques  allaient  deTolède  à Lisbonne;  ||’ 
on  voit  encore,  au-dessous  de  cette  première  ville , p 
la  place  qui  servait  au  débarquement  : elle  est  appelée  f | 
Plazuela  de  las  B areas  ; cet  avantage  ne  fut  point  de  ij 
longue  durée:  la  navigation  cessa  sous  le  règne  de  î' 
Philippe  rii  : ' 
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11  n’en  résulterait  point  cependant  un  avantage  con- 
sidérable pour  cette  ville  ; son  commerce  n’en  devien- 
drait guère  plus  étendu.  Elle  n’aurait  aucune  pro- 
duction à exporter;  elle  ne  pourrait  être  gu’un  en- 
trepôt pour  les  contrées  voisines  ; ses  manufactures 
sont  en  même  temps  trop  bornées  pour  faire  une 
branche  importante. 

Manufactures.  Les  manufactures  de  Tolède  furent 
cependant  autrefois  très-variées  et  très-considérables. 

On  y fabriquait  beaucoup  d’aiguilles,  qui  fournis- 
saient une  petite  branche  de  commerce. 

On  y trouvait  plusieurs  fabriques  excellentes  d’é- 
pées, de  ces  épées  dont  la  forme  était  particulière  à 
l’Espagne,  et  qui  étaient  les  seules  en  usage  dans  ce 
royaume  \ Après  l’avènement  de  Philippe  v au  trône, 
l’habit  espagnol  disparut;  l’habit  français  lui  succéda; 
les  épées  espagnoles  furent  abandonnées;  les  fabricans 
ignorèrent  ou  négligèrent  la  manière  de  fabriquer  les 
nouvelles  épées  dont  la  mode  venait  de  s’introduire; 
on  les  tira  des  pays  étrangers  ; les  fabriques  nationales 
tombèrent. 

Les  manufactures  de  lainages  y étaient  très-nom- 
breuses. Un  mémoire,  présenté  au  roi  en  1620  et  en 
1621  , nous  apprend  que  ces  manufactures,  jointes  à 
celles  de  la  Mancha,  employaient  tous  les  ans  45, 000 
quintaux  de  laine  pour  la  fabrication  de  gros  draps, 
de  bures,  de  serges  et  d’étamines;  qu’elles  occupaient 
38,25o  personnes;  qu  elles  étaient  alors  en  décadence; 

Voyez  leur  forme  dans  le  (orne  5 , aii.  Costumes . 
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et  que  le  préjudice  qui  en  résultait  allait  tous  les  ans 
à 845,454  ducats  6 réaux,  ou  2,224,000  francs. 

On  y fabriquait  aussi  des  bas  de  laine;  le  même 
mémoire  porte  à 7,000  quintaux  la  quantité  de  laine 
que  ces  fabriques  consommaient  tous  les  ans,  à 700,000 
paires  celle  des  bas  qui  y étaient  fabriqués,  à 16,900 
le  nombre  des  individus  qui  y étaient  occupés,  et  à 
4 1 3,636  ducats  4 réaux,  ou  i,i37,5oo  francs,  les  som- 
mes à la  distribution  desquelles  elles  donnaient  lieu. 

L’introduction  des  marchandises  étrangères  pro- 
duisit la  décadence  de  ces  différentes  manufactures, 
dans  le  commencement  du  17®  siècle;  et  bientôt  il 
n’en  resta  plus  aucun  vestige. 

Tolède  eut  encore  des  manufactures  florissantes  de 
bonnets  de  laine  rouge.  Vers  le  milieu  du  16®  siècle, 
on  y comptait  564  fabricans.  En  1621,  la  seule  paroisse 
de  Saint-Michel  contenait  698  familles  occupées  à ce 
travail.  En  1624,  le  nombre  des  fabricans  était  réduit 
à 200;  ils  fabriquaient  cependant  encore  tous  les  ans 
5,000,000  de  bonnets;  mais,  en  i655,  il  n’y  restait 
plus  que  i3  bonnetiers. 

Les  manufactures  de  soieries  n’y  étaient  pas  moins 
considérables;  il  est  aisé  d’en  juger  par  le  préjudice 
quelles  avaient  éprouvé,  dès  1620,  de  l’introduction 
des  marchandises  étrangères;  d’après  le  même  mé- 
moire, la  quantité  de  soie  qu’on  y consommait  était 
déjà  alors  diminuée  de  43o,ooo  livres  tous  les  ans;  la 
perte  occasionnée  aux  ouvriers  par  le  défaut  de  travail 
allait  à 1,937,727  ducats  3 réaux,  ou  5,3 28,750  francs; 
cette  perte  rejaillissait  sur  38,484  personnes,  qui  y 
étaient  employées  autrefois.  Leur  decadence  au^'menta 
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de  plus  en  plus;  dès  le  milieu  du  siècle  dernier,  il 
n’en  restait  plus  de  vestiges. 

La  ville  de  Tolède  était,  depuis  plus  d’un  siècle, 
sans  aucune  espèce  de  manufactures.  L’archevêque 
actuel  a voulu  y réveillèr  l’industrie , y faire  renaître 
l’amour  du  travail , et  donner  en  même  temps  un  asile 
à une  foule  d’infortunés,  qui,  accoutumés  dès  leur 
enfance  à vivre  d’aumônes,  prenaient  l’habitude  et 
le  goiit  de  l’oisiveté.  Ce  prélat  a établi,  dans  l’Alcazar, 
des  manufactures  de  différens  genres;  on  y fabrique, 
depuis  peu  d’années,  des  toiles,  des  rubans  de  fdo- 
selle , des  draps , des  serges  et  autres  petites  étoffes  de 
laine , et  toutes  sortes  d’étoffes  de  soie  ; il  y en  a une 
en  particulier  pour  les  ornemens  d’église.  On  y comp- 
tait, en  1791,  112  métiers,  10  pour  les  toiles  de  lin 
et  de  chanvre,  12  pour  les  rubans,  28  pour  les  draps 
et  étoffes  de  laine,  7 pour  les  ornemens  d’église,  et  55 
pour  les  étoffes  de  soie  h On  y recueille  aussi  les  pau- 
vres , au  nombre  de  600  ; on  les  y accoutume  au  tra- 
vail; on  leur  apprend  à dessiner,  à préparer  les  ma- 
tières pour  les  manufactures,  à fabriquer  eux-mêmes; 
chacun  y est  employé  à un  genre  d’occupation  relatif 
à son  âge,  à ses  dispositions  et  à ses  progrès. 

On  a rétabli  aussi,  depuis  quelques  années,  l’an- 
cienne manufacture  d’épées;  on  l’a  placée  dans  le 
vallon  du  Tage,  sous  la  ville  et  à une  certaine  distance, 
dans  un  édifice  assez  beau.  Elle  commence  à prendre 
un  peu  de  vigueur  ; les  lames  y sont  d’un  acier  excel- 
lent et  d’une  très-bonne  trempe,  mais  trop  lourdes. 

On  trouve,  à Tolède,  un  autre  genre  d’industrie, 

' Il  y avait,  en  1799,  plus  de  i5o  métiers. 
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celui  des  artesilleros  ^ qui  consiste  à chercher  les  ma- 
tières d’or  que  le  Tage  entraîne  quelquefois  dans  ses 
crues  et  dans  ses  débordemens  ; j’en  décrirai  ailleurs 
le  procédé 

Hommes  célèbres.  Tolède  fut,  sous  les  Goths,  la 
patrie  de  saint  Hermenegilde,  de  sainte  Leucadie,  de 
saint  Casilde,  de  saint  Ildefonse,  prélat  aussi  distingué 
par  ses  lumières  en  théologie  que  par  ses  vertus.  Cette 
ville  produisit,  sous  les  Arabes,  le  botaniste  Joleus 
Joli,  le  mathématicien  Abraham  el  Zurakée,  l’astro- 
logue Ali  Albucazem.  Dans  les  siècles  postérieurs,  elle 
donna  naissance  à Alfonse  de  Andrada,  théologien 
ascétique  du  1 7®  siècle  \ au  fameux  jurisconsulte  Didace 
de  Covarrubias , appelé  le  Barthole  espagnol;  à Chris- 
tophe Roxas,  qui  écrivit,  dans  le  17®  siècle,  sur  la 
tactique  militaire  et  les  fortifications;  au  naturaliste 
François  Hernandez,  dont  les  écrits  sur  l’Histoire  na- 
turelle  de  la  Nouvelle-Espagne  parurent  en  i6i5;  au 
poète  Balthazar-Eloi  de  Medinilla  ; à l’historien  Jérôme 
Roman  de  la  Higuera.  Elle  fut  la  patrie  de  Jean-Bap- 
tiste Monegro,  fameux  architecte  du  17®  siècle,  et  de 
Biaise  del  Prado,  peintre  du  second  ordre  du  siècle 
précédent;  celui-ci  avait  de  la  correction  dans  le  des- 
sin , un  coloris  excellent,  une  douceur  d’expression 
dans  les  figures.  Elle  donna  encore  le  jour  à deux  fem- 
mes qui  honorèrent  leur  patrie  et  le  16®  siècle,  aux 
deux  sœurs  Ange  et  Louise  Sigé , nées  d’une  famille 
originaire  de  France:  la  première  fut  à-la-fois  poète 
et  grande  musicienne;  elle  écrivit  sur  la  musique:  la 

’ Ci-après,  dans  \' Abrégé  statistique  de  la  Nouvelle-CastiUt\ 
art.  de  V Histoire  naturelle. 
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Jernière , profonde  dans  la  connaissaiiGe  des  langues 
orientales,  écrivit  une  lettre  au  pape  Paul  iii  en  giec, 
en  hébreu,  en  arabe  et  en  syriaque. 

Auberges.  11  y a plusieurs posadas  et  auberges  à To- 
lède. Celle  du  Sacré  Sang  de  Jésus-Cbrist,  qu  on  appelle 
aussi  el  Parador  et  la  Fonda  del  Arzobispo , est  belle 
et  une  des  meilleures  de  l’Espagne.  C’est  un  grand 
édifice,  où  l’on  a réuni  la  magnificence  à la  commo- 
dité; il  a deux  grandes  cours,  entourées  l’une  et  l’au- 
tre de  vastes  et  belles  galeries , ouvertes  en  forme  de 
portiques  et  soutenues  par  des  colonnes  de  pierres  de 
taille:  il  a des  cuisines  spacieuses,  des  écuries  nom- 
breuses et  bien  disposées,  un  escalier  superbe,  des 
appartemens  bien  distribués , bien  éclairés , propres , 
multipliés  au  point  de  pouvoir  loger  5o  ou  6o  maî- 
tres; il  a été  construit,  depuis  peu  de  temps,  aux  frais 
de  l’arcbevêque  actuel,  qui  n’a  eu  d’autres  vues  que 
celles  que  lui  inspire  le  zèle  dont  il  ne  cesse  d’être  animé 
pour  le  bien  public.  L’auberge  y est  tenue  par  un  Ca- 
talan ; on  y est  servi  avec  exactitude , avec  soin , avec 
propreté;  et  les  prix  en  sont  assez  modérés. 

Mœurs  et  coutumes.  Tolède  est  une  ville  peu  agréa- 
ble et  peu  susceptible  de  le  devenir;  la  proximité  du 
Tage , qui  l’entoure  des  trois  côtés  de  l’est , du  sud 
et  de  l’ouest,  ne  saurait  y contribuer.  Elle  est  située 
sur  le  sommet  d’un  quartier  de  montagne  escarpée , 
séparée  par  un  vallon  étroit  du  reste  de  la  montagne 
élevée  dont  Tolède  fit  partie , et  qui  forme  autour  d’elle 
comme  un  circuit  d’autant  plus  triste  qu’elle  est  très- 
rapprochée,  nue  et  sans  arbres.  Les  chaleurs  y sont 
excessives  et  insupportables  en  été,  à cause  de  la  réver- 
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bératlon  des  rayons  du  soleil,  qui  sont  réfléchis  par  les  u 
rochers  et  dont  l’action  porte  directement  sur  la  ville  ; • 

la  chaleur,  engouffrée  en  même  temps  dans  le  vallon  1 
au  lit  du  Tage,  s’élève  et  l’entoure  comme  d’un  nuage  q 
brûlant.  Elle  n’a  ni  puits , ni  fontaines  ; elle  manque  ab-  ■ ; 
solument  d’eau;  on  va  chercher  au  loin  celle  qui  sert  à 
la  boisson  des  habitans  ; on  la  transporte  sur  des  ânes  ; 1 

on  la  conserve  dans  les  maisons  pendant  quatre,  cinq  i 
et  six  mois.  Les  rues  sont  étroites,  tortueuses,  escar»  1 
pées  , mal  pavées , très-fatigantes  ; elle  n’a  ni  places , ni 
spectacles,  ni  lieux  de  ralliement;  il  y a très-peu  de  il 
noblesse;  le  commerce  j est  réduit  à quelques  petites  >1 
boutiques;  les  gens  de  loi  y abondent.  Les  prêtres,  i 
les  moines,  les  étudians  de  l’université  font  la  partie  î 
dominante  de  sa  population.  Aussi  est-ce  une  ville  sans  n 
beauté,  sans  majesté,  sans  société,  sans  objets  de  dis- 
sipation, sans  aucune  espèce  d’agrément,  triste,  mo-  • 
notone,  ennuyeuse,  désagréable. 

La  beauté  des  promenades  qu’on  a pratiquées  dans  i 
le  vallon  ne  peut  fournir  un  agrément  qu’au  nombre  : 
infiniment  petit  de  ceux  qui  ont  des  carrosses.  Il  faut  I 
aller  les  chercher  très-loin,  marcher  long-temps  sur  ! 
un  pavé  fatigant,  et  toujours  descendre  par  des  rues  I 
escarpées  : on  est  à moitié  fatigué  quand  on  arrive  à I 
la  promenade.  Le  retour  en  est  encore  plus  désagréa-  • 
ble  ; à la  suite  de  la  fatigue  qu’on  a éprouvée  pour  y j 
aller  et  du  mouvement  qu’on  s’y  est  donné,  on  doit 
grimper  et  comme  gravir  jusqu’au  sommet  de  la  mon-  • 
tagne. 

On  vit  à bon  marché  à Tolède.  Les  logemens  n’y  i 
sont  point  chers  ; en  1 799 , le  bœuf  s’y  vendait  8 quarts  ! 
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OU  22  centimes  { la  livre  de  16  onces,  le  mouton  ii 
quarts  ou  82  centimes  le  pain  5 quarts  ou  quinze 
centimes  ; les  journées  des  ouvriers  s’y  payaient  4 
réaux  ou  i franc  en  hiver,  et  4 réaux  ; ou  i franc 
12  centimes  en  été. 


Itinéraire  depuis  Tolède  jusqu'à  Aranjuez, 

7 lieues. 


Tolède.  lieues. 

Valdecaba,  Venta.  2 

Villamejor,  Venta,  2 

Aranjuez , ■ville  et  résidence  royale.  3 


On  sort  de  Tolède  par  la  porte  d’Alcantara  et 
par  le  pont  du  meme  nom;  on  suit,  dans  sa 
longueur , la  belle  promenade  qui  en  est  à peu 
de  distance.  Le  chemin  continue  ensuite  à être 
boueux  en  hiver,  et  poudreux  en  été. 

Après  une  lieue  et  demie , on  entre  dans  une 
plaine  arrosée  par  le  Tage,  qui  coule  à la  gauche 
et  à peu  de  distance  du  chemin;  elle  est  en 
partie  cultivée , en  partie  inculte  et  sans  arbres , 
à l’exception  de  ceux  qui  bordent  les  rives  du 
fleuve,  et  qu’on  aperçoit  de  loin.  Une  demi- 
heure  après , on  passe  à la  Venta  de  V aldecaba. 

On  entre  ici  dans  un  grand  et  superbe  pâtu- 
rage, destiné  aux  bœufs  et  aux  vaches  du  roi. 
On  aperçoit  à la  gauche,  de  l’autre  côté  du 
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Tage,  les  villages  deMocejori  et  de  Villaseca,  et, 
peu  après,  le  palais  d’Aceja;  celui-ci  est  situé 
sur  une  hauteur;  il  fut  construit,  ou  au  moins 
restauré  et  augmenté  par  le  roi  Philippe  ii  ; c’est 
proprement  une  maison  de  chasse,  qui  appar- 
tient au  roi;  elle  paraît  peu  considérable,  mais 
assez  bien  bâtie.  On  parcourt  ce  pâturage  pen- 
dant deux  lieues,  après  lesquelles  on  arrive  à 
Villamejor. 

On  trouve  ici  un  grand  et  bel  édifice  moderne, 
qui  appartient  au  roi;  il  est  destiné  à enfermer 
les  troupeaux  de  bœufs  et  de  vaches  du  souve- 
rain , et  à loger  les  personnes  qui  sont  employées 
à leur  exploitation.  Il  a douze  fenêtres  de  face 
sur  le  chemin;  il  est  orné,  dans  le  milieu,  d’un 
petit  portique  avancé  , qui  précède  la  chapelle. 
Il  y demeure  environ  cent  personnes  ; on  y voit 
une  belle  écurie,  qui  peut  contenir  deux  cents 
chevaux. 

La  chapelle  sert  de  paroisse  aux  individus  qui 
l’habitent;  elle  est  desservie  par  un  prêtre  qui  y 
remplit  les  fonctions  curiales.  Elle  est  petite  et 
jolie;  c’est  un  carré  simple  et  sans  ornernens, 
mais  beau  dans  sa  simplicité.  L’autel  est  d’une 
bonne  architecture  de  l’ordre  corinthien;  il  est 
orné  de  trois  tableaux  : une  sainte  Vierge  des 
douleurs,  avec  des  groupes  d’anges,  dont  quel- 
ques-uns lui  présentent  la  croix;  une  sainte 
Thérèse;  et  un  saint  François -Xavier  prêchant 
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aux  infidèles:  ils  sont  d’Amiconi,  et  ne  démentent 
point  la  réputation  de  ce  peintre. 

Ün  laisse  ici,  à la  gauche,  de  l’autre  côté  et 
sur  les  bords  du  Tage,  entre  les  embouchures 
du  Xarama  et  du  Guadarrama,  le  village  d’A- 
nover;  il  est  curieux  à voir  par  la  qualité  du 
terrain  sur  lequel  il  est  bâti , et  par  la  singularité 
des  demeures  souterraines  que  les  pauvres  pay- 
sans y ont  pratiquées.  Celles-ci  sont  creusées 
dans  la  terre  et  dans  la  profondeur  des  ravins  ; 
elles  ont  toutes  leurs  cheminées  ; elles  sont 
chaudes  en  hiver,  fraîches  en  été,  et  riiumidité 
n’y  pénètre  jamais.  Le  terrain , à la  tête  duquel 
le  village  est  construit , a un  sol  mêlé  de  gypse , 
de  sable  et  d’argile;  il  est  coupé  par  une  multi- 
plicité de  ravins  profonds,  où  l’on  trouve  des 
rochers  gypseux  à couches  horizontales , au  mi- 
lieu d’une  argile  bleue,  dure  et  très-polie;  celle- 
ci  est  entremêlée  d’un  gypse  souvent  cristallisé, 
quelquefois  solide,  strié,  étoilé,  à lames,  ou  en 
forme  de  stalactites.  On  y trouve  une  terre  blan- 
che, qui  devient  humide  pendant  la  nuit  et 
prend  alors  une  teinte  foncée  : on  en  tire  du 
salpêtre.  Deux  sources  d’eaux  minérales  salines 
sont  dans  un  ravin  près  du  village. 

Au  sortir  de  Villamejor,  le  chemin  devient 
beau , large , bien  tenu  ; il  parcourt  la  même 
plaine,  au  milieu  de  riches  pâturages,  qui  sont 
la  continuation  des  précédens;  le  terrain  est  nu. 
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sans  arbres,  à l’exception  de  ceux  qu’on  aper- 
çoit au  loin  sur  les  bords  du  Tage,  dont  on 
s’approche  de  plus  en  plus. 

Après  une  lieue,  la  plaine  commence  tout-à 
coup  à se  développer  à la  gauche  avec  plus 
d’étendue.  La  vue  se  porte  au  loin  sur  le  su- 
perbe vallon  que  le  Tage  arrose;  les  tapis  de 
verdure  s’y  prolongent,  les  arbres  s’y  multiplient; 
un  vaste  rideau  formé  par  les  montagnes  voisines 
termine  le  tableau;  son  aridité  contraste  singu- 
lièrement avec  la  fraîcheur  des  campagnes  sur 
lesquelles  la  vue  se  promène. 

Une  demi-heure  après,  le  chemin  devient  ab- 
solument droit  : il  ne  cesse  de  l’ètre  jusqu’à 
Aranjuez;  il  est  bordé,  de  chaque  côté,  de  deux 
rangs  de  peupliers;  bientôt  les  arbres  se  multi- 
plient ; ils  couvrent  l’intérieur  des  terres  ; ils 
remplissent  les  environs  du  chemin  ; ils  forment 
des  allées  droites,  transversales,  obliques,  diver- 
sifiées de  différentes  manières,  qui  coupent  le 
chemin  en  divers  sens,  et  qui  l’embellissent  sin- 
gulièrement. 

L’étendue  et  l’inutilité  du  pays  qu’on  vient  de 
parcourir  fournissent  le  sujet  d’une  réflexion 
bien  importante.  On  trouve  cinq  lieues  d’un 
terrain  superbe,  fertile,  sans  une  habitation, 
sans  une  peuplade  ; ce  n’est  qu’un  pâturage , dont 
le  public  ne  retire  aucun  avantage,  dont  le  roi 
ne  perçoit  aucun  revenu,  dont  les  dépenses  sont 
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au  contraire  très-considérables  pour  l’exploita- 
tion du  bétail  qu’on  y entretient.  Il  rapporterait 
des  sommes  immenses,  s’il  était  cédé  à des  par- 
ticuliers et  mis  en  culture;  le  roi  en  retirerait 
lui-méme  un  avantage  infiniment  supérieur  à la 
satisfaction  stérile  d’avoir  un  troupeau  à lui. 

Après  deux  heures  de  marche  depuis  Villa- 
mejor,  une  grande  porte,  ornée  de  deux  co- 
lonnes de  l’ordre  corinthien,  annonce  l’entrée 
du  territoire  d’Aranjuez. 

L’aspect  devient  ici  plus  pittoresque  ;*  la  meme 
double  allée  continue  à border  le  chemin  ; les 
arbres  deviennent  plus  multipliés;  ils  forment 
tantôt  des  contre-allées,  des  allées  transversales, 
des  allées  dirigées  dans  tous  les  sens,  tantôt  des 
bosquets,  des  bocages,  des  bouquets  plus  ou 
moins  touffus. 

On  voit  ici  des  champs,  là  des  vergers,  d’un 
autre  côté  des  jardins  potagers;  ici,  tout  paraît 
agreste,  là,  tout  développe  la  culture  la  plus  soi- 
gnée. Une  variété  d’objets  attire  tour  à tour  l’at- 
tention : tout  y est  riant , tout  y est  agréable , 
tout  annonce  la  beauté  du  lieu  où  l’on  va  arriver. 
Des  montagnes  peu  éloignées  se  présentent  à la 
droite;  cultivées  et  plantées  avec  soin,  elles  of- 
frent de  nouvelles  beautés.  C’est  au  milieu  de  ce 
pays  agréable  qu’on  parvient  à Aranjuez,  après 
une  heure  de  marche. 

Le  palais  qu’habitent  les  rois  se  présente  d’a- 
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bord.  Dans  le  même  instant,  la  vue  se  promène  )i 
sur  line  variété  nouvelle  d’objets,  dont  la  com-  iii 
binaison  et  la  diversité  forment  un  ensemble  L' 
pittoresque  : des  édifices  nombreux,  décorés  > 
avec  une  élégante  simplicité,  y forment  un  con-  i| 
traste  charmant  avec  des  groupes  d’arbres  épais,  i 
qui  élèvent  avec  majesté  leurs  cimes  au-dessus  du  il 
faîte  des  bâtimens.  ' 

Aranjuez,  dont  quelques-uns  font  dériver  le  si 
nom  de  Ara  Jovis , comme  s’il  y eût  eu  autrefois 
dans  ce  lieu  un  temple  dédié  à Jupiter,  est  situé  li 
dans  le  vallon  qu’arrose  le  Tage,  sur  la  rive  ü 
gauche  de  ce  fleuve,  au-dessus  de  l’embouchure 
du  Xarama.  Ce  n’était  autrefois  qu’une  maison  i 
de  chasse,  bâtie  par  Charles  i,  et  augmentée  par  i 
Charles  ii;  elle  fut  agrandie  par  les  successeurs  t 
de  ces  princes;  Philippe  v et  Ferdinand  vi  y \ 
firent  de  nouveaux  changemens  ; on  doit  à f 
Charles  iv  la  construction  d’un  jardin  qui  en 
fait  un  des  principaux  ornemens. 

Cette  maison  de  chasse , devenue  insensible-  l 
ment  un  lieu  de  plaisir  et  de  divertissement  pour 
les  souverains,  est  aujourd’hui  le  siège  de  leur 
cour  pendant  trois  mois  de  l’année;  ils  y passent 
tous  les  ans  le  printemps;  ils  vont  y respirer  un  j 
air  plus  sain,  s’y  délasser  des  fatigues  du  gou-  i 
vernement,  et  y partager  leur  temps  entre  le 
soin  des  affaires  et  les  agrémens  de  la  campagne. 

I.a  résidence  du  souverain  y attire  les  officiers 
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attachés  à sa  personne , les  seigneurs  de  sa  cour, 
les  ministres  des  cours  étrangères,  les  personnes 
qui  ont  des  affaires  à traiter  ou  à solliciter,  et 
un  grand  nombre  d’autres  individus , les  uns  par 
curiosité,  les  autres  par  délassement,  beaucoup 
pour  s’y  rendre  utiles  à la  foule  qui  s’y  porte  et 
en  faire  leur  profit. 

Aussi  Aranjuez  est-il  devenu  aujourd’hui  une 
petite  ville  fort  agréable.  Elle  contient  neuf  ou 
dix  mille  âmes;  tout  y respire  un  air  de  vie  et 
d’activité  ; mais , il  faut  l’avouer , la  présence  seule 
du  souverain  la  vivifie;  dès  qu’il  s’éloigne,  elle 
n’est  plus  qu’un  désert. 

C’est  une  espèce  de  petite  ville  hollandaise, 
dont  le  marquis  de  Grimaldi  rapporta  l’idée  au 
retour  de  son  ambassade  en  Hollande.  Ses  rues 
sont  en  petit  nombre,  mais  elles  occupent  un 
espace  considérable  ; elles  sont  fort  longues , 
très-larges , tirées  au  cordeau  , couvertes  de  mai- 
sons uniformes,  qui  sont  ornées  avec  simplicité 
et  avec  goût.  Quelques-unes  de  ces  rues  sont  gar- 
nies d’arbres  ; elles  forment  des  promenades  qui 
seraient  superbes  dans  les  plus  belles  villes  de 
l’Europe. 

Cette  petite  ville  réunit  tout  ce  qui  peut  être 
agréable,  utile  ou  nécessaire.  Elle  a des  rues 
superbes , des  maisons  commodes , de  belles 
places,  un  marché  pour  les  comestibles,  des 
auberges  bonnes  et  nombreuses,  mais  fort  chè-  t 
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res,  des  promenades  belles  et  très-fréquentées,  ri 
une  place  circulaire  pour  les  combats  de  tau-  ji 
reaux,  une  salle  de  spectacle,  qui  ne  le  cède 
point  en  beauté  à celles  de  Madrid , la  comédie 
tous  les  jours  pendant  le  séjour  du  roi,  des  u 
cafés  dans  tous  les  quartiers,  des  marchands  II 
dans  tous  les  genres,  deux  ponts  sur  le  Tage  i 
et  sur  le  Xarama,  une  église  paroissiale,  deux  i 
couvens  de  religieux  Franciscains,  un  gouver-  i 
neur  et  un  état-major. 

Places.  La  place  de  San-Antonio  est  grande,  belle,  f! 
majestueuse;  elle  se  présente  dans  tout  son  dévelop-  tj 
pement  à l’arrivée  de  Madrid.  C’est  un  carré  long,  -j 
d’une  étendue  considérable,  entièrement  ouvert  du  li 
côté  de  l’avenue  de  Madrid,  décoré  , dans  cette  partie  , îj 
par  une  grande  et  belle  fontaine  circulaire  de  marbre,  :j 
qui,  outre  une  grande  variété  d’ornemens,  est  sur-  'i 
montée  d’une  statue  de  marbre  blanc , de  grandeur  il 
naturelle.  Elle  est  ornée,  des  deux  côtés , d’une  galerie 
saillante,  en  forme  de  portique,  qui  en  occupe  toute  i; 
la  longueur,  et  qui  se  prolonge  ensuite  sur  la  face  du  || 
midi  pour  y prendre  une  forme  demi-circulaire.  L’é-  «i 
glise  de  Saint-Antoine  est  placée  dans  cette  partie  : sa  i 
forme  ajoute  à la  décoration  de  la  place,  qu  elle  termine  i 
d’une  manière  majestueuse;  un  portique,  ouvert  par  i 
cinq  arcades , s’y  avance  en  saillie  en  forme  de  fèr  à i 
cheval;  il  est  décoré  par  six  pilastres;  il  est  couvert  ' 
d’une  terrasse,  ornée  d’une  balustrade  de  pierres  de  i 
t taille  ; derrière  ce  portique  s’élève  un  dôme  circulaire , ! 
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terminé  en  une  lanterne  octogone  et  orné  d’une  ba- 
lustrade pareille,  placée  à sa  naissance;  cette  décora- 
tion fait  un  très  - bel  effet , lorsqu’on  examine  cette 
place  par  son  entrée  principale. 

Un  ornement  étranger  augmente  la  beauté  de  cette 
place.  Des  montagnes,  situées  au  sud  et  à une  demi- 
lieue  d’Aranjuez,  élèvent  leurs  cimes  par  derrière  et 
au-dessus  du  dôme  qui  la  termine.  Elles  étaient  en- 
tièrement nues;  on  vient  de  les  couvrir  d’arbres  en- 
core jeunes,  mais  qui  formeront  un  jour  une  per- 
spective d’autant  plus  pittoresque , qu’ils  paraîtront 
naître  du  fond  de  la  place. 

Edifices.  L’église  paroissiale  d’Aranjuez  n’a  rien  de 
remarquable.  Celle  des  Franciscains  déchaussés  est 
construite  avec  gofit  et  selon  les  règles  de  la  bonne 
architecture,  sur  les  plans  de  Sabatini;  sa  façade  est 
accostée  de  deux  petites  totirs  et  ornée  de  colonnes  et 
de  pilastres  de  l’ordre  dorique;  l’intérieur  est  du  même 
ordre  : on  voit  quelques  bons  tableaux  modernes  de 
Jean-Baptiste  Tiepolo.  On  a sacrifié  la  régularité  de 
l’église  Saint-Antoine  à la  décoration  de  la  place  qui 
la  précède. 

On  volt  à Aranjuez  plusieurs  autres  édifices  publics: 
la  salle  de  spectacle;  le  palais  de  la  feue  reine-mère; 
les  écuries  du  roi , qui  sont  grandes  , belles , situées 
sur  les  bords  du  Xarama. 

Le  palais  du  souverain  n’est  point  un  édifice  remar-  ^ 
quable  par  sa  magnificence  ou  son  architecture.  Quoi- 
que construit,  changé,  augmenté  à différentes  époques, 
il  a toujours  conservé  la  forme  qu’on  lui  donna  dans 
les  premiers  temps;  il  n’était  point  destiné  alors  à de- 
4.  «9 
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venir  le  siège  de  la  cour  d’un  grand  roi  ; c’est  un  édifice 
bâti  en  briques,  avec  un  corps  et  deux  ailes,  ornés  de 
pilastres  et  d’une  balustrade  de  pierres  de  taille. 

L’intérieur  de  ce  palais,  quoique  décoré  avec  élé- 
gance , ne  renferme  point  de  ces  objets  qui  attirent 
fortement  l’attention  des  connaisseurs.  On  y trouve 
cependant  quelques  peintures  qui  méritent  d’étre  con- 
nues: il  faut  voir  les  peintures  à fresque  du  plafond 
de  la  pièce  qui  servit  de  salle  à manger  au  roi  Charles  iv 
avant  de  monter  sur  le  trône  ; elles  sont  de  Jacques 
Amiconi  : on  trouve,  dans  le  gahiuete  Jntiguo^  sept 
tableaux  sur  des  sujets  pris  de  la  mythologie,  de  Jor- 
dan , et  quatre  paysages  de  Jean-Baptiste  del  Mozoj  la 
voiite  et  les  frises  de  la  même  pièce  sont  couvertes  de 
peintures  à fresque  du  même  Jordan  ^ la  salle'des  mayor- 
domos  contient  six  tableaux  allégoriques  ou  sur  des 
sujets  pris  de  la  fable,  encore  de  Jordan  : on  y distingue 
un  Orphée,  entouré  d’animaux;  la  chapelle  renferme 
deux  tableaux:  un  saint  Antoine  de  Padoue,  de  Gia- 
(juinto , et  une  Assomption  de  la  Vierge , du  Titien. 

Promenades.  Les  promenades  et  les  jardins  sont  ici 
très-variés  et  de  la  plus  grande  beauté  ; ils  font  le  plus 
bel  ornement  et  le  principal  agrément  d’Aranjuez. 

Chacune  des  avenues,  du  côté  de  Madrid  et  du 
côté  de  Tolède,  forme  une  promenade  agréable  et  di- 
versifiée par  la  beauté  des  allées  principales,  qui  se 
prolongent  jusqu’à  une  lieue,  et  par  la  multiplicité 
des  allées  collatérales , obliques , transversales , qui 
vont  se  croiser  d’espace  en  espace  et  se  réunir  en  forme 
d’étoiles.  Elles  sont  toutes  ombragées  par  des  arbres 
élevés,  épais,  touffus,  qui,  le  plus  souvent,  les  cou- 
vrent entièrement. 
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Une  autre  promenade,  également  belle,  également 
couverte  d’arbres  touffus , commence  à l’extrémité  du 
pont  de  bateaux,  à côté  du  chemin  de  Madrid;  quoique 
peu  étendue,  elle  n’en  est  pas  moins  agréable;  elle 
conduit  à une  grande  place  découverte,  garnie  de  ga- 
zon et  entourée  d’arbres  épais. 

Les  deux  rues  qui  répondent  à l’espace  que  la  place 
de  San -Antonio  et  le  pont  de  bateaux  laissent  entre 
eux  forment  encore  deux  belles  promenades.  Elles 
sont  d’une  largeur  prodigieuse;  des  maisons  basses, 
mais  uniformes , sont  construites  de  chaque  côté  ; une 
allée  extrêmement  large  court  entre  ces  deux  rues;  elle 
est  bordée , à droite  et  à gauche , de  larges  plateaux  de 
gazon,  entourés  de  barrières  basses  peintes  en  vert,  et 
plantées  d’arbres  de  haute  futaie,  qui  ombragent  le 
gazon. 

La  calle  de  la  Reyna,  construite  le  long  du  jardin 
ciel  Principe,  est  la  promenade  la  plus  frécfuentée.  Elle 
est  formée  par  une  allée  principale  et  par  deux  contre- 
allées,  garnies  d’arbres  élevés  et  épais,  qui  les  cou- 
vrent entièrement,  et  cjui,  en  plein  midi,  permettent 
de  s’y  promener  à l’abri  des  rayons  du  soleil.  Cette 
promenade  se  prolonge  dans  un  espace  d’une  lieue; 
elle  se  termine  à un  pont  sur  le  Tage;  elle  s’élargit  en 
trois  endroits  différens,  pour  former  trois  grandes  et 
belles  places  circulaires,  entourées  d’arbres  et  garnies 
de  bancs  de  pierre.  Les  arbres  c[ui  ombragent  cette 
promenade  annoncent  leur  antiquité  par  leur  éléva- 
tion , par  l’énormité  de  leurs  troncs  et  l’épaisseur  de 
leurs  feuillaoes. 

O 

Un  parterre,  dont  la  porte  s’ouvre  à l’entrée  d’Aran- 
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juez,  par  la  route  de  Madrid,  est  situé  derrière  et  à 
l’Est  du  palais  du  roi.  11  est  divisé  en  compartimens 
très-variés,  quoique  symétriques  entre  eux;  ils  sont 
remplis,  dans  les  différens  temps,  de  fleurs  de  chaque 
saison.  Il  est  orné  d’une  fontaine  avec  un  grand  bassin, 
d’une  statue  de  Neptune,  et  de  petits  arbres  peu  éle- 
vés , maintenus  dans  une  forme  symétrique  au  moyen 
d’uoe  taille  bien  soignée.  Le  Tage  roule  se*s  eaux  au- 
dessous  de  ce  parterre,  du  coté  du  nord;  il  y forme 
une  grande  cascade,  au  moyen  d’une  chute  qui  tient 
toute  la  largeur  de  ce  fleuve. 

On  passe  de  ce  parterre  dans  le  jardin  de  l’isle, 
ainsi  appelé  parce  qu’il  est  entouré  de  tout  coté  par 
le  Tage.  11  est  situé  à côté  et  au  Nord  du  palais  du 
roi  ; il  est  remarquable  surtout  par  le  grand  nombre  et 
par  la  décoration  de  ses  fontaines. 

La  première,  qui  est  la  plus  grande,  est  la  fontaine 
(l’Hercule.  Elle  est  placée  au  milieu  d’un  grand  bas- 
sin, entouré  d’une  balustrade  de  fer,  sur  lequel  on  a 
pratiqué  quatre  passages  de  pierres  de  taille  en  forme 
de  croix,  garnis  de  pareilles  balustrades.  Cette  fontaine 
a plusieurs  cuvettes:  la  plus  grande  est  entourée  de 
statues  de  marbre  blanc;  celle  du  milieu  supporte 
un  Hercule  luttant  avec  l’hydre.  Ces  statues  sont  d’une 
exécution  médiocre. 

Au-dessus  et  à la  gauciie  de  cette  fontaine , le  Tage 
forme  une  autre  cascade,  mais  plus  belle  que  la  pre- 
mière : elle  a une  double  chute. 

La  fontaine  des  Dauphins  est  encore  une  des  plus 
grandes.  La  cuvette  du  milieu  supporte  une  statue 
d’Apollon.  Un  grand  bassin  règne  autour;  les  faces  en 
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sont  chargées  de  bas-reüets , qui  représentent  les  tra- 
vaux d’Herciile.  Huit  enfans  sont  groupés  avec  des 
dauphins  aux  huit  angles  du  liassin  principal,  qui  est 
octogone.  Les  bas-reliefs  ont  quelque  mérite  ; les  grou- 
pes des  enfans  et  des  dauphins  sont  exécutés  d’une 
manière  agréable. 

La  fontaine  de  don  Juan  de  Austria  est  la  plus  sim- 
ple. Une  Vénus,  d’un  mérite  très-mince,  est  en  pied 
sur  la  cuvette;  quelques  enfans,  mieux  exécutés,  sont 
posés  sur  les  piédestaux. 

La  fontaine  de  Neptune  est  ornée  de  la  statue  de  ce 
dieu  , armée  de  son  trident,  ejt  traînée  par  des  tritons 
dans  une  coquille  en  forme  de  char;  elle  est  entourée 
de  six  piédestaux  qui  supportent  six  groupes  de  bronze, 
de  moyenne  grandeur,  représentant  un  Neptune', 
armé  de  son  trident,  sur  une  coquille  tirée  par  des 
tritons,  une  Gérés  sur  un  char  traîné  par  des  lions, 
une  Junon  en  attitude  de  lancer  la  foudre  sur  les 
géans,  un  Jupiter  dans  la  meme  attitude,  la  même 
Gérés  et  la  meme  Junon  répétées  une  seconde  fois. 
Ces  groupes  sont  beaux  et  bien  exécutés:  on  les  attri- 
bue à Alexandre  Algardi , mort  en  i654- 

La  fontaine  de  la  Espina  , ou  de  las  Harpias , consiste 
en  un  piédestal,  posé  dans  le  milieu  du  bassin,  qui 
porte  une  colonne,  sur  laquelle  est  placée  une  cu- 
vette; celle-ci  supporte  la  statue  d’un  jeune  homme 
assis,  qui,  une  jambe  posée  sur  le  genou,  et  le  corps 
incliné,  ote  une  épine  de  son  pied:  c’est  une  copie 
d’une  statue  antique  qu’on  voyait  à Rome  dans  le 
Capitole,  et  qui  se  trouve  à présent  au  Musée  de 
Paris.  Le  bassin  de  cette  fontaine  est  carré;  quatre 
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colonnes  de  marbre  bleu  et  blanc  s’élèvent  près  des 
quatre  angles;  elles  supportent,  chacune,  une  harpie 
de  marbre  blanc. 

La  fontaine  de  Bacchus  consiste  principalement  en 
une  cuvette,  sur  laquelle  une  statue  de  ce  dieu,  d’un 
visage  jeune  et  d’une  grosseur  monstrueuse,  est  as- 
sise sur  un  tonneau. 

La  fontaine  des  Tritons  est  la  mieux  décorée  et  la 
plus  belle.  Un  grand  bassin  soutient  trois  tritons,  qui 
portent,  chacun,  un  vase  sur  l’épaule;  au  milieu  est 
placé  un  piédestal,  sur  lequel  s’élève  une  colonne; 
celle-ci  est  entourée  pc^r  trois  statues  de  nymphes  de 
J)  pieds  de  haut,  séparées  par  des  groupes  de  masca- 
rons,  de  fruits  et  d’autres  ornemens  de  caprice.  Une 
I)elle  cuvette,  placée  sur  cette  colonne,  est  ornée  de 
sirènes,  qui  prennent  des  dauphins  par  les  ouïes  et 
les  nageoires;  une  autre  cuvette  plus  petite  s’élève  ati- 
dessus;  on  voit,  entre  les  deux,  deux  ligures  ailées, 
agroupées  avec  deux  colonnes,  dont  les  chapiteaux 
sont  ornés  de  mascarons.  L’ensemble  de  cette  fontaine 
a 20  pieds  d’élévation. 

La  plupart  des  sculptures  de  ces  fontaines  sont  peu 
importantes:  les  unes  n’ont  aucun  mérite;  les  autres 
ne  sont  que  des  copies;  celle  des  Tritons  est  la  plus 
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belle,  la  plus  originale,  la  mieux  exécutée.  Elles  sont  |l 
toutes  en  marbre,  à l’exception  de  quelques  statues,  j 
i{ui  sont  en  lironze;  elles  ont  toutes  des  jets  d’eau  i| 
très-variés. 


Ces  fontaines  sont  situées  au  milieu  de  grandes 
places,  carrées,  rondes,  hexagones  ou  octogones , or-  !l 
nées,  dans  leur  contour,  de  canapés  de  marbre;  elles  !• 
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sont  environnées  d’arbres  de  haute  fatale,  dont  les 
branches,  s’étendant,  se  réunissant  dans  le  milieu,  les 
ombragent  presque  entièrement  et  les  rendent  agréa- 
bles dans  le  milieu  du  jour  pendant  les  plus  b^rtes 
chaleurs.  Aussi,  ces  lieux  sont-ils  très-fréquentés ; on 
y trouve,  à toutes  les  heures  du  jour,  des  personnes 
de  tous  les  rangs,  qui  vont  y chercher  un  asile  con- 
tre les  chaleurs,  souvent  excessives  pendant  le  séjour 
de  la  cour  à Aranjuez. 

Ce  jardin  contient  une  multiplicité  d allées  et  de 
contre-allées  , qui  sont  dirigées  dans  tous  les  sens,  qui 
se  coupent,  se  croisent,  se  réunissent;  il  est  rempli 
de  bois  de  haute  futaie,  de  bois  taillis,  de  bosquets, 
de  berceaux  multipliés  et  .variés.  Un  seul  de  ces  ber- 
ceaux, qui  en  parcourt  toute  la  longueur  en  ligne 
directe,  a i,5oo  pieds  d’étendue;  il  n’est  interrompu 
que  par  les  places  où  les  fontaines  sont  situées.  Ils 
sont  tous  très-épais;  on  s’y  promène  en  été  en  plein 
midi , absolument  à l’abri  des  rayons  du  soleil. 

Le  Tage  roule  ses  eaux  autour  de  ce  jardin.  On  ne 
peut  qu’admirer  la  manière  dont  on  est  parvenu  à les 
contenir  et  à les  assujettir  à des  tours,  des  détours, 
des  circonvolutions,  qui  contribuent  beaucoup  à em- 
bellir ces  lieux. 

A la  suite  de  ce  jardin  , on  trouve  un  vaste  potager, 
qui  n’est  remarquable  que  par  le  soin  avec  lequel  on 
y élève  les  herbages  et  les  fruits  les  plus  recherchés. 

hc  jardin  del  Principe  est  ainsi  appelé,  parce  qu’il 
fut  établi  par  le  roi  Charles  iv  dans  le  temps  qu’il 
n’était  encore  que  prince  des  Asturies.  11  occupe  tout 
l’espace  qui  s’étend  depuis  la  calle  de  la  lleyna  au  sud 
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jusqu’au  Tage  au  nord , et  depuis  le  contour  que  ce 
fleuve  fait  à l’ouest  jusqu’à  la  démarcation  de  la  pre- 
mière place  circulaire  que  la  calle  de  la  Reyna  forme 
à l’est;  ce  dernier  espace,  qui  fait  la  longueur  du  jar- 
din, est  d’environ  55o  toises  d étendue.  La  face  de 
l’est  donne  sur  des  campagnes , celle  du  sud  sur  la 
calle  de  la  Reyna,  celles  de  l’ouest  et  du  nord  sur  le 
lage. 

Ce  jardin  s’ouvre  sur  la  calle  de  la  Reyna  par  trois 
portes  diversement  décorées.  Une  allée  d’arbres  épais 
en  parcourt  la  longueur  dans  une  direction  parallèle 
à celle  de  cette  promenade;  trois  autres  grandes  allées, 
qui  répondent  aux  trois  portes  principales,  le  coupent 
transversalement:  elles  sont  accompagnées , de  chaque 
côté,  de  deux  contre-allées,  plantées  d’arbres  épais, 
qui  les  ombragent  et  les  couvrent  entièrement  ; elles 
sont  fort  longues  : la  première  traverse  le  jardin  dans 
toute  sa  largeur,  et  se  termine  à un  parterre  fermé 
par  de  petites  grilles  de  fer. 

Ce  parterre  est  orné  de  trois  ])avlllons  en  maçon- 
nerie, qui  sont  placés  de  manière  à former  un  triangle. 
La  ligure  d’un  fleuve , en  bronze , s’élève  au  milieu 
d’un  bassin,  dont  les  quatre  angles  sont  décorés  par 
quatre  groupes  de  petites  figures  allégoriques,  aussi 
en  bronze,  portées  sur  des  piédestaux.  Une  petite 
place  circulaire  sépare  le  parterre  du  pavillon  du  mi- 
lieu; elle  est  ornée  de  dix  bustes  de  marbre,  dont  neuf 
sont  antiques;  le  dixième  est  celui  d’un  des  princes 
de  la  maison  d’Autriche  qui  ont  régné  en  Espagne. 

Un  bois  de  haute  futaie,  épais  et  touffu,  commence 
a coté  de  ce  parterre;  il  se  prolonge  vers  le  midi  et 
l’ouest  dans  un  espace  considérable. 
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Un  nouveau  spectacle  se  présente  à quelques  pas 
(le  là.  On  aperçoit  le  Tage  ; deux  batteries  de  20  pièces 
(le  canon  en  défendent  les  approches;  des  bateaux 
bordent  le  rivage;  des  cordages , des  mâts  s’élèvent 
dans  les  airs;  des  banderoles,  des  pavillons  flottent 
au  gré  des  vents;  des  frégates  armées,  des  bateaux 
élégans  couvrent  la  surface  des  eaux  : les  premiers 
servent  à présenter  aux  souverains  une  image  des 
manœuvres  et  des  évolutions  de  la  marine  royale;  les 
derniers,  décorés  avec  magnificence,  sont  destinés  à 
donner  à la  reine  le  plaisir  de  la  promenade  sur  l’eau. 

Les  allées  sont  très-multipliées  dans  ce  jardin  ; elles 
se  dirigent  dans  tous  les  sens  possibles  : les  unes  sont 
droites,  les  autres  obliques,  les  autres  transversales, 
quelques-unes  tortueuses;  elles  se  croisent  quelque- 
fois; elles  sont  toutes  couvertes  d’arbres  épais  qui  les 
couvrent  entièrement. 

Mille  objets  divers  se  succèdent  ici  avec  rapidité: 
des  allées,  des  contre-allées,  des  berceaux,  des  parter- 
res , des  jardins  potagers , des  places  d’arbres , des  bois , 
des  bosquets,  des  vergers;  d’un  C()té,  tout  y est 
agreste,  tout  y paraît  représenter  la  nature  livrée  à 
elle-même;  de  l’autre,  tout  y est  soigné,  tout  ÿ oüre 
des  traces  de  l’empire  du  génie  qui  assujettit  la  nature 
aux  lois  de  l’art  et  aux  caprices  de  l’imagination.  On 
ne  peut  y faire  un  pas  sans  y rencontrer  des  objets 
nouveaux  : on  y trouve  beaucoup  d’arbres  étrangers. 

On  ne  peut  parcourir  ce  jardin,  sans  éprouver  à 
chaque  pas  des  impressions  agréables  qui  se  renouvel- 
lent à chaque  instant.  Quoiqu’il  soit  d une  étendue 
immense,  on  le  parcourt  sans  fatigue:  tant  on  y est 
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diversement  distrait  par  la  variété  des  objets  qu’on  y 
rencontre.  Ce  serait  un  séjour  de  délices,  s’il  y avait 
de  l’eau  ; la  grande  proximité  du  Tage  peut  faciliter  les 
moyens  d’y  pratiquer  des  canaux,  des  lacs,  des  cas- 
cades. 

Ce  jardin  est  fermé , tous  les  matins , pendant  le 
séjour  de  la  cour  à Aranjuez;  il  est  destiné  alors  à la 
promenade  du  roi  et  de  la  famille  royale;  mais  il  est 
ouvert  au  public  tous  les  jours  après  midi  : on  s’y  rend 
à l’eiivi  ; et  quelquefois  une  foule  nombreuse  s’y  ras- 
lemble.  Aranjuez  serait  encore  susceptible  d’être  em- 
belli beaucoup;  en  général,  je  ne  connais  pas  un  lieu 
au  monde  dont  il  soit  possible  de  faire  un  plus  beau 
parc.  Tel  qu’il  est,  on  peut  déjà  le  mettre  au-dessus 
de  presque  toutes  les  résidences  royales  des  autres 
pays. 

Abrégé  de  la  Statistique  particulière  de  la 
Nouvelle-  Castille. 

Population.  La  Nouvelle-Castille  fut  beaucoup  plus 
peuplée  autrefois  qu  elle  ne  l’est  aujourd’bui,  et  elle 
ne  l’est  point  d’une  manière  proportionnée  à son 
étendue. 

On  y retrouve  partout  des  vestiges  de  son  ancienne 
population:  des  maisons  isolées;  d’autres  réunies  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  qui  sont  les  restes  d’an- 
ciennes peuplades;  on  trouve  des  chapelles,  qui  for- 
ment aujourd’hui  autant  de  bénéfices  ruraux,  dont  la 
plupart  étaient  autrefois  des  églises  paroissiales  de  lieux 
qui  ne  subsistent  plus  et  dont  même  il  ne  reste  aucun 
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vestige;  on  y compte  ipS  lieux,  qui  forent  peuplés 
autrefois,  et  n’ont  point  aujourd’hui  un  seul  habitant. 

Les  lieux  qui  sont  encore  habités  ont  souffert  une 
diminution  considérable  dans  leur  popidation  ; les  rui- 
nes dont  ils  sont  remplis  n’en  laissent  aucun  doute  ; 
et  les  dénombremens  en  fournissent  une  preuve  évi- 
ilente.  La  ville  de  Tolède  avait  200,000  habitans  dans 
le  seizième  siècle  : elle  est  réduite  à 20,000.  Celle  d’A- 
larron  comptait  600  familles  vers  la  même  époque  : 
à peine  en  a-t-elle  200.  Casarrubios,  qui  avait  1,000 
habitans , est  réduite  à la  moitié.  La  Puebla  comptait 
10,000  âmes  encore  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle  : il  n'y  en  a plus  que  1,000  ou  1,200. 

La  population  actuelle  de  la  Nouvelle-Castille,  d’a- 
près le  dénombrement  de  1787  et  1788,  sans  y com- 
prendre la  Mancha,  est  de  940,649  habitans,  distri- 
bués de  la  manière  suivante  : 


Province  de  Cuenca 266,182 

Province  de  Guadalaxara 114,879 

Province  de  Madrid 08,948 

Ville  de  Madrid 156,672 

Province  de  Tolède 884,428 

District  d’Aranjuez 2,658 

District  du  Pardo 61 1 

District  de  Saint-lldefonse 4)88i 

District  de  San-Lorenzo  ou  l’Escurial..  . 2,458 

Total 940,649 

On  compte  dans  ce  nombre. 

Curés 1^1 

Prêtres  séculiers 4,676 
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Moines ^>949 

Religieuses 2,845 

Nobles 12,68^ 

Avocats 1,082 

Ecrivains ^5^9* 

/ 

Etudians 2,809 

Domestiques 46^742 

ylgricidtiire.  Un  terrain  excellent  couvre  la  surface 
de  la  Nouvelle-Castille.  La  terre  en  est  généralement 
bonne  et  fertile,  à l’exception  de  quelques  parties 
montagneuses  et  d’un  petit  nombre  de  portions  iso- 
lées ; mais  elle  est  consumée  par  la  sécheresse.  On  tire 
peu  d’avantage  des  rivières  nombreuses  qui  la  parcou- 
rent, et  qui  pourraient  fournir  abondamment  à un 
arrosage  utile. 

Des  plaines  et  de  grands  vallons  se  présentent  de 
tout  coté;  ils  sont  traversés  ou  côtoyés  par  des  riviè- 
res, sans  qu’on  ait  chercbé  à en  conduire  les  eaux 
dans  l’intérieur  des  terres.  Une  grande  partie  de 
l’Alcarria,  ou  mieux  la  vaste  plaine  qui  est  entre 
Gnadalaxara  et  Alcala  de  Hénarez,  et  celle  qui  est 
au-dessus  de  cette  dernière  ville,  pourraient  être 
arrosées  aisément  par  les  eaux  du  Hénarez,  qui  les 
cotoie.  L’Alberclie  fournirait  le  même  avantage  à la 

O 

plaine  de  Talavéra  de  la  Reynaj  celte  même  rivière 
et  le  Tage  pourraient  féconder  les  plaines  arides  où 
sont  situés  Brugel , Cazalegas,  Lucillos,  Monte-Ara- 
gon, Cebolla.  La  rivière  de  G uadarrama  traverse  inu- 
tilement le  grand  vallon  ({iii  est  entre  Tolède  et  Bielbtî. 
IjC  })càlurag(;  immense  qu’on  trouve  entre  Tolède  et 
Aranjnez  serait  dune  production  très-riche,  si  l’on  y 
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conduisait  les  eaux  du  Tage , qui  les  côtoie.  Des  ca- 
naux tirés  de  ce  fleuve  et  du  Xarama  arroseraient  avec 
succès  la  plaine  de  Cienpozuelos  ; déjà , vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle , Michel  Alvarez  Ozorio  proposa 
d’y  arroser  par  ce  moyen  60,000  faiiegas  de  terre,  et 
son  flls  démontra,  en  1687,  que  la  petite  rivière  de 
Narez  pouvait  aisément  en  fertiliser  ^0^000  Jhneg as  : 
les  choses  sont  demeurées  cependant  dans  le  même 
état  où  elles  étaient  alors. 

Les  terres  de  la  Nouvelle-Castille  seraient  propres  à 
toute  sorte  de  producfions,  si  elles  n’étaient  dessé- 
chées par  l’ardeur  du  soleil  ; une  industrie  mieux  en- 
tendue pourrait  en  même  temps  y multiplier  les  essais 
qui  ont  réussi  dans  presque  tous  les  lieux  de  l’Espagne 
où  on  les  a tentés.  On  n’y  recueille  presque  que  du 
hlé;  on  y récolte  de  l’orge,  un  peu  de  vin,  très-peu 
de  chanvre  et  de  lin,  une  certaine  quantité  de  safran  5 
on  y fait  de  l’huile  dans  quelques  cantons  ; on  y cultive 
peu  les  jardinages  ; on  y trouve  peu  d’arhres  fruitiers  ; 
les  plantations  y sont  trop  négligées. 

On  y parcourt  des  espaces  d’une  étendue  immense 
sans  rencontrer  un  arbre.  A peine  en  aperçoit-on  quel- 
ques-uns de  loin  en  loin  depuis  l’entrée  de  la  Nouvelle- 
Castille  par  l’Aragon  jusqu’à  Guadalaxara  ; la  vaste 
plaine  qui  conduit  de  cette  ville  à Alcala  de  liénarez, 
et  celle  qui  s’étend  depuis  celle-ci  jusqu’à  Madrid,  en 
sont  absolument  dépourvues  ; les  environs  de  Madrid, 
à plusieurs  lieues  à la  ronde,  en  présentent  à peine 
quelques  bouquets,  distribués  de  loin  en  loin  à des 
distances  très- éloignées.  La  grande  plaine  que  le  che- 
min du  Portugal  traverse  au  sortir  de  Madrid  est 
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entièrement  nue  dans  un  espace  de  plusieurs  lieues. 
La  plaine  qu’on  parcourt  à la  sortie  de  la  même  ville 
pour  se  rendre  à Aranjuez  n’a  aucun  arbre  dans  une 
étendue  d’environ  six  lieues;  celle  qui  conduit  de  To- 
lède à Aranjuez,  de  six  lieues  d’étendue,  est  également 
sans  arbres  ; à peine  en  trouve-t-on  quelques-uns  dans 
un  espace  d’environ  quarante  lieues  qu’on  parcourt 
depuis  Aranjuez  jusqu’aux  frontières  du  royaume  de 
Valence,  en  passant  par  Réquéna, 

Il  y a cependant  des  endroits  comme  privilégiés , 
où  l’on  se  plaît  particulièrement  à les  cultiver  et  où 
ils  sont  assez  multipliés.  La  vallée  d’Aranjuez  en  est 
couverte;  la  plaine  de  Réquéna  en  contient  beaucoup; 
les  bords  des  rivières  en  sont  garnis  dans  plusieurs 
endroits. 

On  trouve,  dans  beaucoup  de  lieux,  de  ces  arbres 
qu’on  ne  doit  qu’à  la  nature,  qui  viennent  sans  cul- 
ture, ou  qui  n’exigent  que  très-peu  de  soins.  Plu- 
sieurs des  montagnes  de  la  Nouvelle  - Castille  sont 
couvertes  de  pins  et  de  chênes  de  différentes  espèces. 
Les  montagnes  de  Cuenca  sont  les  plus  riches  dans 
cette  partie.  On  trouve  le  quercus  coccifera  près  de 
Flores;  quelques  bois  de  chênes  verts  aux  environs 
de  Torrija;  un  bois  des  mêmes  arbres,  mais  de  la  pe- 
tite espèce,  et  des  pins  près  de  Villagordo  et  près  de 
Cebolla  ; des  bois  de  peupliers  à Talavéra  de  la  Reyna  ; 
des  saules , des  peupliers , des  ormeaux  aux  bords  des 
rivières. 

Les  terres  absolument  abandonnées  et  incultes , 
sont  communes  dans  cette  province  : elles  contiennent 
cependant  des  principes  de  végétation  et  de  fertilité 
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qui  ne  demandent  qu’à  être  développés.  On  en  trouve 
beaucoup  depuis  l’entrée  de  la  Nouvelle-Castille  par 
l’Aragon  jusqu’à  Torrija  par  un  espace  de  vingt  lieues  ; 
on  en  voit  entre  le  Bravo  et  la  rivière  d’Alberche;  on 
en  rencontre  souvent  le  long  du  chemin  qui  conduit 
de  Madrid  et  d’Aranjuez  aux  confins  du  royaume  de 
Valence  en  passant  par  Réquéna;  il  y en  a vers  Al- 
corcon  sur  le  chemin  de  Madrid  à Talavèra  de  la 
Reyna,  ainsi  qu’entre  Aranjuez  et  Tolède,  dans  une 
étendue  de  cinq  lieues. 

Les  cantons  bien  cultivés  sont  cependant  assez  mul- 
tipliés dans  la  Nouvelle-Castille  ; plusieurs  sont  plantés 
d’oliviers,*  on  parcourrait  les  autres  avec  plaisir  s’ils 
avalent  des  arbres.  La  grande  plaine  qui  est  entre 
Guadalaxara  et  Alcala  de  Hénarez , celle  qui  conduit 
de  Madrid  à l’entrée  de  la  vallée  d’Aranjuez  dans  une 
étendue  de  six  lieues,  la  petite  plaine  qui  est  entre 
Tolède  et  la  Venta  de  Valdecaba,  une  petite  plaine,  à 
cailloux  sablonneux  d’un  grain  très-fin  , entre  Alcala 
de  Henarez  et  le  territoire  de  Hita,  une  autre  plaine 
de  terre  calcaire,  située  sur  le  sommet  des  coteaux 
qui  avoisinent  Alcala  de  Hénarez,  sont  très-bien  cul- 
tivées ; elles  donnent  beaucoup  de  grains*  mais  elles 
sont  presque  absolument  sans  arbres.  Le  terrain  qui 
est  entre  le  village  de  Hita  et  celui  de  Flores,  celui 
qu’on  parcourt  entre  la  Cébolla  et  le  pont  d’Alberche, 
le  territoire  de  Talavèra  de  la  Reyna,  ceux  de  Noves  , 
du  Bravo,  de  Santa-Olalla , sont  également  bien  culti- 
vés; ils  sont  encore  couverts  d’oliviers;  celui  de  Santa- 
Olalla  contient  une  forêt  de  ces  arbres,  où  l’on  en 
compte  environ  cent  mille.  Le  territoire  de  Torrela- 
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gmio,  qui  est  arrosé  par  la  rivière  de  Malacuero,  est 
couvert  de  jardins , de  vignes  et  d’oliviers.  La  superbe 
plaine  de  lléquéna  présente  la  culture  la  plus  bril- 
lante; elle  produit  tout  ce  que  l’industrie  humaine 
peut  arracher  du  sein  de  la  terre , mais  rien  n’approche 
de  la  beauté  de  la  vallée  d’Aranjuez. 


tille;  on  en  recueille  presque  partout.  L’Alcarria,  les 
vallées  de  Terré,  de  Tortuera,  de  Valdemoro  et  d’A- 
ranjuez, les  environs  de  Madrid,  de  la  Cébolla,  de 
Mahosa  , de  Cerindote,  de  Carmona , de  Torrijos,  en 
donnent  beaucoup  ; les  plaines  de  Grajunejo,  de  Tri- 
jueque,  de  Torrija  , de  lléquéna,  de  Talavéra  de  la 
Reyna  en  produisent  encore  plus  ; on  en  recueille  éga- 
lement beaucoup  dans  plusieurs  vallées  de  la  Sierra 
de  Cuenca.  Ces  cantons  fournissent  une  quantité  de 
blé  qui  suffit  aux  besoins  de  la  Nouvelle-Castille , quel- 
quefois même  au-delà  de  sa  consommation. 

La  plupart  des  terres  de  cette  province  seraient  très- 
propres  à la  culture  de  l’olivier;  on  y parcourt  cepen- 
dant des  plaines  d’une  étendue  considérable  sans  en 
apercevoir  un  seul.  Les  plantations  en  sont  assez  nom- 
breuses dans  quelques  cantons,  comme  dans  les  terri- 
toires d’Alamo,  de  Camarena,  de  Maqueda,  de  Santa- 
Olalla,  de  la  Cébolla,  d’Erustes,  dans  toute  la  plaine  qui 
s’étend  depuis  la  Cébolla  jusqu’à  la  rivière  de  Cuadar- 
rama  vers  Tolède,  dans  les  plaines  de  Piéquéna  et  de 
Talavéra  de  la  Ileyna,  dans  la  vallée  de  Valdemoro, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Castille.  Les 
plus  considérables  sont  vers  Maquéda,  entre  la  Cé- 
bolla et  le  Cuadarrama,  et,  vers  Valdemoro,  dans  la 
plaine  de  Talavéra. 
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On  peut  appliquer  à l’olive  de  la  Nouvelle-Castille 
et  à l’huile  qu’on  en  tire  ce  qui  a été  dit  de  l’olive 
et  de  l’huile  de  l’Aragon  : l’olive  en  est  généralement 
bonne,  peut-être  encore  plus  douce  et  plus  belle; 
mais  l’huile  en  est  également  mauvaise;  ces  deux  pro- 
vinces observent  la  même  méthode  pour  cueillir  les 
olives  et  pour  fabriquer  l’huile  ; elles  devraient  y faire 
les  mêmes  changemens  ; et  l’huile  serait  délicieuse. 

On  cultive  la  vigne  dans  beaucoup  de  cantons  de  la 
Nouvelle-Castille,  à Alamo,  à Camaréna,  à Santa- 
Olalla,  près  de  Talavéra  de  la  Reyna,  à la  Cébolla,  dans 
la  vallée  de  Valdemoro , dans  la  plaine  de  Réquéna,  à 
Torrelaguna,  à Queixigar,  etc.  Les  vignes  sont  plantées 
et  tenues  d’une  manière  assez  singulière  vers  la  Cébolla:  ‘ 
les  souches  y sont  dans  des  mottes  de  terre,  rondes, 
isolées,  élevées  de  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi 
sur  un  terrain  sablonneux,  séparées  l’uné  de  l’autre 
d’environ  trois  pieds. 

Le  vin  de  la  Nouvelle-Castille  est  bon;  mais  il  est 
presque  toujours  gros  et  un  peu  dur  : cela  vient  peut- 
être  de  la  manière  de  le  faire.  11  ne  vaut  ni  le  vin  de 
l’ Aragon , ni  celui  des  parties  plus  méridionales  de 
l’Espagne  ; on  lui  préfère,  à Madrid,  celui  de  la  Manche. 

On  ne  cultive  le  lin  que  dans  très -peu  d’endroits 
de  la  Nouvelle  - Castille  ; le  terrain  serait  cependant 
propre  à cétte  culture  dans  une  partie  assez  considé- 
rahle  de  cette  province.  La  plaine  de  Réquéna  est 
principalement  celle  où  l’on  s’y  livre  le  plus,  quoique 
d’une  manière  bornée. 

La  culture  du  chanvre  y est  plus  étendue:  on  en 
cultive  une  assez  grande  quantité  dans  l’Alcarria,  où 
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il  est  d’une  très-bonne  qualité,  et  où  l’on  pourrait 
aisément  étendre  davantage  cette  branche  importante 
de  l’agriculture.  Le  territoire  de  Huete,  sur  le  chemin 
de  Madrid  à Cuenca , est  celui  où  l’on  en  récolte  le 
- plus  : on  en  porte  la  quantité,  année  commune,  à 5 
ou  6,000  arobas , c’est-à-dire , i,25o  ou  i,5oo  quintaux. 

Les  fruits  sont  assez  rares  dans  cette  province,  mal- 
gré la  fertilité  du  terrain  et  la  facilité  de  l’arrosaefe  : 
on  ne  trouve  des  arbres  fruitiers  que  légèrement  par- 
semés dans  quelques  endroits  ; la  plaine  de  Requena 
et  une  partie  de  l’Alcarria  sont  les  lieux  où  ils  sont  le 
plus  abondans.  Les  fruits  qu’on  mange  dans  cette  pro- 
vince lui  viennent  principalement  des  royaumes  de 
Valence  et  d’Aragon.  Ce  serait  cependant  un  objet 
d’une  spéculation  d’autant  plus  importante , que  le 
terrain  est  très-propre  à cette  espèce  de  culture. 

Plusieurs  montagnes,  plusieurs  vallées  de  la  Nou- 
velle-Castille sont  couvertes  de  pâturages  abondans. 
La  plupart  sont  excellens  : les  meilleurs  sont  sur  plu- 
sieurs montagnes  et  dans  plusieurs  vallées  de  la  Sierra 
de  Cuenca,  dans  la  vallée  de  Tortuera.  On  en  trouve 
d’également  bons  et  non  moins  abondans  dans  la 
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grande  et  vaste  plaine  qui  est  entre  Tolède  et  Aranjuez, 
et  dans  une  infinité  d’endroits  situés  le  long  du  Tage, 
du  Xarama , du  Guadarrama,  du  Cabriel,  du  Jucar, 
de  l’Alberche , etc.  On  y élève  des  troupeaux  de  bœufs 
et  de  bêtes  à laine.  Je  n’ai  pu  parvenir  à me  procurer 
des  renseignemens  satisfaisans  sur  cet  objet. 

On  élève  des  abeilles  dans  quelques  lieux  de  cette 
province,  principalement  dans  l’Alcarria  et  sur  les 
montagnes  de  Cuenca.  Ces  montagnes  sont  la  partie 
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où  il  y on  a le  plus;  le  miel  y est  excellent  ; il  passe 
pour  être  le  meilleur  de  toute  l’Espagne.  Sa  quantité, 
ainsi  que  celle  de  la  cire , varie  dans  les  différentes  an- 
nées; les  seules  montagnes  de  Cuenca  fournirent,  en 
i^y3,  3,334  arobas,  ou  833  quintaux  4 de  miel,  et 
i56  arobas,  ou  39  quintaux  de  cire.  On  pourrait  don- 
ner aisément  plus  d étendue  à cet  objet. 

La  culture  du  safran  est  un  objet  important  par  la 
grande  consommation  qui  s’en  fait  en  Espagne,  sur- 
tout dans  les  provinces  de  la  couronne  de  Castille.  On 
le  cultive  en  beaucoup  d’endroits  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille, à Bonaclie,  à San -Clémente , à Valéra , à Jor- 
quera,  à la  Motilla,  à Huete , sur  le  chemin  de  Madrid 
à Cuenca , généralement  dans  presque  toutes  les  parties 
qui  avoisinent  ce  chemin.  Cette  culture  était  plus  éten- 
due; elle  a diminué  considérablement  dans  plusieurs 
endroits:  par  exemple,  on  en  recueillait  4o  quintaux 
à Huete  ; on  n’y  en  récolte  point  aujourd’hui  au-delà 
de  5 quintaux. 

H est  bon  de  faire  connaître  ici  la  manière  dont  on  y 
cultive  le  safran.  On  plante  en  terre,  dans  le  mois  de 
septembre , des  oignons  de  safran  , qui  sont  de  la  gros- 
seur et  presque  de  la  figure  d’une  noix;  ils  commen- 
cent, vers  la  mi-octobre,  à pousser  des  jets  blancs  en 
forme  de  tuyaux;  trois  ou  quatre  petites  tiges  mon- 
tent dans  chacun  de  ces  tuyaux;  elles  portent  une 
petite  rose  bleue,  fermée,  qui  s’ouvre  bientôt  au  so- 
leil; cette  pousse  dure  environ  quinze  jours;  il  sort 
en  même  temps  de  ces  tuyaux  des  fils  détaclu's  ver- 
dâtres. On  cueille  ces  roses  le  matin;  on  en  retire  le 
safran  avant  qu’elles  se  llétrissent,  ce  qui  ai  rive  promp- 
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tement;  on  le  fait  sëclier  au  feu  ou  au  soleil.  Il  perd 
beaucoup  de  son  volume  et  de  son  poids  : celui  qui 
est  séché  au  feu  perd  les  quatre  cinquièmes;  celui  qui 
est  séché  au  soleil  ne  perd  que  les  trois  quarts. 

Manufactures.  La  Nouvelle-Castille  fut  autrefois  une 
des  provinces  d’Espagne  la  plus  riche  en  manufactures. 

La  seule  ville  de  Tolède  en  réunissait  un  nombre 
considérable.  On  y comptait  beaucoup  de  fabricans 
d’aiguilles,  une  excellente  manufacture  d’épées,  près 
de  600  fabricans  de  bonnets  de  laine  rouge,  qui  occu- 
paient environ  1,200  lamilles , et  un  grand  nombre 
de  métiers  de  bas  de  laine,  qui,  en  y comprenant  les 
métiers  distribués  dans  la  Mancha,  en  fabriquaient 
tous  les  ans  700,000  paires , consommaient  7,000 
quintaux  de  laine,  et  occupaient  16,900  personnes. 
Elle  avait  des  manufactures  multipliées  de  lainages, 
de  bures,  de  serges,  d’étamines,  lesquelles,  jointes  à 
celles  de  la  Mancha,  employaient  tous  les  ans  4^7000 
quintaux  de  laine  et  occupaient  38,25o  personnes.  Elle 
avait  encore  un  nombre  assez  considérable  de  manu- 
factures de  soieries,  pour  occuper  38,484  personnes, 
et  pour  que  l’introduction  des  marchandises  étran- 
gères y eût  déjà  occasionné  , au  commencement  du 
siècle  dernier,  une  diminution  de  435, 000  livres  dans 
la  quantité  de  soie  qui  y était  employée  tous  les  ans, 
et  une  perte  annuelle  de  1,937,127  ducats  3 réaux,  ou 
5,328,750  francs,  éprouvée  par  les  ouvriers  qu’elles 
occupaient. 

La  ville  de  Cuenca  était  encore  fameuse  par  ses  .ma- 
nufactures. On  y fabriquait  des  draps  verts  et  bleus , 
qu’on  transportait  en  Turquie  et  sur  les  cotes  d’Afri- 
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que , des  bouracans , des  serges , des  bures  et  autres 
lainages.  Elle  était  également  connue  par  ses  teintures, 
dont  on  célébrait  la  bonté  : Michel  Caxa  de  Leruela  , 
dans  sa  Restauracion  de  la  Ahiindancia  de  Espana , 
écrite  vers  l’an  1600,  nous  apprend  que,  dans  le  sei- 
zième siècle,  on  y lavait  tous  les  ans  a5o,ooo  arobas, 
ou  6a,5oo  quintaux  de  laine,  et  qu’on  y en  teignait 
5o,ooo  arolias , ou  i2,5oo  quintaux. 

Ce  tableau  est  sans  doute  très -beau,  mais  exa- 
géré. L’industrie  n’est  jamais  parvenue  à un  très-haut 
point  de  perl’ection  en  Espagne,  de  même  qu’elle  ne 
s’y  est  jamais  totalement  perdue.  Si  les  provinces  de  la 
Castille  ont  dégénéré  , celles  de  l’Aragon  en  même 
temps  se  sont  améliorées  ; et  ce  n’est  point  aux  dépens 
les  unes  des  autres,  mais  par  le  changement  de  rap- 
ports en  Europe,  l’agrandissement  de  l’Espagne,  et  la 
découverte  de  l’Amérique. 

Les  manufactures  de  la  Castille  disparurent  sans 
doute  vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle; 
mais  elles  n’avaient  jamais  été  bien  considérables.  Elles 
tendent  à se  rétablir  depuis  soixante  ans.  Ferdinand  vi 
tut  le  premier  qui  s’occupa  de  cet  objet  important  et 
qui  vivifia  cette  province,  tombée  depuis  long-temps 
dans  un  état  d’inertie  et  de  misère;  Charles  m main- 
tint et  perfectionna  l’ouvrage  de  son  frère;  Charles  iv, 
fils  de  ce  dernier,  accorda  aux  établissemens  de  ce 
genre  une  protection  qui  dut  en  accélérer  les  progrès 
et  en  soutenir  les  succès. 

Les  manufactures  de  lainage  dans  la  Nouvelle-Castille 
sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  considérables,  ün 
lait  des  draps  <à  Tolède,  à Chinchon,  à Brihuéga,  à 
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Guatlalaxara , à Valdemoro  ; des  ratines  à Brihuéga  et 
à Giiadalaxara ; des  serges,  étamines,  flanelles  et  au- 
tres lainages  à Guadalaxara,  à Tolède,  à Cnenca,  à 
Guascuena,  à Siguenza,  etc.  Les  draps  de  Brihuéga 
sont  beaux  et  d’une  bonne  qualité;  ceux  de  Guada- 
laxara leur  sont  supérieurs  ; on  distingue,  parmi  ceux- 
ci , les  fameux  et  superbes  draps  de  vigogne.  On 
compte  28  métiers  à Tolède,  4o  à.  Guasmena , 100  à 
Brihuéga,  656  à Guadalaxara;  les  manufactures  de 
cette  dernière  ville  sont  les  plus  importantes. 

La  Nouvelle-Castille  a trois  grandes  manufactures  de 
soieries  et  de  dorures;  elles  sont  à Tolède,  à Réquéna 
et  à Talavéra  de  la  Reyna.  On  y fait  des  velours  pleins , 
ciselés,  de  couleurs  mélangées,  tissus  d’or;  on  y fa- 
brique des  tafetas,  des  satins,  des  serges  de  soit;,  des 
draps  de  soie,  des  étoffes  tissues  d’or  et  d’argent,  des 
rubans  de  soie:  celle  de  Talavéra  travaille  encore  beau- 
coup de  bas  de  soie.  On  compte  800  métiers  à Réquéna, 
mais  tous  isolés  et  sous  différentes  mains,  i5o  à To- 
lède, 366  à Talavéra;  ceux-ci  consomment  annuelle- 
ment 100,000  livres  de  soie,  4)000  marcs  d’argent  et 
70  marcs  d’or;  on  y fabrique  aussi  des  galons  et  des 
crépines  d’or  et  d’argent.  Le  village  de  Cervéra , voisin 
de  Talavéra,  a douze  moulins  en  activité,  destinés  à 
tordre  la  soie,  avec  quatre  grands  dévidoirs  pour  la 
dévider  et  six  machines  pour  la  doubler;  on  y dévide, 
on  y double,  et  on  y tord  7,072  fils  de  soie  à la  fois. 

On  s’est  peu  livré  jusqu’ici,  dans  cette  province , à 
la  fabrication  des  toiles.  Quelques  tisserands,  répandus 
dans  des  villages , font  luie  très -petite  quantité  de  toiles 
de  ménages.  On  n’y  trouve  proprement  (jue  deux  ma- 
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nufactures  de  toileries,  qui  ne  sont  pas  meme  consi- 
dérables: la  première  est  à l’Alcazar  de  Tolède;  elle 
n’a  que  lo  métiers;  l’autre  est  au  dehors  du  château 
de  Saint-Ildefonse;  elle  fut  établie  en  iyS2  parle  roi 
Charles  iii;  elle  a 20  métiers  en  activité,  avec  deux 
grandes  machines  destinées  à fouler  et  à laver  les  toiles. 

Les  autres  manufactures  de  la  Nouvelle  - Castille 
sont;  une  manufacture  de  toiles  de  coton  à Siguenza; 
une  fabrique  de  bière  à Madrid  ; une  manufacture  de 
rubans,  galons,  bonnets,  bas  et  gants  de  laine,  de 
fd,  de  soie,  de  coton  à Valdemoro;  des  fabriques  de 
chapeaux  à Guadalaxara,  à Madrid,  à Talavera  de  la 
lleyna;  une  manufacture  d’armes  blanches  à Tolède; 
six  fabriques  de  savon  mou  k Talavera  de  la  Reyna; 
une  de  savon  dur  à Ontigola  près  d’Aranjuez;  des  fa- 
briques de  faïence  à Talavéra  et  à Puente-del-Arzo- 
bispo;  des  fabriques  de  salpêtre  à Anover  et  à Madrid; 
trois  manufactures  à Madrid:  une  de  porcelaine,  une 
de  marqueterie  en  marbre  et  une  de  tapis  et  tapisse- 
ries ; une  fabrique  de  coutellerie  à Mora  ; des  fabriques 
de  papier  à trois  quarts  de  lieue  de  Cuenca  et  près 
de  la  Chartreuse  du  Paular,  au  pied  des  montagnes 
qui  dominent  la  Granja  et  Saint-Ildefonse;  une  fabri- 
que de  papier  peint,  pour  meubles,  à Madrid;  une 
verrerie  à Saint-Ildefonse,  où  l’on  fait  des  bouteilles 
d’assez  bonne  qualité , et  des  verres  blancs  qu’on  y 
cisèle  avec  assez  d’adresse. 

Une  manufacture  de  ijlaces  est  à côté  de  cette  ver- 
relie.  Un  édifice  vaste  et  bien  distribué  contient  deux 
fourneaux  et  un  erand  nombre  de  fours  où  l’on  fait 
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refroidir  lentement  les  glaces  après  les  avoir  coulées. 


3i2  ITINÉIIAIIIE  DE  l’eSPAGJXE. 

On  y coule  des  glaces  de  toutes  les  grandeurs,  et  des 
plus  grandes  qu’on  ait  encore  coulées  nulle  part;  il  y 
en  a eu  de  120,  i3o,  i35  pouces  de  hauteur,  sur  5o 
60  et  65  de  largeur.  On  les  dégrossit  à la  main  ; et  on 
achève  de  les  polir  au  moyen  d’une  machine  que  l’eau 
met  en  mouvement;  on  les  transporte  ensuite  à Ma- 
drid, où  on  leur  donne  le  tain.  Ces  glaces  sont  belles, 
quoique  moins  blanches  et  peut-être  moins  polies  que 
celles  de  Venise  et  de  Saint -Gobin  en  France.  Cette 
manufacture  appartient  au  roi;  elle  est  proprement 
un  objet  de  luxe;  les  frais  y sont  considérables  par 
l’éloignement  des  matières  premières,  par  le  défaut  de 
rivières  navigables  propres  à les  transporter  à moins 
de  frais , et  parce  que  tout  ce  qui  se  fait  pour  le  compte  ! 
du  souverain  se  fait  toujours  avec  moins  d’économie  I 
et  devient  plus  dispendieux:  aussi  les  glaces  de  cette  i 
manufacture  sont-elles  plus  chères  que  partout  ail-  | 
leurs;  il  s’en  vend  très-peu  aux  particuliers  ; le  roi  en  || 
fait  des  présens.  r 

Commerce.  Le  commerce  de  la  Nouvelle-Castille  est 
presque  absolument  passif;  cette  province  n’a  aucune 
de  ses  productions  à exporter,  tandis  quelle  en  reçoit 
beaucoup  des  provinces  voisines;  elle  consomme  son 
blé  , son  huile,  son  vin;  elle  en  reçoit  même  quelque- 
fois d ailleurs.  Ses  fruits , ses  herbages , ses  légumes 
ne  lui  suffisent  point;  les  royaumes  de  Valence  et 
d’Aragon  fournissent  à la  plus  grande  partie  de  sa  ' 
consommation  dans  ce  £ienre. 
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Les  manufactures  de  Kéquéna  et  de  Talavéra  de  la 
Keyna  sont  proprement  les  seules  qui  fournissent  à 
une  exportation  ; une  très-petite  partie  des  soieries 
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qu’üii  y fabrique  se  vend  djins  le  pays  ou  s’envoie  à 
Madrid  j encore  en  vend-on  très-peu  dans  cette  ville  ; 
elles  ne  peuvent  y soutenir  la  concurrence  ni  de  celles 
de  France,  qui  sont  infiniment  plus  belles  et  ne  se 
vendent  point  à un  prix  plus  haut,  ni  de  celles  fabri- 
quées en  Catalogne  et  dans  le  royaume  de  Valence , 
qui  sont  moins  chères  et  tout  au  moins  également 
belles.  La  plus  grande  partie  des  étoffes  de  ces  manu- 
factures passe  à Séville  et  à Cadiiç,  d’où  on  les  envoie 
en  Amérique. 

La  manufacture  de  Tolède,  n’est  point,  à beaucoup 
près,  aussi  considérable;  elle  ne  fait,  pour  ainsi  dire, 
que  commencer;  le  plus  grand  avantage  qu’elle  pro- 
cure, consiste  à donner  de  l’occupation  à une  foule 
d’individus,  qui,  sans  ce  secours,  languiraient  dans 
l’oisiveté  et  dans  la  misère  ; elle  comprend  tant  d’ob- 
jets différons,  que  malgré  le  grand  nombre  de  mé- 
tiers qu’elle  contient , elle  fournit  peu  d’objets  de 
chaque  espèce  : la  plupart  sont  consommés  dans  le 

La  manufacture  de  draps  et  de  lainages  de  Guada- 
laxara  fournit  une  autre  branche  qui  pourrait  devenir 
importante;  les  draps  en  sont  beaux;  mais  ils  sont 
encore  inférieurs  aux  beaux  draps  de  France  et  d’An- 
gleterre, et  se  vendent  à peu  près  au  même  prix;  aussi 
donne-t-on  en  général  la  préférence  à ceux-ci  : ce  qui 
en  diminue  beaucoup  la  consommation.  La  concur- 
lence  des  draps  d’Alcoy,  dans  le  royaume  de  Valence, 
et  de  ceux  de  Térassa  en  Catalogne,  nuit  également  à 
leur  débit;  ceux-ci  sont,  à la  vérité,  un  peu  inférieurs 
en  qualité,  mais  leur  prix  est  infiniment  plus  bas. 
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Les  autres  manufactures  de  la  Nouvelle-Castille  sont  i 
toutes  de  très-peu  d’importance  : elles  fournissent  à 
peine  à une  partie  de  la  consommation  des  cantons  ii 
où  elles  sont  établies. 

' L’exportation  est  presque  nulle  dans  cette  province,  ÿ: 
tandis  que  l’importation  y est  très-considérable.  Elle  îl 
reçoit  du  dehors  une  partie  des  comestibles  néces-  i;i 
saires  à sa  consommation , et  toute  sorte  d’objets , 
soit  de  luxe,  soit  d’utilité,  soit  de  nécessité;  les  bi-  il 
joux,  les  modes,  les  quincailleries,  les  toileries,  les  ! 
beaux  draps , les  belles  soieries , les  cuirs , les  semelles,  »: 
en  un  mot,  presque  tout.  Aussi  cette  province  s’ap-  i| 
pauvrit-elle  tous  les  jours.  Quelques  villes  se  soutien-  n 
lient  par  des  moyens  qui  leur  sont  particuliers;  Ré-  il 
quéna,  Talavera  et  Guadalaxara  parleurs  mariyfac-  i: 
tures  ; Alcala  par  son  université  ; Tolède  par  son  clergé;  i | 
Madrid  par  l’or  que  la  cour  et  ceux  qui  l’approchent  i| 
répandent;  tous  les  autres  lieux  sont  généralement 
pauvres.  * 

Cette  province  réunit  cependant  tout  ce  qui  peut  I 
concourir  à enrichir  un  pays.  Des  terres  extrêmement  i| 
fertiles  fourniraient  abondamment  les  productions  de  fi 
tous  les  genres  nécessaires  à la  nourriture  des  babi-  [j 
tans;  elles  donneraient  encore  des  matières  premières  Ù 
de  toute  sorte  de  manufactures;  elles  ne  demandent  M 
qu’à  être  cultivées  avec  soin  et  qu’on  mette  à profit  H 
les  rivières  nombreuses  qui  les  arrosent  ou  qui  les  *' 
avoisinent. 

Un  fleuve,  le  Tage,  parcourt  cette  province,  et  ce  i 
fleuve  a ete  autrefois  navigable  : il  ne  l’est  plus  de]nils  H 
loiig-ternps.  Lu  canal,  celui  de  Manzanarez,  a été 
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entrepris  sous  le  règne  de  Charles  iii  ; il  n’a  point  été 
terminé;  il  est  même  abandonné.  Si  l’on  rétablissait 
la  navigation  sur  le  Tage,  si  l’on  terminait  le  canal 
de  Manzanarez , avec  la  précaution  d’y  conduire  de 
nouvelles  eaux  pour  en  augmenter  le  volume,  si  l’on 
mettait  en  exécution  le  projet  conçu  plusieurs  fois 
d’un  canal  avec  le  Xarama  et  le  Guadarrama,  l’espé- 
rance d’une  exportation  aisée  pourrait  ranimer  l’ar- 
deur du  travail,  l’industrie,  la  culture  des  terres,  et 
provoquer  des  établissemens  plus  étendus  et  plus  im- 
portans. 

Six  sociétés  économiques,  établies  à Madrid,  à Ta- 
lavérade  la  Reyna,  à Cliinchon,  à Cuenca  et  à Réquéna, 
paraîtraient  devoir  animer  l’industrie,  l’agriculture  et 
le  commerce;  celles  de  Saragosse  et  de  Biscaye  leur  en 
fournissent  l’exemple  : mais  celle  de  Madrid  s’est 
jusqu’ici  plus  occupée  d’actes  de  bienfaisance  que 
d’agriculture  et  de  commerce;  les  autres  n’ont  encore 
rien  fait  ; à peine  meme  s’assend)lent-clles  trois  ou 
quatre  fois  tous  les  ans. 

Chemins^  auberges^  charrois.  On  ne  trouve  presque 
plus,  dans  la  Nouvelle-Castille  , ni  les  chemins  boueux 
de  la  Catalogne,  ni  les  chemins  pierreux  et  cahotons 
de  l’Aragon;  ils  y sont  généralement  plus  secs,  plus 
unis,  mais  souvent  plus  poudreux. 

Plusieurs  des  chemins  de  la  Nouvelle  - Castille  ont 
été  construits  depuis  peu  de  temps;  ils  ont  été  faits 
avec  soin;  ils  ont  succédé  à des  chemins  dont  la  plu- 
part étaient  impraticables.  Les  chemins  de  traverse 
olfrent  encore  une  image  de  ce  qu’ils  étalent  tous  au- 
trefois; à peine  sont-ils  quelquefois  frayés;  ils  sont 


étroits,  tortueux,  inégaux,  livrés  à eux- mêmes  sans  K 
aucun  soin,  sans  aucun  entretien;  ils  sont  quelque- 
fois même  dangereux. 

O 

Les  nouveaux  chemins  de  cette  province  sont  très- 
beaux,  larges  , alignés  , bien  soignés  et  bien  entretenus 
aux  approches  de  Madrid,  quelquefois  plus  ou  moins 
négligés  à mesure  qu’ils  s’éloignent  de  cette  capitale. 

On  a déjà  vu  la  description  de  celui  qu’on  trouve  à la 
sortie  de  Torrija , de  celui  par  lequel  on  arrive  d’Al- 
cala  de  Henarez  à Madrid,  de  celui  qui  conduit  de 
Madrid  à la  frontière  de  la  Manche.  Tous  ceux  qui  I 
mènent  de  cette  ville  aux  différentes  maisons  royales 
sont  également  beaux  ; un  autre  chemin  , ouvert  sous 
le  règne  de  Ferdinand  vi,  ne  le  cède  ni  en  beauté, 
ni  en  utilité,  aux  précédens;  il  fait  la  communication 
des  deux  Castilles;  il  conduit  de  Madrid  au  haut  du 
Puerto  de  Guadarrama,  montagne  qu’on  ne  pouvait 
franchir  autrefois  qu’avec  des  travaux  infinis  et  au  mi- 
lieu de  mille  dangers  : on  la  passe  aujourd’hui  avec  la 
plus  grande  facilité. 

Ces  chemins  sont  quelquefois  plantés  d’arbres  des 
deux  côtés , surtout  aux  environs  des  peuplades  ; ces 
plantations  y sont  principalement  multipliées  aux  ap- 
proches de  Madrid. 

Ces  chemins  sont  coupés  souvent  par  des  rivières, 
dont  quelques-unes  sont  considérables;  mais  les  ponts 
y sont  multipliés;  à peine  y a-t-il  quelques  rivières 
qui  n en  aient  point.  On  passe  à gué  le  Henarez  au 
sortir  de  Guadalaxara,  et  le  Guadarrama  sur  le  chemin 
de  Madrid  à Talavéra  de  la  Reyna  ; mais  on  trouve  le 
pont  de  Viverez  sur  un  torrent,  qui  est  quelquefois 
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tlarigereiix , le  pont  de  Tolède  et  le  pont  de  Ségovie 
sur  le  Manzanarez  près  de  Madrid  , le  pont  d’Alberche 
sur  la  rivière  de  ce  nom  au-dessus  de  Talavera  de  la 
Reyna,le  pont  de  Sainte-Catherine  sur  le  Tage  près 
de  cette  dernière  ville,  le  pont  de  Saint-Martin  et  le 
pont  d’Alcantara  sur  le  même  fleuve  à Tolède,  le  pont 
d’Aranjuez  encore’  sur  le  Tage,  le  pont  de  Guadar- 
rama  sur  la  rivière  de  ce  nom , route  de  Talavera  de 
la  Reyna  à Tolède  , celui  du  Xarama  sur  la  rivière  du 
même  nom,  route  de  Madrid  à Aranjuez,  le  pont  de 
Tajaso  sur  le  Gabriel.  Plusieurs  de  ces  ponts  sont 
beaux,  larges,  solides  et  bien  entretenus. 

Les  auberges  sont  plus  multipliées  dans  la  Nouvelle- 
Castille  que  dans  la  plupart  des  autres  provinces  de 
la  monarchie  espagnole;  on  en  trouve  d’assez  bonnes 
à Madrid,  à Alcala  de  Henarez,  à Tolède:  il  en  a été 
parlé  dans  la  description  de  ces  villes;  celle  de  Puerto 
de  Guadarrama  est  bonne;  mais  elle  ne  pourra  se 
soutenir  long-temps  par  le  défaut  d’un  nombre  suffi- 
sant de  voyageurs;  celles  des  maisons  royales  d’Aran- 
juez, de  Saint-Ildefonse,  de  l’Escurial  sont  très-bonnes, 
mais  à un  prix  exorl^itant. 

Les  Posadas  y sont  malpropres,  dégoûtantes,  sans 
provisions,  sans  lits,  ou  avec  des  lits  dans  lesquels 
on  ne  peut  coucher.  On  en  distingue  cependant  quel- 
ques-unes qui  sont  moins  mauvaises,  comme  celles 
du  Bravo,  de  Talavéra  de  la  Reyna,  delà  Cébolla,  etc. 

Le  voyageur  ne  peut  être  trompé  dans  aucune  par- 
tie de  cette  province  : les  prix  des  chambres,  des 
lits,  des  comestibles  sont  taxés,  comme,  par  exemple, 
à la  sortie  de  Madrid  sur  le  chemin  du  Poi  tugal. 

ii 
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Les  charrois  sont  ici  les  mêmes  que  dans  les  autres  i 
parties  de  l’Espagne;  mais  les  bons  attelages  des  car- 
rosses, des  charrettes,  des  chariots,  y appartiennent 
ordinairement  à des  Valenciens,  surtout  à des  Cata- 
lans. Les  Castillans  se  livrent  peu  à ce  métier;  ils  ont 
beaucoup  plus  de  volans , de  calèches , de  calessins 
que  de  carrosses  ; on  n’en  trouve’  même , pour  ainsi 
dire,  qu’à  Madrid;  à peine  y en  a-t-il  un  ou  deux 
dans  chacune  des  autres  villes  principales  de  cette  pro- 
vince. 

On  distingue  aisément  les  charrettes  castillanes  des 
charrettes  catalanes  : elles  sont  traînées , les  unes  et 
les  autres,  par  des  mules;  mais  ces  animaux  sont  at- 
telés de  deux  en  deux  aux  charrettes  castillanes , tan- 
dis qu’ils  sont  rangés  à la  file  les  uns  des  autres  aux 
charrettes  catalanes. 

Les  petites  charrettes,  traînées  par  des  bœufs,  sont 
très-communes  dans  la  Nouvelle-Castille.  Elles  sont 
étroites,  courtes,  portées  sur  deux 
d’une  largeur  considérable,  qui  son 
vacillans,  dont  le  bruit  est  très-ai"u  € 
font  environ  quatre  lieues  par  jour, 
nairement  par  compagnies,  quelquefois  de  quatre-  i 
vingts,  de  cent,  de  cent  cinquante,  même  de  deux  i 
cents,  rangées  sur  deux  rangs,  un  de  chaque  côté  du 
chemin,  à la  fde  l’une  de  l’autre;  vues  ainsi  de  loin,  i 
elles  forment  un  spectacle  assez  singulier;  elles  pré- 
sentent au  voyageur  l’image  d’une  procession  ou  d’une  i 
caravane.  » j 

Observations  sur  F Histoire  Naturelle.  Les  pays  de  i 
plaines  sont  ordinairement  peu  fertiles  en  objets  rela-  I 


ou  quatre  roues  11 
t armées  de  fers  l< 
t continuel.  Elles  ii 
Elles  vont  ordi-  |i 
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tifs  à l’histoire  naturelle;  aussi  la  Nouvelle  - Castille 
n’offre-t-elle  point,  dans  cette  partie,  un  tableau  bien 
intéressant;  On  y trouve  cependant,  quoicpi’en  petit 
nombre , quelques  objets  qui  méritent  qu’on  s’y  arrête 
un  instant. 

Les  plaines  de  cette  province  offrent  peu  de  sujets 
dignes  des  recherches  d’un  botaniste  ; mais  plusieurs 
de  ses  montagnes  étalent  les  plus  grandes  richesses 
dans  cette  partie;  on  ne  peut,  pour  ainsi  dire,  faire 
un  pas  sur  les  montagnes  de  Guadarrama,  de  Pinéda 
et  de  Cuenca,  sans  fouler  aux  pieds  les  plantes  les 
plus  nombreuses,  les  plus  variées,  les  plus  utiles, 
mais  les  moins  connues  par  le  peu  de  soin  qu’on  a 
eu  jusqu’ici  de  faire  des  courses  sur  ces  montagnes  et 
d’en  décrire  les  richesses.  Ces  recherches  sont  diones 

O 

de  l’attention  des  botanistes  espagnols.  M.  l’abbé  Ca- 
vanille,  qui  a cultivé  la  botanique  avec  succès,  et 
qui  a perfectionné  ses  connaissances  pendant  un  sé- 
jour de  quinze  ans  à Paris,  avait  ouvert  cette  carrière: 
il  avait  commencé  ses  courses  par  le  royaume  de  Va- 
lence, et  se  proposait  de  les  poursuivre  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  la  monarchie  espagnole.  Ce  travail 
exige  du  zèle,  de  l’activité,  des  connaissances:  cet 
habile  botaniste  réunissait  toutes  ces  qualités;  mais  la 
mort  l’a  empêché  de  mettre  fin  à cette  entreprise  utile. 

Le  règne  animal  ne  mérite  aucune  attention  parti- 
culière. On  trouve,  sur  quelques-unes  des  montagnes 
de  Cuenca,  les  mêmes  bêtes  fauves  que  sur  quelques 
montagnes  de  l’ Aragon.  Cette  montagne  produit  le 
coccus^on  kerines^  ou  gallinsecte , cet  insecte  précieux 
qui  donne  la  couleur  incarnat;  on  le  recueille  sur  le 
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qiiercus  coccifera  ^ très-petite  espèce  de  chêne;  il  y a 
une  forêt  de  ces  arbustes  au  sortir  de  Flores , entre 


II 


ce  village  et  la  rivière  de  Henarez,  sur  le'  chemin  de 


Pampelune  à Madrid. 


Les  montagnes  de  Cuenca  sont  celles  où  l’on  trouve 


rt 


les  objets  les  plus  intéressans  du  règne  minéral.  Une 
rivière  qui  y prend  sa  source  et  qui  passe  à Valera , la 
rivière  de  Moscas , est  un  peu  salée.  On  trouve  une 
mine  de  couperose  et  une  mine  de  charbon  de  terre 


IJ 


sur  la  montagne  de  Barbaxeda,  à coté  du  village  de 


Nuestra-Senora  del  Val,  près  de  Beteta,  des  hyacin- 
thes près  des  lacs  de  Tobar  et  de  Beteta  sur  la  même 
montagne,  des  fragmens  de  pisolites,  des  bélemnites, 
des  hucardites  et  autres  coquilles  bivalves  fossiles , sur 
un  fond  calcaire,  près  de  Maranchon.  On  y trouve 
aussi  diverses  espèces  de  marbres,  un  marbre  violet 
et  jaune  à deux  lieues  Est  de  Cuenca,  un  marbre  jau- 
nâtre mélangé  de  violet,  un  marbre  jaunâtre  mélangé 
de  couleur  de  rose,  un  marbre  mélangé  de  plusieurs 
couleurs;  ces  trois  derniers  à Bonache  de  la  Sierra, 
villas^e  à deux  lieues  Nord  de  Cuenca,  et  à Cierva, 
village  à quatre  lieues  Est  de  la  même  ville. 

Ces  mêmes  montagnes  offrent  un  autre  phénomène: 
on  voit  deux  grands  lacs  sur  une  partie  assez  élevée 
de  la  montagne  de  Barbaxeda,  près  du  village  de 
Tobar,  à un  quart  de  lieue  de  la  petite  ville  de  Beteta 
et  à quatre  lieues  de  Priego;  l’un  est  plus  grand  que 
l’autre.  Us  ont  une  profondeur  si  considérable,  qu’on 
ne  peut  en  atteindre  le  fond  en  employant  quatre 
cents  brasses  de  corde;  on  y trouve  beaucoup  de  sar- 
celles, de  canards,  d’autres  oiseaux  aquatiques,  et 
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une  grande  quantité  de  belles  tanches,  dont  on  fait 
une  pêche  abondante  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin. 

On  peut  rapporter  ici  des  carrières  de  pierre  à fusil , 
disposées  par  couches,  dont  les  environs  de  Madrid 
sont  remplis,  et  un  émeri  à gros  grains,  qu’on  trouve 
au  pied  de  la  montagne  de  Guadarrama  : on  s’en  sert 
pour  polir  les  glaces  de  la  manufacture  de  Saint-Ilde- 
fonse. 

La  montagne  de  las  Contreras  contient  une  saline 
considérable,  qui  était  déjà  exploitée  sous  les  Romains; 
elle  est  à trois  lieues  de  la  Motilla,  village  situé  sur  le 
chemin  qui  conduit  de  Madrid  aux  frontières  du 
royaume  de  Valence  par  Réquéna;  elle  est  appelée 
saline  de  Minglanilla.  Elle  consiste  en  une  suite  de 
cavernes  noires  et  profondes  creusées  dans  le  roc  et 
couvertes  de  concrétions  salines  qui  luisent  à la  lueur 
des  llambeaux  ; c’est  du  sel  gemme,  quelquefois  pur, 
rougeâtre  et  cristallisé , le  plus  souvent  mêlé  avec  un 
peu  de  terre  gypseuse;  on  y descend  par  un  escalier 
de  deux  cents  marches.  Elle  est  exploitée  pour  le 
compte  du  roi , et  donne  un  produit  considérable. 

On  trouve  plusieurs  cryptes  intéressantes  dans  les 
montagnes  de  la  Nouvelle-Castille;  elles  sont  dans  les 
montagnes  de  Cuenca  et  dans  celles  de  las  Contreras. 

On  en  distingue  deux  sur  la  montagne  de  las  Con- 
treras , près  du  chemin  qui  conduit  de  Madrid  aux 
frontières  du  royaume  de  Valence  par  Réquéna.  L’une 
s’ouvre  sur  les  cotés  de  ce  chemin,  près  de  la  Venta 
de  las  Contreras  et  du  pont  de  Pajazo  : c’est  une  ca- 
verne profonde  qui  s’étend  au  loin  dans  le  sein  des 
montagnes.  L’autre  est  dans  une  montagne  qu’on 
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trouve  à la  gauche  du  chemin  de  Bonache  en  venant 
de  Madrid;  elle  est  très-spacieuse  et  remplie  de  sta- 
lactites et  de  stalacraites  ; on  y entre  par  une  ouver- 
ture très-étroite;  on  l’appelle  Cuei^a  de  las  Judias. 

On  en  distingue  principalement  trois  sur  les  mon- 
tagnes de  Cuenca  ; elles  sont  connues  par  des  noms 
particuliers.  La  Cueva  de  los  Griegos^  ou  Caverne  des 
Grecs  y est  dans  l’endroit  appelé  Belvalle , à côté  du 
village  de  Maségosa;  elle  est  fort  large;  sa  hauteur 
est  d’environ  quarante  pieds;  sa  profondeur  est  incon- 
nue; on  y trouve  des  congélations  très-singulières: 
quelques-unes  forment  des  espèces  de  colonnes  de 
différentes  grandeurs;  et  quelques  autres  comme  des 
fio-ures  en  relief.  La  Citeva  del  hierro . ou  Caverne  du 
fer^  est  assez  près  de  la  précédente,  cà  une  lieue  de 
Beteta;  son  entrée  est  étroite;  elle  est  percée  par 
plusieurs  galeries,  dont  les  unes  sont  interrompues, 
et  les  autres  terminées  par  des  places;  on  y trouve 
une  fontaine  dont  l’eau  est  très  - fraîche , à laquelle 
on  monte  par  une  espèce  d’escalier;  on  ne  peut  aller 
jusqu’au  fond  de  cette  crypte;  il  y a apparence  qu’elle 
est  un  reste  de  mine  qui  fut  exploitée  dans  des  temps 
reculés.  La  Ciieva  de  Pedro  Cotillas , ou  Caverne  de 
Pierre  Cotillas^  s’ouvre  sur  le  haut  d’une  montagne 
près  de  Cuenca  et  à une  lieue  de  Palomera;  son  ouver- 
ture est  étroite  et  difficile;  elle  est  très-vaste  et  forme 
diverses  branches  ou  galeries,  qu’on  ne  peut  suivre 
dans  toute  leur  longueur;  elle  est  remarquable  par 
le  grand  nombre  et  la  beauté  de  ses  congélations, 
qui  forment  des  stalactites  et  des  stalacmites  de  toute 
sorte  de  grandeurs  et  de  figures  ; on  croit  y apercevoir 
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(les  figures  humaines,  des  couleuvres,  des  chiens,  des 
pyramides,  de  longues  suites  de  colonnes,  etc.  Elles 
luisent  à la  lueur  des  flambeaux  ,*  quelques-unes  d’en- 
tre elles  paraissent  même , par  leur  transparence,  imiter 
le  cristal  ; l’eau  distille  de  toutes  parts  de  la  voûte  de 
cette  caverne.  C’est  encore  vraisemblablement  le  reste 
d une  ancienne  mine. 

Les  eaux  minérales  sont  multipliées  dans  la  Nou- 
velle-Castille : les  unes  sont  froides  ; les  autres  ther- 
males. 

Les  eaux  froides  sont.  . . La  fontaine  de  la  Alaméda 
Sagra , sur  des  montagnes  de  plâtre , à quatre  lieues 


de  Tolède:  on  la  dit  salée  et  purgative Celle  de 

Colmenar  Viejo  , à six  lieues  de  Madrid Celle  de 


Vacia-Madrid ^ village  à trois  lieues  de  la  même  ville  : 
selon  Bowles:  elle  contient  du  sel  d’epsom,  du  sel  de 
glauber  et  de  la  sélenite,  et,  par  conséquent,  est  très- 
purgative.  . . . Plusieurs  sources  qui  sortent  des  ro- 
chers, à côté  de  Cevica^  grange  de  Jéronimites,  à une 
lieue  et  demie  de  Bribuega , dans  l’Alcarria  : il  paraît 
que  l’eau  en  est  saline  et  purgative.  . . La  Fiiente  del 
Canalon^  près  de  Duron,  village  de  la  juridiction  de 
Beteta,  sur  les  montagnes  de  Cuenca.  . . Deux  sources 
dans  un  ravin,  près  du  village  d’Anover,  entre  Tolède 
et  Aranjuez:  l’eau  en  est  chargée  d’un  sel  d’epsoni 
qui,  après  l’évaporation  au  soleil,  forme  des  flocons 
lamelleux  et  spongieux  d’un  très-beau  blanc;  on  trouve 
ce  même  sel  en  efflorescence  sur  le  sol  gypseux  et  ar- 
gileux qui  est  au-dessus  de  ces  sources. 

Les  eaux  thermales  sont  les  suivantes.  ...  La  Fuente 
del  Rosal,  derrière  l’ermitage  du  même  nom,  près 
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de  Beteta,  à quatre  lieues  de  Priégo,  sui*  la  Sierra  de 
Cuenca  : elle  est  très-ahoiidante  et  très-chaude;  ou 
prétend,  sans  aucun  fondement,  qu’elle  contient  un 
safran  de  mars;  elle  ne  sert  qu’à  la  boisson.  . . . Une 
source  située  à demi -lieue  de  Bueridia^  petite  ville 
de  révéclié  de  Cuenca , à quatre  lieues  de  Huete  et 
dix-huit  de  Madrid;  on  la  dit  alkaline;  mais  c’est  sans 
aucun  fondement.  ...  La  source  de  Sacedon , à une" 
lieue  de  la  précédente:  il  y a des  bains;  on  en  emploie 
aussi  les  boues.  . . . Les  eaux  de  Trillo  ^ dans  l’Aicarria: 
il  y a des  bains;  on  en  emploie  aussi  les  boues  ".  . . . 
La  Fuente  del  Toro^  près  de  Molar,  à six  lieues  d’Al- 
cala  de  Henarez , dans  l’Alcarria  : elle  ne  sert  qu’à  la 
boisson  ....  Une  source  très-abondante  dans  la  vallée 
de  wSolar  de  Cabras,  vallée  d’une  entrée  difficile,  en- 
tourée de  montagnes,  sur  la  Sierra  de  Cuenca  : il  y a 
des  bains  ; il  paraît  que  ce  n’est  que  de  l’eau  simple .... 
Deux  sources  considérables  situées  sur  les  bords  du 
Guadiala,  à deux  lieues  sud  d’Alcantud,  village  sur  la 
Sierra  de  Cuenca  : on  ne  se  sert  que  d’une  de  ces 
sources  en  bains  et  en  boisson  ; on  en  emploie  aussi 
les  boues;  les  bains  sont  dans  un  bassin  spacieux,  mais 
découvert  : on  en  dit  l’eau  hépatique. 


* Don  Juan  Gayan  y Santoyo , chirurgien , a publié,  en  1760, 
un  ouvrage  sur  ces  trois  dernières  sources  , sous  le  titre  de  Mapa 
historien  y eliscursos  analiticos  de  los  bahos  de  Sacedon  , cor- 
cnles , Trillo y Bncndia,  Nous  avons  aussi  une  excellente  disser- 
tation sur  les  eaux  de  Trillo  , par  don  Casimir  Goinez  Ortega , 
un  des  meilleurs  chimistes  de  l’Espagne,  à qui  ses  taiens  connus 
ont  mérité  d’ôlrc  associé  à jdusieurs  academies  de  rF,uro|>e. 
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Ün  prétend  que  le  Tage  roule  de  l’or,  et  qu’on 
trouve  des  paillons  de  ce  métal  dans  le  sable  de  ce 
fleuve.  Mes  recherches  m’ont  convaincu  que  cette  idée 
n’a  d’autre  fondement  que  les  médailles  d’or , les  grains 
assez  semblables  aux  grains  de  nos  chapelets  et  quel- 
ques autres  objets  d’or,  qu’on  a trouvés  souvent  et 
qu’on  trouve  encore  quelquefois  dans  le  sable  du 
Tage,  aux  environs  de  Tolède.  On  en  conserve  beau- 
coup dans  cette  ville,  parmi  lesquels  on  voit  des  mé- 
dailles romaines  et  gothiques  5 on  porte  à plusieurs 
milliers  de  pezos,  de  trois  francs  soixante-quinze  cen- 
times chacun , la  valeur  de  ce  qu’on  en  a tiré  dans  le 
cours  du  dix-huitième  siècle.  La  recherche  de  ces  ma- 
tières est  particulièrement  réservée  à des  hommes  dé- 
signés sous  le  nom  d'jlrtesilletos;  ceux-ci,  après  les 
déhordemens  du  Tage,  ramassent  du  sable  dans  des 
espèces  de  petits  paniers,  appelés  artesiilas  ; ils  y 
mettent  de  l’eau  ; ils  remuent  bien  le  tout;  les  matières 
pesantes  vont  au  fond.  Nous  devons  attribuer  l’origine 
des  matières  d’or  que  le  Tage  entraîne  quelquefois  et 
qu’il  dépose  lorsqu’il  déborde:  i°  aux  trésors  de  dif- 
férens  genres  qui  furent  cachés  tant  de  fols  dans  le 
sein  de  la  terre  par  les  babitans  de  ces  contrées,  Ro- 
mains, Goths , Espagnols,  Maures,  Juifs,  pour  les 
dérober  à l’avidité  de  leurs  ennemis;  2“  à quelques 
mines  d’or  sur  lesquelles  le  fleuve  roule  ses  eaux  et 
dont  il  détache  des  parties  légères. 

L histoire  naturelle  n’avait  jamais  fixe  1 attention  des 
Espagnols.  Le  pharmacien  Salvador,àRarcelonne,  avait 
été  le  seul  en  Espagne  qui  eût  foj'iné  une  collection 
dans  ce  genre.  Un  autre  Espagnol,  don  Pierre-Eran- 
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cois  d’Avila,  consacra  darts  la  suite  une  partie  de  sa 
fortune  au  meme  objet;  il  rassembla  une  collection 
précieuse  pendant  un  long  séjour  qu’il  fit  à Paris  ; 
cette  collection,  qu’il  offrit  au  roi  Charles  iii,  jointe 
à un  petit  nombre  de  pièces  qu’on  conservait  déjà  à 
Madrid,  fit  le  commencement  d’un  établissement  qui 
a pris  ensuite  des  accroissemens  très-rapides.  Il  en  est 
résulté  un  cabinet  d’histoire  naturelle  à Madrid,  qui 
a été  enrichi  dans  peu  de  temps  des  productions  les 
plus  rares  et  les  plus  intéressantes  des  quatre  parties 
du  monde;  mais  qui,  demeurant  en  arrière  sous  les 
rapports  scientifiques , est , à l’exception  de  quelques 
objets,  une  confusion  inutile  aux  progrès  de  l’iilstoire 
naturelle. 

FAat  des  arts  et  des  sciences.  La  décadence  des  arts 
fut  la  même  dans  la  Nouvelle-Castille  que  dans  les  au- 
tres parties  de  l’Espagne.  Portés  au  plus  haut  degré 
de  peifection  et  de  célébrité  sous  les  règnes  brillans  de 
Ferdinand  le  Catholique,  de  Charles  de  Philippe  ii, 
les  arts  commencèrent  à déchoir  sous  Philippe  iii  ; 
ils  étaient  anéantis  sous  Philippe  iv  et  sous  Charles  ii. 
Les  bons  architectes,  les  habiles  sculpteurs,  les  pein- 
tres fameux  avaient  disparu;  à peine  en  restait-il  un 
faible  souvenir  lorsque  Philippe  v monta  sur  le  trône. 

Ce  prince,  devenu  paisible  possesseur  de  sa  cou- 
ronne, chercha  à faire  renaître  parmi  ses  sujets  le 
goût  des  beaux-arts,  dans  lesquels  les  Espagnols  avaient 
excellé.  Il  fonda,  à Madrid,  une  académie  de  peinture, 
de  sculpture  et  d architecture , sur  le  modèle  de  celle 
de  Paris;  il  y établit  des  écoles,  ot'i  l’on  enseigna  le 
dessin  , la  peinture,  la  sculpture  et  l’architecture.  Cet 
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établissement  s’était  accru  sous  les  rois  ses  successeurs, 
qui  le  protégèrent.  Maintenant  on  n’y  donne  plus  de 
bonnes  leçons.  L’académie  ne  distribue  plus  de  prix, 
n’existe  que  dérisoirement,  et,  faute  de  fonds,  n’en- 
tretient plus  un  certain  nombre  d’élèves  à Rome  * 
elle  possède  cependant  encore  une  collection  précieuse 
de  tableaux,  de  peintures,  de  dessins,  de  plans,  de 
gravures , de  statues  et  autres  morceaux  de  sculpture. 

Le  roi  Charles  iii  avait  établi  à Madrid  une  école 
d’horlogerie;  il  la  mit  sous  la  direction  de  deux  Fran- 
çais, les  frères  Charost,  et  la  destinait  à faire  des  élèves 
dans  la  fabrication  de  toutes  les  pièces  d’horlogerie  ; 
mais  cet  établissement  n’a  point  atteint  le  but  qu’on 
s’en  était  promis  ; il  a été  mal  dirigé  ; et  il  n’en  est 
sorti  aucun  bon  élève. 

Un  autre  établissement  consacré  aux  progrès  des 
arts,  fut  une  école  de  musique,  tenue  à Madrid  dans 
le  collège  du  roi;  elle  est  destinée  principalement  à 
former  des  élèves  pour  la  chapelle  de  ce  prince. 

Quels  qu’aient  été,  néanmoins,  les  progrès  des  arts 
libéraux,  ils  se  sont  bornés  à l’enceinte  de  Madrid;  les 
bienfaits  du  souverain,  l’appât  des  récompenses, l’espoir 
d’une  réputation  qui  ouvre  la  carrière  de  la  fortune , 
y attiraient  de  toutes  les  provinces  les  personnes  les 
plus  appliquées  , ou  dont  les  talens  pouvaient  le  mieux 
se  développer;  ces  progrès  ne  s’étendirent  point  dans 
les  autres  parties  de  la  Nouvelle-Castille;  les  arts  y 
trouvent  à peine  quelques  aniateurs;  ils  n’y  sont 
cultivés  d’aucune  manière  ; il  n’y  a aucun  établisse- 
ment propre  à en  inspirer  le  goût  et  à en  faciliter 
l’étude  ; on  n’y  trouve  meme  que  peu  de  personnes 
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qui  sachent  les  apprécier;  en  géneial,  on  en  fait  peu 
Je  cas. 

Il  en  est  de  même  des  arts  mécaniques  : ils  sont  peu 
estimés,  et  les  Castillans  y ont  fait  peu  de  progrès. 
On  trouve  difficilement  de  bons  ouvriers  dans  la  Nou- 
velle-Castille ; s’il  y en  a quelques-uns  à Madrid,  la 
plupart  d’entre  eux  sont  étrangers , ou  au  moins  Ca- 
talans. 

Le  génie  réfléchi , sérieux  et  méditatif  des  Castillans, 
Joint  à une  conception  vive  et  facile,  à un  jugement 
juste  et  prompt,  à une  pénétration  aisée,  les  rendrait 
cependant  propres  à l’étude  des  sciences , et  surtout  des 
sciences  abstraites;  ils  y réussirent  autrefois.  La  Nou- 
velle-Castille fournit  quelques-uns  de  ces  hommes 
célèl)res  dont  le  nom  survit  à la  voracité  des  siècles; 
mais  l’inquisition  a tout  perverti  ; elle  amena,  sous  les 
derniers  rois  de  la  maison  d’Autriche,  la  décadence 
générale  de  la  monarchie  espagnole,  ainsi  que  celle 
des  sciences.  La  Nouvelle-Castille  dut  l’éprouver  plus 
sensiblement  que  plusieurs  des  autres  provinces  : 
placée  au  centre  du  royaume,  sans  établissemens , 
sans  encourageinens , sans  débouchés,  elle  eut  plus 
d' (iato-da~fé  et  moins  d’occasions  de  communication 
avec  les  nations  voisines,  par  conséquent  moins  de 
moyens  de  profiter  de  leur  exemple,  de  leurs  lumières 
et  de  leurs  travaux. 

La  pauvreté  générale  de  cette  piovince,  dans  la 
meme  époque,  éloigna  les  esprits  des  sciences  qui 
donnent  plus  de  gloire  que  d’opulence,  ou  qui  exi- 
gent des  études  trop  longues  et  trop  dispendieuses. 
On  ne  s’y  livra  plus  ([u’aux  sciences  qui  ouvrent 
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promptement  et  d’une  manière  certaine  la  carrière  de 
la  fortune;  l’étude  de  la  théologie  conduisait  aux  bé- 
néfices et  aux  dignités  ecclésiastiques , et  celle  des  lois 
aux  charges  de  magistrature  : ce  furent  aussi  les  seules 
qu’on  y cultiva. 

L’avénement  d’une  branche  de  la  maison  de  Bour- 
bon sur  le  trône  d’Espagne,  ne  changea  rien  <à  l’ordre 
de  choses.  Cette  nouvelle  dynastie,  après  avoir  rendu 
à l’état  le  nerf  qu’il  avait  perdu,  eut  pu  faire  renaître 
insensiblement  le  goût  des  sciences;  mais  elle  ne  fit 
que  de  vaines  démonstrations  en  leur  faveur.  Néan- 
moins, les  Espagnols  commençaient  à reprendre  l’essor; 
déjà  des  noms  célèbres  occupaient  un  rang  parmi  les 
savans  de  l’Europe;  mais,  il  faut  l’avouer,  et  l’hom- 
mage que  je  dois  à la  vérité  m’en  impose  la  loi,  la 
INouvelle-Castille  n’est  point  sortie  encore  de  son  apa- 
thie ; les  progrès  visibles  des  sciences  s’y  sont  bornés 
à la  ville  de  Madrid;  et  les  malheurs  de  ces  derniers 
temps  ont  replongé  la  Péninsule  dans  un  véritable 
état  de  barl)arie. 

La  Nouvelle-Castille  a trois  simulacres  d’universités  : 
à Tolède,  à Alcala  de  Henarez  et  à Siguenza.  Les  deux 
premières  ont  un  assez  grand  nombre  de  maîtres  pour 
former  des  étal)lissemens  complets,  si  l’instruction  était 
mieux  dirigée  vers  le  but  qu’on  doit  se  proposer:  il  y en 
a vingt-quatre  à Tolède  et  trente  à Alcala;  on  y enseigne 
la  théologie,  le  droit  civil,  le  droit  canonique,  la  mé- 
decine, la  philosophie,  les  mathématiques,  la  langue 
grecque  et  la  langue  hébraïque;  mais  on  n’y  enseigne 
que  la  théologie  scholastique,  qu’un  mélange  informe 
de  la  médecine  galénique  et  de  la  doctrine  de  Boèi- 
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haave,  qu’une  association  monstrueuse  de  la  philo- 
sophie péripatéticienne  et  de  la  philosophie  moderne; 
on  n’y  donne  aucune  leçon  de  théologie  dogmatique, 
d’anatomie,  de  chimie,  de  sciences  naturelles,  de  physi- 
que expérimentale;  on  y perd  beaucoup  de  temps  à ap- 
prendre des  choses  inutiles;  un  des  principaux  talens 
y consiste  à fonder  les  preuves  les  plus  équivoques 
sur  les  sophismes  captieux  de  l’art  syllogistique.  L’u- 
niversité de  Siguenza  est  si  peu  de  chose,  qu’elle  ne 
mérite  point  d être  comptée. 

Des  écoles  particulières  de  philosophie  et  de  théo- 
logie sont  tenues  par  des  religieux  dans  quelques  villes, 
comme  à Talavéra  de  la  Reyna,  à Tolède,  à Guada- 
laxara,  à Cuenca;  d’après  leur  institution,  elles  ne 
devraient  être  destinées  qu’aux  religieux  des  mêmes 
ordres  ; mais  elles  sont  ouvertes  indifféremment  à 
tout  le  monde.  Loin  d’être  utiles,  elles  peuvent  être 
en  quelque  sorte  nuisibles  : en  donnant  trop  de  faci- 
lités pour  l’étude  de  ces  deux  sciences,  elles  éloignent 
beaucoup  de  sujets  de  l’agriculture , des  arts  et  du 
commerce;  elles  ont  encore  les  mêmes  vices  que  les 
écoles  des  universités. 

Des  collèges  particuliers  furent  établis  autrefois  dans 
les  villes  où  étaient  les  universités;  ils  furent  institués 


dans  la  vue  de  faciliter  et  d’accélérer  les  progrès  des 
sciences.  Ils  existent  encore  : il  y en  a quatre  à Tolède 
et  onze  à Alcala  de  Henarez;  mais  ils  ont  les  vices 
radicaux  des  universités  dont  ils  sont  dépendans. 

Des  etablissemens  modernes,  qu’on  doit  à la  bien- 
faisance des  derniers  rois  d’Espagne,  ont  été  faits  avec 
plus  de  discernement;  ils  présentent  un  degré  bien 
plus  évident  d’une  utilité  réelle. 
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Quatre  écoles  ont  été  établies  à Madrid  pour  la  chi- 
rurgie, pour,  la  chimie,  pour  la  botanique  et  pour  la 
médecine  pratique.  Un  professeur  y donne,  depuis 
peu  de  temps,  des  leçons  publiques  de  chimie  dans 
le  jardin  de  botanique  : il  a deux  adjoints  pour  le  se- 
conder dans  les  opérations;  un  autre  professeur  y 
enseigne  en  même  temps  la  partie  de  la  chimie  qui 
est  relative  aux  couleurs  et  aux  teintures.  Deux  phar- 
maciens, sous  le  titre  de  professeurs,  donnent  tous 
les  ans,  au  printemps,  des  leçons  de  botanique  dans 
le  jardin  royal  des  plantes  ; deux  médecins  et  deux 
botanistes  leur  sont  adjoints  ; les  deux  premiers  sont 
chargés  de  faire  des  observations  et  des  recherches  sur 
les  vertus  des  plantes  ; les  deux  derniers  s’occupent  de 
la  rédaction  d’une  Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  qu’ils 
ne  finiront  jamais.  Le  roi  y a établi,  en  lypS,  une 
école  de  médecine  pratique,  où  trois  professeurs  et 
un  démonstrateur  donnent  des  leçons  d’anatomie,  de 
médecine  clinique,  et  de  la  partie  de  la  chimie  qui  a 
du  rapport  à la  médecine  ; elle  a aussi  une  bibliothèque 
publique.  Une  école  de  chirurgie  fut  étalilie  à Madrid 
en  elle  est  dirigée  par  le  premier  chirurgien  du 

roi , avec  le  titre  de  président  ; elle  a huit  professeurs  , 
deux  desquels  ont  le  titre  de  directeurs;  un  dissecteur 
anatomique  et  une  bibliothèque  publique;  on  y en- 
seigne l’anatomie  et  toutes  les  parties  de  la  chirurgie 
théorique  et  pratique. 

Ces  quatre  derniers  établissemens  sont  très-récens; 
ils  n’ont  pu  être  portés  encore  cà  un  certain  degré  de 
perfection;  ils  sont  cependant  utiles;  vraisemblable- 
ment ils  le  deviendront  encore  plus  de  jour  en  jour. 
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Celui  de  l’école  de  chirurgie  et  celui  du  cours  de  bola" 


nique  sont  les  plus  avancés;  celui  de  l’école  de  méde- 
cine clinique  n’est  point  encore  consommé;  on  ne 
peut  appréeier  dans  ce  moment  les  avantages  qui  en 
résulteront.  Ils  ont  tous  cependant  un  grand  incon- 
vénient: ils  sont  placés  dans  une  grande  ville,  où  les 
nombreux  sujets  de  dissipation  peuvent  détourner  les 
écoliers  de  l’application  qu’ils  exigent;  on  y dépense 
trop  d’argent  pour  que  les  écoliers  puissent  y être 
très-nombreux  et  y rester  assez  long-temps,  surtout 
dans  un  pays  où  il  n’y  a, ""pour  ainsi  dire,  que  les 
personnes  dépourvues  des  biens  de  la  fortune  qui 
embrassent  la  carrière  de  la  médecine,  de  la  chi- 
rurgie et  de  la  pharmacie;  ils  sont  encore  trop  éloi- 
gnés des  universités,  d’où  il  doit  résulter  des  doubles 
voyages , des  doubles  déplacemens , des  dépenses 
trop  multipliées , un  emploi  trop  considérable  d’un 
temps  précieux,  pour  que  les  écoliers  puissent  en 
profiter.  11  paraît  assez  singulier  que  les  universités, 
qui  sont  destinées  à donner  l’instruction  dans  tous 
les  genres,  n’aient  aucun  de  ces  étabhssemens,  et  qu’on 
les  ait  faits  dans  une  ville  où  il  n’y  a point  d’universités, 
et  dont  les  études  ne  peuvent  être  comptées  pour  l’ol)- 
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tention  des  degrés. 
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Leroi,  ayant  créé,  en  179b,  un  corps  d’ingénieurs 
cosmographes  d’état,  a établi,  à Madrid,  une  école 
pour  ses  élèves:  on  y enseigne  la  géométrie,  la  mé- 
téorologie, la  géographie,  l’astronomie,  et  la  conlection 
fies  cartes  géographiques  ; les  jirofesseurs  en  sont 
choisis  parmi  les  officiers  de  ce  corps,  ([ui  sont  di- 
visés en  capitaines,  lieulenans  et  sous-lieuteiians ; les 
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élèves  ont  le  gracie  de  cadets  ; cet  établissement  est 
trop  nouveau  pour  en  déterminer  le  degré  d’utilité. 

Madrid  a encore  deux  établisscmens  où  l’on  ensei- 
gne différens  genres  de  sciences:  le  collège  de  Saint- 
Isidore  et  le  séminaire  de  la  noblesse.  Le  premier  a 
succédé  au  college  qui  était  tenu  par  les  jésuites  j outre 
les  langues  latine,  grecque,  arabe  et  hébraïque,  la 
poésie  et  l’histoire  littéraire,  on  y enseigne  encore  la 
loglc[ue,  la  philosophie  morale,  la  physique  expéri- 
mentale , les  mathématic[ues , le  droit  des  gens  et  la 
discipline  ecclésiastlc[ue.  Le  dernier  est  destiné  à l’édu- 
cation de  cent  dix-huit  jeunes  gentilshommes  5 outre 
le  latin,  le  grec,  les  langues  orientales,  la  langue  fran- 
çaise, la  langue  anglaise,  l’histoire  et  la  poésie,  on 
leur  enseigne  encore  la  géographie,  la  philosophie, 
la  physique  expérimentale,  les  mathématic|ues , l’art 
militaire,  la  confection  des  plans  et  le  droit  des  gens. 

Madrid  a enlin  deux  hihliothècj[ues  publiques  : celle 
du  collège  de  chirurgie,  cjui  est  bornée  aux  livres  re- 
latifs à cette  partie , et  la  hihliothèc[ue  du  roi , cjui  est 
belle,  nombreuse  et  intéressante.  On  y trouve  une 
autre  hihliothècjue  assez  bien  choisie,  dans  l’hôtel  du 
duc  de  Medina-Celi;  elle  ne  doit  point  être  publique; 
mais,  par  l’effet  de  la  bienfaisance  du  seigneur  auquel 
elle  appartient,  elle  est  ouverte  tous  les  jours.  Il  n’y 
a aucune  autre  bibliothèque  publique  dans  la  Nou- 
velle - Castille.  — On  compte  huit  académies  dans 
la  ville  de  Madrid;  quatre  de  jurisprudence , une  de 
médecine,  dont  les  travaux  ne  sont  point  encore  con- 
nus; une  académie  espagnole,  sur  le  modèle  de  l’Aca- 
démie française,  qui  a déjà  publié  un  excellent  die-' 
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tionnalre  de  la  langue  espagnole;  une  académie  d’his- 
toire, dont  les  travaux  sont  utiles  et  intéressans,  et 
une  académie  de  peinture  et  d’architecture,  qui  a fait 
déjà  d’excellens  élèves. 

Une  réflexion  importante,  peut-être  désagréable, 
mais  malheureusement  trop  vraie,  se  présente  ici.  La 
présence  de  la  cour  devrait  vivifier  la  Nouvelle-Cas- 
tille; il  semble  que  les  bienfaits  du  souverain  devraient 
se  répandre  principalement  sur  les  pays  qu’il  habite, 
sur  ceux  qui  environnent  son  séjour.  Par  quelle  fa- 
talité le  contraire  arrive-t-il  dans  la  Nouvelle-Castille? 
Tous  les  établissemens  utiles  et  agréables  sont  concen- 
trés à Madrid;  la  province  dans  laquelle  cette  ville  est 
située  n’en  ressent  point  les  influences.  Madrid  paraît 
une  ville  isolée  au  milieu  d’un  grand  pays  ; tout  y est 
beau,  grand,  noble,  recherché,  tandis  que  le  pays 
où  elle  est  paraît  entièrement  oublié  et  comme  aban- 
donné à lui-même;  on  n’épargne  rien  pour  la  capitale, 
on  néglige  tout  dans  la  province  : cette  ville  est  très- 
riche  ; la  Nouvelle-Castille  est  très-pauvre:  les  scien- 
ces , les  arts  sont  en  honneur  dans  la  première  ; ils 
sont  inconnus  dans  la  dernière:  celle-là  est  dans  une 
situation  ingrate:  on  l’a  embellie  : on  l’a  rendue  agréa- 
ble à force  de  soins  et  de  dépenses  ; celle-ci  est  cou- 
verte d’un  sol  heureux  et  très-fertile  ; on  n’a  rien  fait 
pour  en  tirer  parti.  Dans  la  première,  on  attire,  on 
accueille , on  récompense  des  individus  de  toutes  les 
provinces,  même  des  étrangers,  pour  établir  une  in- 
dustrie nationale;  dans  la  dernière,  on  néglige  de 
mettre  en  œuvre  le  génie  heureux  de  ses  habitans. 

La  Nouvelle-Castille  a produit  cependant  des  théo- 
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logiens  éclairés,  des  jurisconsultes  profonds,  des  mé- 
decins instruits,  des  naturalistes  distingués,  des  ma- 
thématiciens, des  orateurs,  des  poètes,  des  auteurs 
dramatiques  , de  bons  historiens,  des  artistes  célèbres. 

Elle  peut  citer  avec  éloge,  parmi  ses  théologiens, 
Grégorius  Bœticus , d’Alcala  de  Henarez,  dans  le  qua- 
trième siècle;  saint  Ildefonse  , de  Tolède,  dans  le  sep- 
tième; les  papes  Mechiades  et  saint  Damase,  de  Ma- 
drid; Alvarez  Gomez  de  Ciudadreal,  de  Guadalaxara, 
qui  fut  aussi  poète;  François  Lopez,  de  Madrid,  qui 
écrivit  à la  fols  sur  l’apocalypse  et  sur  les  vertus  des 
plantes;  André  de  Losa , de  Fuensalida;  Gardas  de 
Loaisa  Giron  , de  Talavéra  de  la  Reyna , connu  surtout 
par  une  collection  des  conciles  de  l’Espagne:  tous  du 
seizième  siècle;  Chrisostome  Cabrero,  François  Ortlz 
Lucio,  l’un  et  l’autre  de  Guadalaxara;  Didace  Pantojo, 
de  Valdemoro;  Alfonse  de  Andrada,  de  Tolède:  tous 
du  dix-septième  siècle. 

La  Nouvelle-Castille  produisit  plusieurs  juriscon- 
sultes fameux  : Didace  de  Covarruhias  , de  Tolède , 
appelé  avec  raison  le  Barthole  espagnol;  Didace  Col- 
lantes de  Avellanedo,  de  Guadalaxara,  qui  commenta, 
en  1606,  la  pragmatique  en  faveur  de  l’agriculture  et 
des  agriculteurs.  Madrid  en  réclame  trois,  qui  furent 
fameux  au  commencement  du  dix-septième  siècle , 
Ramlrez  de  Prado,  Jean  del  Castillo  Sotomayor,  Didace 
Antoine  Janez  de  Faxardo,  tandis  que  Talavéra  de  la 
Reyna  se  glorifie  d’avoir  donné  naissance , dans  le 
siècle  précédent,  cà  Antoine  Gomez,  qui  écrivit  sur  le 
droit  civil  et  sur  les  lois  de  l’Espagne;  à Ferdinand 
Gomez  Arias  , qui  commenta  les  lois  de  Toro;  à 
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Antoine  de  Menesez  y Padilla , profond  dans  le  droit 
civil;  et  à Barthélemi  Frias  de  Albornos,  qui  lit  nn 
arte  de  las  coiitratos^  et  écrivit  sur  les  grandes  maisons, 
de  l’Espagne. 

Les  savans  de  divers  autres  genres  se  multiplièrent 
en  Nouvelle-Castille  dans  les  dix-septième  et  dix-hui- 
tième siècles.  Tolède,  après  avoir  donné  naissance , 
sous  les  Maures,  au  botaniste  Jolens  Joli,  à l’astrolo- 
gue Ali  Aibucazem,  au  mathématicien  Abraham  ei 
Zarakeel , a produit  ensuite  Christophe  de  Roxas ,. 
connu  par  un  bon  ouvrage  sur  l’artillerie  et  la  tacti- 
que militaire,  et  François  Hernandez,  auquel  nous 
devons  une  connaissance  de  l’histoire  naturelle  de  la 
Nouvelle-Espagne.  Les  deux  médecins  Christophe  à 
Vega,  et  François  de  Silva  y Olivera,  qui  écrivirent, 
le  premier,  sur  Hippocrate,  sur  Galien,  sur  le  pouls, 
sur  la  peste,  le  dernier,  sur  le  charbon,  et  Jean  de 
Bustamante  de  la  Camara,  dont  l’ouvrace  suricsani- 

, ' . . . r , 

maux  de  l’Ecriture  sainte  servit  de  modèle  à celui  que 
Bochard  publia  dans  la  suite  sur  le  meme  sujet,  étaient 


d’Alcala  de  Henarez;  Madrid  donna  le  jour  à Benoît 
Pierre  de  Vargas,  qui  écrivit  sur  l’art  d’exploiter  les 
mines  et  (l’essayer  les  métaux,  et  à Didace  Hernandez 
de  Mandoza,  auquel  nous  devons  un  nobiliaire  de 
Castille.  Le  généalogiste  Alfonze  Lopez  de  Haro,  et 
le  médecin  André  Alcazar  ou  Vulcacer,  dont  il  nous 
reste  un  ouvrage  sur  les  plaies  de  la  tête,  étaient  de 
Guadalaxara  ; le  médecin  f’rancois  Nuhez  de  Orio, 
(pii  fut  a la  lois  poète  et  médecin  , l’astronome  Alvarez 
de  Pinas  y Boxas,  étaient  de  Casarrubios;  Alfonse  de 
Herrera , de  J alavera  de  la  B('yna,  écrivit  sur  lagri-» 
culture. 
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' La  Nouvelle-Castille  produisit  également  un  grand 
nombre  de  littérateurs. 

Elle  eut  de  bons  historiens:  Antoine  de  Trillo  et 
I ‘Mathias  Médina  y Mendoza,  de  Guadalaxara;  Gon- 
I salve  Cespedez  y Menesez , de  Madrid  ; Alvarez  Gomez 
de  Castor,  de  Santa-Olalla;  Bernardin  de  Menesez  et 
Jean  de  Mariana,  de  Talavera  de  la  Reyna;  Jérôme 
Roman  de  la  Higuera,  de  Tolède.  Trillo  et  Menesez 
écrivirent  Vhistoire  de  la  guerre  de  Flandre;  Mariana, 
celle  de  l’Espagne;  Médina,  les  annales  de  sa  patrie; 
i Cespedez  fut  poète  et  historien. 

Elle  eut  ses  poètes  : entre  autres,  François  Figueroa, 

d’Alcala  de  Henarez;  Alfonse  de  Vatres,  Ferdinand 

de  Acuna,  Gabriel  Tellez,  Jean  Ferez  de  Montalvan, 

* 

tous  de  Madrid;  Balthasar  Eloi  de  Medinilla,  de  To- 
lède; Montalvan  écrivit  aussi  pour  le  théâtre.  Antoine 
Cuello,  de  Madrid,  est  connu  par  ses  comédies;  Fran- 
çois de  Quintana  et  J.  G.  Cortès  de  Tolosa , de  la  même 
ville,  sont  connus  par  leurs  romans  et  leurs  iiovelas. 
François  Quevedo  de  Villegas,  aussi  de  Madrid^em  • 
brassa  ces  divers  genres  avec  le  plus  grand  succès. 

Elle  eut  deux  femmes  célèbres  : les  deux  sœurs, 
Louise  et  Ange  Sigé,  de  Tolède,  dont  il  a été  déjà 
parlé.  Le  jésuite  Burriel,  qui  a honoré  par  ses  connais- 
sances le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  était  de  Bué- 
nache  de  Alarcon  ; nous  lui  devons  une  paléographie 
espagnole  et  une  bonne  relation  de  la  Californie. 

L’art  oratoire  a été,  pour  ainsi  dire,  concentré  dans 
' la  chaire;  la  Nouvelle-Castille  lui  a fourni  quelques 
sujets  qui  s’y  sont  distingués  : Christophe  de  Fonséca  , 
de  Santa-Olalla , dans  le  seizième  siècle;  Jérôme  de 
' 4.  22 


I 


338  ITINÉRAIRE  DE  LESPAGNE. 

Florencia,  d’Alcala  de  Hénarez;  Alvarez  Seinple,  de 
Tovar,  dans  le  dix-septième. 

Les  arts  eurent  aussi  des  hommes  célèbres  dans  la 
Nouvelle-Castille.  Ange  Sigé , de  Tolède,  et  Antoine 
Caberon,  excellèrent  dans  la  musique  ; ils  écrivirent 
sur  l’art  qu’ils  professaient.  L’habile  architecte  Jean- 
Baptiste  Monegro  était  de  Tolède;  les  peintres  du  se- 
cond ordre,  François  Ricci,  Jean  Pantoja  de  la  Gruz, 
Barthélemi  Romain,  François  Solis,  Biaise  del  Prado, 
étaient,  les  quatre  premiers,  de  Madrid,  le  dernier 
de  Tolède. 

Caractère , mœurs , coutumes , usages  , costumes , 
langue.  Les  mœurs  de  la  cour  paraîtraient  devoir  in- 
fluer sur  celles  de  la  Nouvelle-Castille,  ou  au  moins 
sur  celles  des  parties  qui  l’avoisinent;  mais  cette  pro- 
vince n’a  reçu  jusqu’ici  aucune  empreinte  des  carac- 
tères de  la  capitale.  Madrid  forme  comme  une  ville 
isolée;  à peine  en  est-on  sorti,  qu’on  croit  être  entré 
dans  un  pays  absolument  nouveau:  la  Nouvelle-Castille 
n’en  a ni  le  luxe,  ni  l’activité;  on  passe,  dans  un  ins- 
tant, du  sein  de  l’opulence  au  milieu  de  la  pauvreté , 
du  séjour  du  luxe  à un  tableau  qui  offre  le  dénùment 
des  choses  les  plus  nécessaires. 

L’habitant  de  la  Nouvelle-Castille  paraît  fier , et  il  ne 
l’est  point;  grave  et  sérieux,  et  il  aime  la  grosse  gaîté. 
Il  est  réfléchi,  pense  beaucoup,  démontre  peu,  agit 
encore  moins.  11  ne  se  livre  pas  aisément:  lorsqu’il  le 
fait,  c’est  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  ame.  En 
général  peu  entreprenant,  il  ne  s’applique  guère  aux 
objets  d’industrie;  on  peut  douter  qu'il  y réussît;  il 
paraît  plus  propre  aux  sciences,  surtout  à celles  qu’on 
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. nomme  abstraites , méditatives  ; sa  conception  est  fa- 
cile; son  jugement  sain  et  juste;  son  imagination  ar- 
dente ; il  s’affectionne  pour  les  objets  qu’il  embrasse  ; 
mais  il  ne  s’occupe  guère  de  deux  à la  fois.  Son  génie 
ne  demande  qu’à  être  cultivé,  qu’à  être  mis  en  œuvre; 
les  moyens  lui  manquent  : c’est  au  gouvernement  de 
les  lui  procurer. 

Il  est  très-vif;  mais  sa  vivacité  est  plus  tempérée, 
plus  concentrée,  moins  apparente  que  celle  du  Catalan 
et  de  l’Aragonais.  Il  ne  brusque  rien  ; il  pèse,  réfléchit, 
et  ne  se  décide  que  lentement;  aussi  entreprend-il  ra- 
rement de  sortir  de  sa  sphère. 

C’est  encore  plus  une  vivacité  d’esprit  que  de  corps, 
qui  ne  le  porte  point  aux  travaux  manuels;  de  là 
vient  l’apparence  d’indolence  et  d’oisiveté  qu’on  ne 
cesse  de  lui  reprocher.  Ce  reproche  paraît  fondé  ; mais, 
si  l’on  examine  le  concours  de  diverses  circonstances, 
on  le  blâmera  beaucoup  moins.  Le  Castillan,  livré 
autrefois  au  métier  de  la  guerre,  regardait  les  sciences, 
les  arts , l’agriculture  comme  au-dessous  de  lui  ; cette 
impression  n’est  point  encore  effacée  chez  ses  descen- 
dans.  Une  fortune  bornée  ne  permet  qu’à  un  petit 
nombre  de  se  livrer  avec  succès  à l’étude  des  sciences 
et  de  s’appliquer  aux  arts;  concentrés  aux  lieux  de 
leur  naissance,  ils  y trouveraient  peu  de  ressources 
dans  les  lumières  qu’ils  y auraient  puisées,  ou  dans  la 
dextérité  qu’ils  auraient  acquise;  le  défaut  de  moyens 
les  retient  ; le  peu  d’espoir  pour  l’avenir  les  décourage. 
Placés  au  milieu  de  terres  extrêmement  fertiles , ils  les 
cultivent  peu  ou  les  cultivent  mal;  quand  meme  ils 
les  cultiveraient  mieux , ils  manqueraient  toujours  de 
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ressources  pour  porter  l’agriculture  à un  tlegré  supé- 
rieur,  et  de  débouchés  pour  se  défaire  de  leurs  deii-  i 
rées. 

Le  Nouveau-Castillan  a cependant  d’excellentes  qua-  ii 
lités  : il  est  doux,  honnête  ; il  a le  mensonge  en  horreur;  ti 
il  est  sobre  et  vit  de  peu.  Son  commerce  est  facile,  et 
beaucoup  plus  que  celui  du  Vieux-Castillan  ; celui-ci  a 
conservé  son  ancienne  fermeté , tandis  que  l’autre  s’est  ?i 
plié  aisément  aux  habitudes  des  provinces  qui  l’avoisi-  il 
nent.  On  aperçoit,  en  effet,  dans  son  caractère,  des  s 
nuances  qui  prennent  une  teinte  de  celui  des  provinces  ! : 
avec  lesquelles  il  confine:  il  est  plus  civilisé  dans  les  ; 
environs  de  Madrid,  plus  avantageux  sur  les  confins  il 
tle  l’Andalousie,  plus  léger  et  plus  industrieux  du  côté  i 
du  royaume  de  Valence,  plus  fier  et  plus  rude  vers  les 
frontières  de  l’Aragon  et  sur  la  Sierra  de  Cuenca , plus  li 
indolent  dans  la  partie  qui  confine  avec  l’Estremadure;  ri 
il  a plus  de  générosité,  de  noblesse  et  de  bonhomie  h 
du  côté  de  là  Vieille-Castille.  On  aime  surtout  à dis-  H 
tineuer  les  habitans  de  l’Alcarria:  on  trouve  chez  eux  i 

O 

la  franchise,  la  simplicité,  l’amabilité  et  l’amour  du  ti 
travail. 

Le  caractère  du  Castillan  n’a  point  changé  dans  le  y 
cours  de  cinq  ou  six  siècles  : l’histoire  apprend  i’ 
qu’il  commença  à se  développer  d’une  manière  très-  Sj 
marquée  vers  l’an  1200  ; que  dès-lors  il  était,  comme  l 
aujourd’hui,  un  mélange  de  noblesse,  d’élévation,  ,, 
(le  fidélité,  de  valeur  et  de  probité.  Malgré  les  ré-  ^ 
volutions  qui  ont  agité  son  pays,  on  lui  reconnaît  i 
encore  cette  gravité  austère,  cette  prudence  lente  j! 
et  rélléchie,  cette  constance  dans  l’adversité,  cet  air  | 
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(.le  ilüiiiinatiüii  et  de  supériorité  qu’il  avait  dans  le  quin- 
zième siècle. 

Le  Catalan  hait  le  Castillan  ; celui-ci  le  lui  rend  avec 
usure  : il  le  méprise  et  le  déteste.  Aimant  son  roi  au- 
dessus  de  toutes  choses,  le  Castillan  ne  peut  par- 
donner au  Catalan  ses  révoltes  fréquentes;  il  l’appelle 
toujours  Catalan  rebelle;  il  n’y  a poiut  de  nation  qu’il 
ne  lui  préfère. 

La  cour  a des  fêtes  particulières,  mais  qui  tien- 
nent cependant  du  caractère  général  de  la  nation. 
Elle  donne,  dans  les  grandes  occasions,  des  combats 
de  taureaux,  où  elle  déploie  la  plus  grande  magnifi- 
cence ; la  place  Mayor  de  Madrid  est  le  lieu  où  ils  se 
tiennent.  Ces  fêtes  ressemblent  à celles  qu’on  donne 
dans  les  provinces , avec  cette  différence  qu  elles  sont 
accompagnées  de  plus  de  cérémonies,  de  plus  d’ap- 
parat et  de  plus  de  majesté.  Elle  donne  encore  des 
parejas^  qui  ont  lieu  ordinairement  à Aranjuez,  à la 
fin  du  voyage  et  du  séjour  que  le  roi  y fait  tous  les 
ans:  ce  sont  des  espèces  de  tournois,  assez  semblables 
à ceux  que  la  maestranza  de  Valence  donne  trois  fois 
tous  les  ans,  mais  plus  magnifiques  et  plus  brillans. 
Il  en  sera  parlé  plus  loin. 

Les  combats  de  taureaux  étaient  d’un  usage  général 
dans  toute  la  monarchie  espagnole  ; ils  étaient  encore 
plus  courus  dans  les  deux  Castilles.  Le  Castillan  en 
raffole:  c’est  une  passion,  une  fureur;  il  ny  a point 
de  grande  et  de  petite  ville  en  Castille  qui  n ait  une 
place  qui  y soit  destinée  : Madrid  en  a une  faite  en 
forme  de  cirque,  belle,  grande,  spacieuse.  Ces  sortes 
de  spectacles  ont  été  supprimés;  ce  qui  nous  dispense 
de  les  décrire. 
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Quelques  villes  et  villages  de  la  Nouvelle  - Castille 
ont  des  usages  particuliers  et  locaux  : on  peut  en  juger 
par  ceux  dont  il  a été  parlé  dans  la  description  de  Ta- 
lavera  de  la  Reyna,  comme  les  mondas  de  cette  ville, 
la  fête  des  chevaliers  de  la  Vierge  du  Prado,  la  messe 
del  Aginaldo  , l’usage  de  brûler  une  représentation  de 
Judas.  ^ 

Le  Castillan  aime  la  promenade;  mais  il  ne  se  pro- 
mène point  comme  les  autres  nations  : il  ne  fait  point 
des  allées  et  des  venues;  il  se  rend  sur  le  lieu  de  la 
promenade,  il  s’assied,  et  ne  se  lève  que  pour  s’en  re- 
tourner. Madrid  est  la  seule  ville  où  l’on  se  promène 
différemment. 

Le  Castillan  aime  beaucoup  la  guitare  ; il  en  accom- 
pagne sa  voix  lorsqu’il  chante  des  seguidUlas  ou  des 
tiranas.  Il  a deux  autres  inslrumens  qui  lui  sont  par- 
ticuliers : le  pandero  et  la  zamhomha. 

Le  pandero  est  un  châssis  de  bois  plus  ou  moins 
grand , sur  lequel  on  applique  deux  parchemins  bien 
tendus  : un  de  chaque  côté.  Il  est  orné  souvent  de 
rubans  et  de  grelots  ; on  frappe  sur  le  parchemin  avec 
les  doigts,  comme  sur  le  tambour  de  basque;  on  en 
tire  des  sons  plus  forts. que  ceux  de  la  zambomba^ 
dont  il  va  être  parlé,  cependant,  sourds  et  monotones  ; 
on  s’en  accompagne  en  chantant  pour  danser  des  se- 
guidillas. 

La  zambomba  est  un  instrument  fait  avec  un  pot  de 
terre , dont  l’ouverture  est  fermée  par  un  parchemin 
l)ien  tendu,  au  milieu  duquel  on  adapte,  d’une  ma- 
nière très-ferme , une  baguette  qui  sort  au  dehors  sur 
une  longueur  d’environ  quatre  ou  cinq  pouces  : on 
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mouille  les  doigts,  on  les  fait  glisser  en  frottant  le 
long  de  la  baguette  ; on  en  tire  ainsi  des  sons  durs , 
sourds,  monotones  et  sans  aucune  modulation.  Les 
gens  du  peuple  courent  les  rues  pendant  la  nuit,  en 
faisant  résonner  cet  instrument;  ils  s’en  accompa- 
gnent aussi  en  chantant.  Cet  instrument  n’est  en  usage 
que  depuis  la  Toussaint  jusqu’à  Noël  : on  ne  l’entend 
plus  le  reste  de  l’année. 

La  danse  est  un  des  plaisirs  des  Castillans  ; ils  dan- 
sent, dans  leurs  bals,  les  menuets,  les  contredanses, 
les  allemandes , le  passepied  ; mais  le  fandango , le  bo- 
léro^ les  seguidilîas^  la  guaracha^  sont^leurs  danses 
nationales;  les  trois  premières  leur  sont  communes 
avec  toute  l’Espagne  : elles  seront  décrites  ailleurs.  La 
dernière  leur  est  comme  particulière;  elle  se  danse  au 
son  de  la  guitare,  et  est  exécutée  par  une  seule  per- 
sonne ; les  pas  en  sont  gravement  compassés  ; elle  res- 
semble beaucoup  à la  hollandaise. 

Le  costume  de  la  Nouvelle-Castille  n’a  rien  qui  le 
distingue  de  celui  des  autres  provinces,  à quelques  lé- 
gères nuances  près , qui  seront  décrites  en  parlant  des 
costumes  de  l’Espagne. 

La  Nouvelle-Castille  n’a  aucune  langue  particulière, 
aucun  jargon  qui  lui  soit  propre  : on  n y parle  que  le 
castillan,  appelé  aujourd’hui  \ espagnol  : c est  meme 
la  province  d’Espagne  où  l’on  parle  le  castillan  le  plus 
pur,  surtout  dans  la  partie  qui  appartient  à 1 ancien 
royaume  de  Tolède. 
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ROYAUME  DE  LÉON. 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

La  province  qu’on  appelait  Royaume  de  Léon 
sur  nos  cartes  et  dans  les  traités  de  géographie, 
écrits  *eii  France  sur  la  péninsule  avant  l’appari- 
tion du  Guide  du  Voyageur  en  Espagne  ^ est  en 
quelque  sorte  fictive  sous  les  rapports  adminis- 
tratifs, dit  M.  le  colonel  Bory  de  Saint-Vincent; 
elle  était  ^prt  étendue  en  carré  long  du  nord  au 
sud , entre  les  Asturies  au  septentrion  , la  Ga- 
lice et  le  Portugal  à l’ouest,  au  midi  par  l’Estrema- 
dure,  à l’est  par  les  Castilles;  elle  était  en  outre 
comme  contenue  entre  les  systèmes  Pyrénaïque, 
Asturien  et  Carpétano-vétonique , traversée  de 
l’orient  à l’occident  par  le  Duero,  dont  elle  oc- 
cupait le  bassin  mitoyen;  sa  superficie  était  d’en- 
viron grandes  lieues  carrées,  et  sa  popula- 

tion totale  de  r, 015,923  habitans , dont  7,662 
ecclésiastiques,  et  570  religieuses.  Cette  province , 
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qui  représentait  ce  que  fut  le  royaume  de  Léon 
lors  de  sa  réunion  à la  couronne  de  Castille  en 
1069,  se  composait  administrativement  de  pro- 
vinces entièrement  indépendantes  les  unes  des 
autres,  ayant  leurs  intendances  avec  des  gou- 
verneurs respectifs,  et  pour  chefs-lieux  les  villes 
de  Léon  ^ PalencAa^  Valladolid  ^ Toro  , Zamora 
et  Salamanque,  Les  limites  de  ces  circonscrip- 
tions, ayant  été  déterminées  irrégulièrement  à 
diverses  époques,  et  dans  des  temps  où  l’on  par- 
tageait la  terre  avec  ses  habitans , sans  jamais 
considter  d’autres  convenances  que  celles  des 
co-partageans,  formaient,  les  unes  dans  les  autres, 
des  enclaves  que  les  divisions  départementales 
des  Cortès  avaient  fait  disparaître. 

C’est  le  pays  qu’habitaient  anciennement  ces 
Vêtons,  dont  parle  Strabon.  La  ville  de  Léon 
( ) était,  de  temps  immémorial,  capitale  de 

la  contrée,  et  le  redevint  lorsque  le  royaume 
fut  fondé  par  les  conquêtes  sur  les  Maures  des 
successeurs  de  Pélage,  qui  d’abord  n’avaient 
pris  que  le  titre  de  rois  d’Oviédo , titre  qu’ils 
quittèrent,  dit  l’auteur  du  Guide  du  Voyageur, 
vers  910,  dès  qu’ayant  franchi  leurs  Pyrénées 
ils  se  trouvèrent  en  rase  campagne  avec  les  en- 
nemis du  nom  chrétien.  L’histoire  de  la  fusion 
des  royaumes  de  Léon  et  de  Castille,  amenée 
plus  tard  par  des  mariages,  est  l’une  des  plus 
tristes  dont  on  ait  conservé  la  mémoire  : par 
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le  nombre  des  trahisons , des  assassinats , des 
actes  de  superstition  furieuse  dont  elle  est  rem- 
plie, elle  offre  certains  traits  de  ressemblance 
avec  celle  des  oints  du  Seigneur,  dont  les  livres 
des  Juifs  et  des  chrétiens  ont  consacré  les  mon- 
strueux détails,  comme  pour  fixer  les  limites  où 
peut  atteindre  la  méchanceté^ humaine,  exaltée 
par  une  soif  de  tyrannie.  » 

Le  territoire  de  l’ancien  royaume  de  Léon  est 
montueux,  mais  beaucoup  moins  que  la  Biscaye, 
les  Asturies , la  Vieille-Castille  et  l’Estremadure, 
qui  lui  fournissent  quelques  rameaux  de  leurs 
montagnes.  Il  contient  une  infinité  de  belles 
campagnes,  de  bons  pâturages  et  de  grandes  val- 
lées fertiles,  où  l’on  recueille  beaucoup  de  grains, 
de  blé,  dWge,  etc.,  des  légumes  et  de  bons  fruits, 
du  vin  et  d’excellent  lin  , mais  l’un  et  l’autre  en 
petite  quantité.  Ses  montagnes  sont  couvertes 
d’arbres  de  différentes  espèces  ; et  on  y trouve 
des  mines  de  fer  et  de  cuivre,  des  eaux  miné- 
rales , etc.  On  y élève  beaucoup  de  mules  qui 
ont  de  la  réputation  , et  d’assez  nombreux  trou- 
peaux de  bétes  à laine.  Ce  royaume  renferme  un 
grand  nombre  de  belles  vallées,  parmi  lesquelles 
on  distingue  celles  de  la  Mediana  ou  los  Arcuel- 
loSj  et  celle  de  Batuecas^  devenue  célèbre  par  sa 
découverte  très-moderne  au  centre  de  l’Espagne. 

Le  royaume  de  Léon  contient  6 évêchés:  ceux 
de  Leon , de  Salamanque , de  Palencia , de  Za- 
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mora, (X^stoJ'gaelAe  Ciudad-Rodrigo; 6 chapitres 
de  cathédrale,  9 chapitres  de  collégiale,  2,460 
paroisses,  tant  curiales  que  desservies  ; 196  mai- 
sons religieuses , 23  hôpitaux,  5 hospices,  2 gou- 
vernemens  militaires,  4 intendances  de  provin- 
ces, 1 université  célèbre,  4 collèges  mayors, 
2Ô  collèges  de  toute  classe,  6 cités,  589  villes 
ou  bourgades,  20o5  villages  ou  peuplades,  dont 
76  autrefois  habités  et  aujourd’hui  abandonnés. 

Plusieurs  de  ses  montagnes  sont  remarqua- 
bles; mais  on  distingue  celles  qui  se  lient  aux 
Sierra  de  Pico  et  AiOca;  celle-ci  s’appelait  au- 
trefois le  mont  Idubeda:  la  première  s’étend  de- 
puis l’est  de  la  pointe  méridionale  du  royaume  de 
Léon,  jusqu’à  l’ouest  de  la  pointe  méridionale 
de  la  Vieille  - Castille  ; la  deuxième  arrive  de  la 
pointe  nord  par  est  de  la  Vieille  - Castille , et 
rentre  un  peu  an-dedans  du  royaume  de  Léon  , 
à sa  pointe  septentrionale  de  l’est. 

Ce  pays  est  arrosé  par  beaucoup  de  rivières  : 
le  SU  ^ la  Buroia  ^ le  Sabor^  le  Baeza^  XArago  , 
le  Xero , la  Pisuerga,  X A lagon  ^ X Agueda  , la 
Cea , XEsla^  la  Tuerta  ^ X Oj'bigo  ^ la  Beriiesga^ 
qui  ont  leur  source  presque  entièrement  dans 
le  pays  de  Léon  et  sur  ses  confins;  le  Carrion^ 
qui  arrive  des  montagnes  limitrophes,  entre  la 
Vieille-Castille  et  le  royaume  de  Léon,  et  coule 
dans  des  détours  sinueux  , avant  de  se  [)erdre 
dans  X Arlanzon  ^ qui  vient  se  réunir  au  Duero  ; 


I 


ITINÉRAIRE  DK  l’eSPACtNK. 

XEresrna  qui  entre  dans  le  pays  à Macheda,  ji 
pour  ensuite  augmenter  le  Duero  ; et  le  Tor-  ri 
mès^  appelé  dans  le  pays  Rio  de  Salamanca^  4 
qui  a sa  naissance  près  de  la  Sierra  de  Tablada^  ni 
en  Castille  vieille,  longe  la  Sierra  d'Avila^  en-  ■!} 
trant  avec  elle,  et  va  se  perdre  aussi  dans  le  il 
Duero , vis-à-vis  Bem posta  sur  les  frontières  por-  H 
tugaises.  ■ ‘ 

Le  Duero  ou  Douro,  Duriiis  de  l’antiquité,  est  Ù 
le  fleuve  qui  reçoit  la  plupart  de  ces  cours  d’eau , . 1 

excepté  le  SU  qui  tombe  dans  le  Mifio.  Il  mé-  I' 
rite  de  nous  arrêter  un  instant;  et  nous  croyons  j 
devoir  donner  ici  la  description  topographique  I 
de  son  bassin,  ainsi  que  de  ceux  de-ses  affluens  j 
dont  nous  venons  d’indiquer  les  noms.  Le  cours  | 
de  ce  grand  affluent  océanique,  dont  le  bassin  j 
entier  fait  partie  du  versant  lusitanique  , est  d’en-  | 
viron  i4o  lieues  dans  une  direction  générale  de 
l’est  à l’ouest.  Il  prend  sa  source  par  le  l\‘A  lo' 
de  latitude  nord,  vers  le  i4°  de  longitude  à 
l’ouest  de  Ténériffe,  et  tombe  dans  l’Atlantique 
un  peu  au-dessous  d’Oporto  en  Portugal,  par 
le  4o°  i‘a'  de  latitude  septentrionale,  et  le  8'^ 
de  longitude  orientale.  Dans  la  partie  inférieure 
de  son  lit, ‘à  travers  un  espace  de  34  lieues,  il 
traverse  la  partie  septentrionale  du  Portugal,  et  y 
sépare  la  province  de  Tras  los  Montes  et  d’entre 
Duero  et  Miiïo^  de  celle  de  Beira.  Il  est,  sans 
contredit,  celui  des  fleuves  de  la  Péninsule  dont 
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le  bassin  soit  le  plus  étendu  : il  pourrait  en  de- 
venir le  ])lus  riche.  H arrose  en  général,  ainsi 
que  sesaffluens  , des  terrains  ouverts  et  fertiles; 
mais,  en  beaucoup  d’endroits,  ces  terrains  déserts 
ne  sont  ombragés  que  par  des  chênes  à gland 
doux.  Quelques  parties  du, bassin  du  Duero  se 
refuseront  cependant  toujours  à la  culture:  ce 
sont  celles  que  couvrent  des  sables  mobiles , et 
sur  lesquelles  le  pin  seul  peut  croître;  mais  cet 
arbre  peut  encore  enrichir  le  sbMe  plus  ingrat: 
il  suffit  de  lui  demander  de  la  résine  , de  sorte 
que,  jusqu’aux  parties  arides  de  la  Péninsule, 
tout  y pourrait  être  utilisé.  Dans  ces  riches  plai- 
nes auxquelles  l’homme  demande  le  grain  qui 
fait  presque  la  seule  culture  dont  se  pare  le  bas- 
sin du  Duero  , le  terrain  gras  et  profond  que  les 
ardeurs  de  l’été  dévastent  ou  réduisent  en  pous- 
sière brunâtre,  devient,  par  l’effet  des  pluies  de 
la  mauvaise  saison,  une  fange  éj:)aisse , tenace, 
de  laquelle  les  pieds  des  animaux  et  les  roues 
des  charrettes  peuvent  à peine  s’arracher.  Les 
pluies  y font  encore  déborder  les  rivières:  aussi 
les  communications  sont-elles  généralement  dif- 
ficiles pendant  l’hiver,  dans  un  pays  cependant 
assez  généralement  plat , ou  de  bons  chemins 
pourraient  être  facilement  établis,  et  où  en  exis- 
tèrent d’excellens  du  temps  des  Romains. 

Le  Duero  naît,  aux  revers  méridionaux  du 
pic  iXlIrbion^  de  lagunes,  dont  l’ime  porte  aussi 
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le  nom  ÔLÜrbion  ; une  autre  s’appelle  Laguna  t; 
ISegra  ( Lagune  Noire  ).  Ces  lieux  sont  des  r-î 
dépendances  du  système  ibérique , le  long  du-  h 
quel  le  fleuve  circule  d’abord  pendant  une  dizaine  i «i 
de  lieues,  et  jusqu’à  Soria  dans  la  direction  du  n 
nord-ouest' au  sud-est,  presque  opposée  à celle  “I 
qu’il  doit  tenir,  lorsque,  réuni  à d’autres  affluens  i 
descendus  des  pentes  occidentales  du  Mont- 
Cayo  , il  coule  avec  eux  vers  l’ouest.  Ici  le  Duero 
traverse  l’un  des  plateaux  les  plus  élevés  de  l’Eu- 
rope; il  s’y  creuse,  ainsi  que  les  cours  d’eau  qui 
y tombent  du  nord  et  du  sud  , de  profondes 
vallées,  au  fond  desquelles  on  se  croirait  dans 
un  pays  de  montagnes;  mais,  lorsqu’on  est  par- 
venu sur  le  faîte  des  escarpemens  de  ces  vallées, 
on  n’aperçoit  au  loin  qu’une  immense  étendue; 
le  voyageur  qui  tente  de  la  parcourir,  trouve,  de 
distance  en  distance,  de  nouveaux  vallons  dont 
il  n’avait  pas  soupçonné  l’existence.  Ce  n’est 
pas  porter  trop  haut,  continue  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  , l’élévation  de  ce  grand  plateau,  qu’au- 
cune observation  exacte  n’a  cependant  fixée  , 
que  de  l’évaluer  à 6 ou  700  mètres.  Aussi  le  pays, 
sur  lequel  les  vents  les  plus  impétueux  se  cho- 
quent en  tout  sens , oîi  se  reposent  souvent  les 
nuages  et  les  brouillards,  offre-t-il  une  physio- 
nomie particulière  de  désolation  : nul  arbre  n’y 
résiste  au  souffle  des  tempêtes;  des  arbustes  ri- 
gides et  bas,  des  plantes  ligneuses  couchées, y 
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couvrent  çà  et  là  de  leur  verdure  austère  un  sol 
presque  dépouillé  ; et  cette  végétation  sauvage, 
déracinée  par  les  ouragans,  roulée  au  loin, 
et  pelotonnée  en  amas  souvent  considérables , 
tombe  enfin  abandonnée  dans  les  ravins  où  cesse 
l’empire  des  vents  impétueux  dont  elle  était  le 
jouet.  Les  babitans  de  ces  horribles  campagnes 
l’y  viennent  recueillir,  et  n’ont  quelquefois  pas 
d’autres  moyens  de  chauffage  pour  leurs  fours. 

C’est  vers  Amnda  en  Castille  que  le  pa}^s  com- 
mence à prendre  un  aspect  moins  étrange.  Le 
vallon  du  fleuve,  pressé  entre  les  pentes  .qu’il 
s’était  creusées  dans  le  plateau  supérieur,  s’élar- 
git au  moins  d’un  côté  ; et  ses  bords  sont  sou- 
vent parés  d’une  assez  belle  culture.  En  suivant 
son  cours,  on  trouve  successivement  sur  sa  droite 
les  affluens  suivans  : 

La  Pizuerga , cette  rivière  qui  parcourt  un 
trajet  de  près  de  cinquante  lieues,  en  comptant 
ses  nombreux  détours  , descend  des  Pyrénées 
centrales,  d’abord  assez  directement  du  nord 
au  sud;  elle  reçoit  bientôt  dans  les  plaines  d'A- 
guilard  del  Campo  le  Fdo  Camesa^  dont  la  nais- 
sance est  si  voisine  de  celle  de  l’Ebre,  qu’elle 
n’est  séparée  de  l’origine  de  ce  fleuve  que  par 
des  pentes  peu  sensibles  : on  est  surpris  de  ne 
pas  voir  se  confondre  ces  deux  cours  d’eau  con- 
tigus. Le  Rio  Carion  , également  descendu  des 
Pyrénées,  et  qui  , après  avoir  passé  a Palencia, 
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tombe  clans  la  Pizuerga  à Due  nas , est  destiné 
avec  cette  rivière  à alimenter  le  canal  commencé, 
qui,  sous  le  nom  de  Canal  de  Castille^  devait , 
par  l’Èbre  supérieur,  unir  la  Méditerranée  à l’O- 
céan , et  prouver  la  non-existence  du  prolonge- 
ment de  chaînes  de  montagnes  qui  unissent  faus- 
sement sur  les  cartes  le  système  pyrénaïque  aux 
monts  de  Dca , c’est-à-dire  au  système  ibérique. 
\' Arlanzon  qui  passe  à Dueiias , grossi  de  l’^r- 
laura  qui  passe  à Lenna , tombe  aussi  dans  la 
Pizuerga  avec  V Esqueva.  Ces  rivières,  qui  cou- 
lent-au  nord  du  Duero,  presque  parallèlement 
à son  lit,  sillonnent  aussi  ce  plateau  supérieur  de 
la  Vieille-Castille,  dont  nous  avons  cité  la  grande 
élévation  ; mais  nous  supprimerons  ici  les  dé- 
tails qui,  concernant  les  affluens,  conviennent  à 
d’autres  provinces  que  celle  àeLéoji,  pour  pas- 
ser aux  tributaires  du  Duero , qui  coulent  dans 
ce  pays  : 


Le  Pdo  Seguilio , qui  passe  à Médina  de  Rio- 
seco  , et,  grossi  du  Ealderaduej%  tombe  dans  le 
Duero  à une  lieue  et  demie  environ  au-dessus 
de  Zamora.  On  voit  ces  deux  grands  ruisseaux, 
cjui  coulent  au  travers  de  vastes  plaines  assez  bien 
cultivées  en  grain , à peu  près  à sec  durant  l’été  ; 
mais  ils  deviennent  en  hiver  des  obstacles  ca- 
pables d’arrêter  des  armées,  et  de  nécessiter, 
pour  les  surmonter,  des  équipages  de  pont; 

Lr  Rio  Esla^  non  moins  considérable  que  la 
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Pizuerga,  descend  de  la  base  des  parties  les 
plus  brusquement  coupées  vers  le  sud  des  Py- 
rénées Asturiennes  : rempart  imposant  qu’on 
aperçoit  vers  le  nord , de  toute  l’étendue  du 
royaume  de  Léon , et  sur  la  cime  duquel  for- 
ment comme  des  brèches  les  ports  de  Santa- 
Gloria^Y Esquinazo  del  Perro  (le  Dos  du  Chien), 
• del  Ponto  ^ de  Terna,  de  San-  Isidro  ^ de  Pie- 
drahita,  de  Pajares  et  de  la  Suesa^  par  où  l’on 
passe  dans  les  Asturies.  Au  pied  de  cette  énorme 
muraille  naturelle  existent  des  vallées  heureuses 
dont  on  ne  soupçonnerait  pas  l’existence  à un 
éloignement  de  deux  lieues.  De  la  plus  orientale 
sort  XEsla  , qui  coule  d’abord  entre  le  Rio  Cea , 
que  ne  sépare  pas  du  Valderaduey  une  demi-lieue 
de  terrain , et  le  Rio  Curuena.  Le  Pdo  Cea  vient 
se  jeter  dans  VEsla  vis-à-vis  de  Benavente  ^ près 
du  village  de  Castrogonzalo , où  la  route  de  Ga- 
lice traverse  la  rivière  sur  un  pont.  Le  Torio 
et  le  Rio  de  la  Vega  , au  confluent  desquels  se 
trouve  la  cité  de  Léon;  YOrvigo^  grossi  du  Puerto^ 
dans  le  bassin  duquel  se  trouve  Astorga  ; la 
Duerna,  qui  tombe  à la  Daiieza,  et  le.^/o  EAa, 
qui  se  joint  avec  cette  rivière  près  de  Benauente, 
viennent,  par  leur  réunion,  doubler  VEsla,  un  peu 
au-dessous  de  cette  dernière  ville.  Non  loin  de 
ce  confluent  s’opère  encore  la  jonction  du  Rio 
Tera,  qui  porte  les  eaux  de  ces  grandes  sommi- 
tés pyrénaïques  méridionales,  où  se  remarquent 
4.  23 
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les  Sierra  Treçinca  et  Segondeira;  de  l’autre  coté 
de  ces  monts  se  trouve  le  bassin  du  Miiio.  Peu 
après  avoir  reçu  YEsla^  le  Diiero  qui  avait  tou- 
jours suivi  la  direction  de  l’ouest  , rencontre 
des  hauteurs  qui  ne  présentent  cependant  pas 
un  aspect  fort  imposant,  mais  dont  l’opposition, 
l’arrêtant  tout-à-coup,  le  force  à tourner  brus- 
quement sur  la  gauche,  vers  le  sud-ouest,  et  dans 
un  angle  presque  droit.  A l’aide  de  cette  tor- 
sion, le  fleuve  forme  exactement  la  frontière  de 
Portugal  et  d’Espagne  pendant  dix-huit  lieues  ; 
il  reprend  ensuite  son  cours  accoutumé  de  l’est 
à l’ouest,  et  reçoit  successivement,  avec  un 
grand  nombre  d’autres  aflluens  parallèles,  moins 
considérables,  les  Rio  Sohores^  Tua  et  Romega., 
qui,  descendus  des  Pyrénées  de  Galice,  en  in- 
terceptent des  contreforts  plus  ou  moins  im- 
portans. 

Les  affluens  du  Duero  sur  la  rive  gauche  of- 
frent d’abord  , en  sens  opposé  de  ipeux  de  la 
rive  droite,  à peu  près  la  même  disposition;  ils 
sillonnent  du  sud  au  nord  les  hautes  plaines  in- 
terjetées à la  base  des  systèmes  ibérique  et 
carpétano  - vétonique  , où  jusqu’ici  l’on  n’avait 
pas  manqué  de  figurer  des  montagnes  escar- 
pées ; mais,  au  point  où  le  système  carpétano- 
vétonique  commence  par  la  Sierra  d' Ailla  ^ qui 
en  est  le  point  oriental , les  eaux,  descendant  de 
plaine  en  plaine,  prennent  leur  cours  vers  le 
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nord-ouest.  La  liiauja^  le  Rio  Duraton  et  la 
Cega  coulent  en  Castille,  et  grossissent  le  Diiero. 
UAdaja  est  le  premier  des  affluens  de  la  gauche, 
dont  les  eaux  arrosent  1 a province  dont  il  est  main- 
tenant question.  D’abord,  descendue  de  l’ouest 
à l’est  du  col  de  Villator^  situé  vers  la  partie  cen- 
trale du  système  carpétano  - vétonique  , cette 
rivière  tourne  brusquement  au  nord  sous  les 
murs  A'Avila^  borde  la  petite  ville  à' Arevallo 
confluent  du  torrent  appelé  ^/’ec<2//z7/o,  et  tombe 
après  un  cours  de  trente-cinq  lieues  environ, 
un  peu  au-dessus  de  Puente  de  Duero.  Il  a reçu, 
par  la  rive  droite,  VEresma^  triste  rivière  dont 
le  nom  serait  peu  digne  de  célébrité,  si  elle  ne 
tenait  son  origine  des  magnifiques  fontaines 
royales  de  Saint- lldefonse , et  si  l’auteur  de  Gil 
Blas  ne  l’eût  immortalisée  en  la  montrant  à son 
héros  des  fenêtres  de  sa  prison,  située  dans  cette 
tour  de  Ségovie  , au  pied  de  laquelle  l’Eresma 
reçoit  ses  premières  eaux  de  la  partie  la  plus 
élevée  des  montagnes  carpétaniques  de  l’anti- 
quité et  du  Guadarrama.  Le  Rio  Moros  lui  porte 
celles  du  col  par  lequel  s’élève  et  redescend  la 
grande  route  de  Madrid  ; la  Boltaga , celles  des 
pentes  septentrionales  des  paraméras  à'AAla^ 
sur  le  sommet  desquelles  s’étendent  des  pla- 
teaux, lorsque,  à leur  aspect,  le  voyageur  qui  en 
côtoie  les  bases  septentrionales,  croirait  devoir 
y trouver  des  pics  escarpés.  Le  bassin  partiel  de 
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VEresma  et  de  XAdaja  est  en  général  sec  et 
pierreux  partout  où  des  sables  ne  le  condam- 
nent point  à la  stérilité;  la  moitié  à peu  près 
de  sa  surface  serait  seulement  propre  à la  cul- 
ture ; le  reste  ne  convient  qu’aux  pins  dont  on 
traverse  plusieurs  grands  bois,  à l’ombrage  errant 
desquels  on  chercherait  vainement  la  fraîcheur.  ' 
Le  sifflement  ou  le  murmure  sourd  des  vents, 
dit  le  géographe  dont  nous  empruntons  cette 
description  du  Duero  , qui  agite  la  cime  ba- 
lancée de  ces  arbres,  lorsqu’à  leur  base  on  ne 
ressent  pas  un  souffle  du  Zéphyre  , attriste 
l’ame,  quand  le  cri  incommode  de  milliers  de 
cigales,  dont  le  climat  favorise  l’étonnante  mul- 
tiplication , y fatigue  l’oreille.  Dans  les  par- 
ties basses  du  bassin  du  Duero , voisines  du 
fleuve  depuis  YAdaja  jusqu’à  l’endroit  où,  quel- 
ques lieues  après  l’embouchure  de  VEsla^  le 
Duero  tourne  brusquement  au  sud  , on  traverse 
encore  quelques  rivières  ou  ruisseaux  plus  ou 
moins  abondans,  dont  le  cours  diminue  d’éten- 
due de  plus  en  plus,  et  qui  circulent  à peu  près 
parallèlement,  du  nord  au  sud,  dans  un  terrain 
gras  et  presque  toujours  fertile.  La  rive  droite 
du  fleuve,  qui  s’enrichit  de  leurs  eaux  , est  cou- 
pée à pic,  mais  peu  élevée;  la  gauche,  très- 
basse  , est  conséquemment  tout-à-fait  dominée; 
et  l’on  y trouve,  outre  divers  ponts,  des  gués 
praticables  pendant  les  deux  tiers  de  l’année. 
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Le  bassin  partiel  du  Duero  se  rétrécit  de  plus 
en  plus  vers  le  point  de  sa  torsion;  et  les  eaux 
qui  lui  arrivent  à peu  près  du  sud  au  nord  , à 
partir  de  la  Tonnes^  sur  les  rives  de  laquelle  nous 
sommes  parvenus , s’écoulent  désormais  dans  le 
fleuve,  de  l’est  à l’ouest. 

« La  Tonnes  naît  des  plus  hautes  sommités 
des  montagnes  de  Gredos  ; des  lacs  pittores- 
ques , situés  dans  une  région  sauvage , en  ali- 
mentent les  sources  abondantes.  Ces  sources  , 
dont  plusieurs  rafraîchissent  de  charmantes  et 
solitaires  vallées,  déterminent  plusieurs  cols, 
au  moyen  desquels,  des  parties  méridionales  de 
l’ancien  royaume  de  Léon , à travers  la  province 
de  Salamanque , on  communique  avec  la  pro- 
vince diAvila  et  X Estrémadure  : tels  sont  les 
ports  de  Eillator,  qui,  ànval  de  Coruella^  con- 
duit dans  la  vallée  de  XAdaja;  ceux  del  Pico  ^ 
à' A renas  et  de  Candaleda  , par  où  l’on  parvient 
au  Tiétar^  et  de  Tornavacas^  qui  conduit  à Pla- 
centia.  La  Tonnes  descend  d’abord  directement 
au  nord;  et  Alba,  chef-lieu  de  ce  duché  dont 
un  général  de  Philippe  n rendit  le  nom  si  odieux 
aux  Belges , s’élève  sur  la  rive  droite  à quelques 
lieues  au-dessous  de  cette  ville.  La  rivière  tourne 
tout  à coup  à gauche , passe  à Salamanque  , et, 
traversant  ensuite  un  assez  triste  pays , parvient 
au  Duero  après  un  cours  d’environ  quarante- 
cinq  lieues.  La  Tormes  est  maintenant  célèbre 
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par  le  souvenir  des  grandes  opérations  de  guerre 
qu’elle  détermina  à plusieurs  reprises,  et  par 
les  diverses  batailles  qui  ensanglantèrent  ses 
rives,  lieux  qu’on  peut  considérer  également 
comme  le  berceau  et  le  tombeau  de  certaines 
réputations  militaires.  » 

Le  Rio  Yeltas^  dont  les  principales  sources 
descendent  de  la  Pena  de  Francia  , reçoit  aussi 
les  eaux  du  plateau  très-élevé  qui  s’étend  aux 
racines  septentrionales  de  cette  montagne  ; ces 
eaux , souvent  comme  indécises  sur  la  route 
qu’elles  doivent  tenir,  s’échappent  indifférem- 
ment vers  le  Duero  et  la  Tonnes , ou  vers  le 
Tage  parle  Rio  Alagon  ^ à travers  le  système 
carpétaiio  - vétonique  qu’elles  coupent  brusque- 
ment. JjAgueda^  descendue  des  pentes  septen- 
trionales de  la  Sierra  de  Gata , passe  au  pied 
des  remparts  de  Ciudad  Rodrigo  , place  forte 
que  conquit  le  maréchal  Ney,  et  que  perdit  le 
duc  de  Raguse;  l’un  des  affluens  de  cette  rivière 
forme  la  position  de  Fuentes  de  Honoj\  dont 
l’Angleterre  ne  prononce  le  nom  qu’avec  orgueil! 
et  son  cours  marque  la  limite  de  l’Espagne  et  du 
Portugal  entre  l’ancien  royaume  de  Léon  et  le 
Beira.  Les  autres  affluens  de  la  gauche  du  Diiero^ 
entre  lesquels  la  Cea  est  seule  digne  qu’on  la 
cite , coulent  dans  cette  dernière  province  por-^ 
tugaise. 

Les  principales  villes  du  royaume  de  Léon 
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sont,  au  septentrion  du  Duero , Astorga^ 

Zamoray  Toro , Palencia , Medùia-del-Rio-Seco^ 
Tordesilas , VUlapando  , Dueiïas  , Mansilla  , 
Villa-Fi'anca y Benavente ; au  midi  du  Duero  , 
Salamanque , Ciudad-  Rodrigo  , Aha-de-  T or- 
mes y Peiiaranday  CarpiOy  Medina-del-Campo  y 
Ladesma  près  Los-Banos. 

Lorsque  le  roi  goth  Roderic  eut  perdu  contre 
les  Maures  la  bataille  de  Xerez  de  la  Fonteray  il 
ne  resta  d’asile  pour  les  fuyards  qu’une  partie 
de  la  Galice,  des  Asturies,  la  Basse  Biscaye  et 
les  bases  des  Pyrénées.  Ils  s’y  retirèrent  donc  ; 
mais  bientôt,  remis  de  l’épouvante  où  les  avait 
jetés  une  brusque  invasion  , ils  reprirent  cou- 
rage à la  voix  d’un  héros  qui  ne  les  avait  point 
abandonnés , ce  Pélage  qu’on  dit  descendant  du 
roi  Chindazuinte,  mais  qui  ne  fut  peut-être  qu’un 
petit  chef  de  partisans,  qu’on  a fait  issu  du  sang 
goth,  quand  la  victoire  a illustré  son  nom.  Il  réu- 
nit le  plus  qu’il  put  de  chrétiens  dispersés;  et,  se 
mettant  à leur  tête , il  attaqua  les  Maures , qui 
voulaient  pénétrer  dans  les  Asturies.  En  717,  il 
gagna  sur  eux  une  mémorable  bataille , s’em- 
para à'OAedoy  et  en  fut  reconnu  roi.  Ayant  fait 
des  règlements  pour  ce  petit  état , insensible- 
ment il  acquit  de  nouveaux  sujets  ; et,  attaquant 
de  nouveau  les  Maures,  il  reprit  sur  eux  la  ville 
de  Léon  et  quelques  autres. 

C’est  ainsi  que  furent  posés  les  fonderneus  de 
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ce  nouveau  royaume , quoique  Pélage  et  ses  suc- 
cesseurs ne  prissent  que  le  titre  de  rois  diOviedo 
ou  des  Asturies , jusqu’à  Ordogno  ii,  qui  prit  le 
titre  de  roi  de  Léon  en  91 5.  Le  royaume  de 
Léon  passa,  en  l’an  io3o,  à Ferdinand,  dit  le 
Grand , alors  roi  de  Castille  par  sa  femme. 

Ces  rois  d’Oviedo  et  de  Léon  auraient  pu  assez 
promptement  repousser  sur  les  confins  méri- 
dionaux de  l’Espagne,  chasser  meme  entière- 
ment de  la  Péninsule  les  ennemis  du  nom  chré- 
tien, s’ils  eussent  su  profiter  des  discordes  qui 
se  manifestaient  parmi  les  Maures  ; mais  ces  rois 
portaient  encore  dans  leurs  veines  le  sang  vio- 
lent des  anciens  Goths;  et  leurs  familles  se  li- 
vraient aux  plus  cruelles  divisions,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut.  Assassinats,  usurpations, 
vengeances:  voilà  leur  histoire,  qui,  quoique 
souvent  brillante  par  les  traits  d’héroïsme  , n’est 
que  trop  souvent  ternie  par  des  cruautés. 

Route  de  Palencia  à Léon,  21  lieues. 


De  Palencia,  cité^  à lieues. 

Villalcazar,  bourg.  5 

Carrion  de  los  Condes,  'ville.  2 

Sahagun , 'ville.  6 

Villarenta,  'village.  5 

Léon , cité.  3 


Total. 


21 
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Palencia  est  le  siège  d’un  évêché  très-ancien 
suffragant  de  la  métropole  de  Biirgos.  L’évêque 
de  Palencia  jouit  de  6o  à 70,000  francs  de  rente, 
et  porte  le  titre  de  comte.  Cette  ville  est  située 
clans  un  territoire  fertile,  arrosé  par  la  petite' 
rivière  de  Carrion,  sur  les  bords  de  laquelle 
elle  s’élève,  et  dont  les  eaux,  en  se  mariant 
à celles  de  V Arlanzon , se  versent  dans  la 
Pisuerga,  pour  tomber  ensuite  dans  le  Duero. 
Palencia  est  près  de  la  Castille  vieille , à environ 
45  lieues  de  Madrid  et  21  de  Léon.  La  plupart 
des  édifices  de  cette  ville  sont  du  genre  gothique; 
et  le  plus  remarquable  est  San-Antolin,  église 
que  le  roi  Sanche  fit  élever  sous  l’invocation  de 
ce  saint,  après  un  grand  péril  auquel  il  échappa 
à la  chasse  des  sangliers.  Au  commencement  du 
i3®  siècle,  cette  ville  fut  honorée  d’une  université, 
dont  l’évêque  Rodrigue  obtint'  l’érection  du  roi 
de  Castille  Alphonse,  viri  ou  ix  de  ce  nom; 
c’était  la  première  formée  dans  l’Espagne  chré- 
tienne, depuis  l’invasion  des  Maures.  En  1239, 
cette  université  fut  transportée  à Salamanque 
par  Ferdinand.  Son  canton,  nommé  la  Tierra  de 
Campos , est  distingué  par  sa  fertilité. 

En  quittant  Palencia  pour  se  rendre  à Car- 
rion ^ on  a 7 lieues  à faire  à travers  un  pays 
assez  uni.  Avant  d’arriver  à Fillalcazar,  on  tra- 
verse le  célèbre  canal  de  Campos , qui  procurera 
à la  Castille  des  avantages  infinis;  mais  011  ne 
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peut  prévoir  quand  il  pourra  remplir  des  vues  i 
aussi  avantageuses.  On  mit  le  projet  à exécution  j 
sous  le  règne  de  Ferdinand  VI:  ce  fut  le  marquis  , 
de  la  Ensenada,  alors  ministre  des  finances,  qui  ii 
le  fit  commencer.  On  creusa  la  partie  dite  du  I 
midi  en  1753,  dans  le  prieuré  de  San-Antonio  ,\ 
de  Becerrilejos y qui  appartient  aux  chanoines  i 
réguliers  de  Benevivere  y couvent  tout  près  de  la  ; 
ville  de  Carrion.  On  continua  de  creuser  jus-  ; 
qu’aux  limites  de  Parades-de-Nava y dont  l’éten- 
due, en  y comprenant  les  détours  du  canal,  est  . 
de  6 lieues.  De  Becerrilejos , il  passe  par  les 
villages  de  Usillosy  Grijoiay  Villumbrales  et  i 
Becerrily  en  se  prolongeant  jusqu’au-delà  de  la 
ville  de  Parades.  Bientôt  on  commença  à creuser 
l’autre  partie  de  ce  canal,  dite  du  nord,  au-dessus 
du  village  de  BarriOy  jusques  au  bourg  de  Her~ 
rera-Pisuegra;  il  passe  par  Congosto  et  Nogales , 
et  continue  par  le  territoire  des  villages  de 
Ventosay  l’Omos  de  Pisuegra  y NaveroSy  San- 
Lo rente  y Osorno  y Osorndlo  y Lantadillay  SantiG 
lana  et  Cabanar y d’où  il  continue  jusqu’aux 
limites  de  Fromisla.  Cette  partie  comprend  une 
étendue  de  6 lieues,  qui  se  comptent  de  Fro-  • 
mista  à Herrera.  Le  terrain  qu’il  faut  ouvrir  i 
pour  la  réunion  des  deux  parties  du  midi  et  du 
nord  est  de  plus  de  4 lieues;  il  doit  passer, 
en  sortant  de  Froinista,  sur  le  territoire  de  f 
PinUy  Aniayelas  y Aniusco  et  San-Cebrcaiiy  près 
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le  village  de  Ribas , en  descendant  au  cou- 
vent des  Récollets  de  Calahorra,  situé  sur  les 
bords  de  la  rivière  Carrion,  où  Ton  doit  régler 
la  continuation  des  deux  branches.  On  a fait 
dans  les  deux  parties  du  canal  de  bonnes  con- 
structions en  pierre  de  taille,  telles  que  les 
écluses  où  l’on  prend  l’eau  pour  le  rivage  de 
Perales ; le  pont  de  Valdemudo  que  l’on  passe, 
en  venant  de  las  Montaiias,  kPalencia  et  Carrion  ; 
l’aquéduc  sur  le  territoire  de  Usdlos  ; d’autres,  à 
Grijota  et  Fdlumbrales , où  il  y a un  pont,  ainsi 
qu’à  Becerril.  Ces  constructions  appartiennent 
au  canal  du  midi.  A celui  du  nord,  on  remarque 
les  réservoirs  de  Herrera  ; une  grande  digue 
qui  traverse  la  rivière  de  Pisuegra;  on  voit  aussi 
dans  cette  partie  d’autres  ouvrages  en  pierre  de 
taille.  Le  projet  général  est  de  le  faire  passer  par 
Palencia  et  Duenas , en  lui  faisant  traverser  cette 
grande  plaine  jusqu’au  Duero.  On  a décidé 
aussi  de  faire  un  autre  canal,  depuis  Ségovie 
jusqu’au  Duero,  en  le  dirigeant  sur  divers  ter- 
ritoires, parmi  lesquels  on  compte  ceux  de 
Hontanares , Olmedo,  etc.:  entreprise  admi- 
rable par  son  utilité,  et  qui  procurerait  à la 
Castille  un  transport  facile  par  eau  pour  le  com- 
merce , et  un  arrosement  encore  plus  avanta- 
geux dans  un  pays  qui  ne  peut  trop  en  avoir. 

De  Villalcazar  de  Sirga  à Carrion,  2 lieues, 
que  l’on  fait  dans  une  route  unie  et  facile. 
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Carrion  de  los  Coudes , ville  avantageuse-  t; 
ment  située,  sur  la  rivière  qui  prend  son  nom,  üi 
ou  qui  le  lui  donne.  On  voit  les  restes  de  ses  ii 
murailles  qui  étaient  fortes,  surtout  quand  elle 
appartenait  à ces  fameux  comtes  qui  étaient  les  d 
seigneurs  de  son  territoire.  On  sait,  par  tradition , :;i 
qu’il  fut  un  temps  où  elle  renfermait  12,000  lia-  r. 
bitans  ; elle  est  aujourd’hui  réduite  à la  plus 
petite  population  , quoiqu’on  y trouve  neuf  H 
églises  paroissiales,  trois  couvens  de  religieux  si 
et  deux  de  religieuses.  Le  monastère  deSan-Zod, 
tout  auprès  de  la  ville , mérite  d’étre  visité  ; i 
le  cloître  en  est  remarquable;  mais  l’église,  qui  i 
n’a  qu’une  nef  de  l’ordre  dorique,  est  d’un  mau- 
vais  genre.  Dans  la  ville,  l’église  du  couvent  de  1 
Sainte-Claire  a une  petite  façade  assez  jolie,  de  ; 
l’ordre  corinthien;  et  vers  l’entrée  de  la  ville,  r 
de  ce  côté,  on  trouve  l’antique  église  de  Notre-  : 
Dame  de  la  Victoire , où  l’on  célèbre  tous  les  ' 
ans  une  grande  fête,  en  mémoire  de  la  déli-  i 
vrance  de  cent  jeunes  vierges  que  Mauregat-  r 
l’Usurpateur  s’était,  dit  la  Chronique,  obligé  de 
livrer  aux  Maures.  La  tradition  assure  que  l’on  ; 
obtint,  sur  la  même  place  où  l’église  est  élevée,  ' 
une  fameuse  victoire,  qui  fit  cesser  ce  tribut.  ( 
Les  comtes  de  Carrion  jouent  un  grand  rôle 
dans  la  Chronique  espagnole  : c’est  dans  cette 
seigneurie  qu’il  y eut  ce  fameux  duel  entre  Diego 
et  Fernand  , tous  deux  fils  du  comte  Gonzalo 
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(ou  Gonzalez),  et  tous  deux  gendres  du  Cid  , 
qui  furent  obligés  , ainsi  que  leur  oncle  Suero 
Gonzalez  , par  ordre  du  roi , de  se  battre  contre 
Pedro  Bermudez,  Martin  Antobuez  et  Nuno 
Bustez , qui  se  battaient  pour  le  Cid  et  ses  filles  ; 
ceux-ci  furent  vainqueurs  des  Gonzalez,  qui  se 
trouvèrent  punis,  et  payèrent  leurs  mauvais 
procédés  envers  les  filles  du  Cid.  Toute  la  cour 
était  présente  à ce  combat  en  champ  clos.  Les 
vaincus  furent  déclarés  traîtres;  et  le  comté  de 
Carrion  devint  une  dépendance  des  domaines 
de  la  couronne.  Cette  ville  jouit  d’assez  grands 
privilèges  que  les  rois  lui  ont  accordés.  La  rivière, 
qui  circule  au  couchant , a des  bords  plats  très- 
propres  à faciliter  l’arrosement  pour  le  jardinage. 
Son  territoire  offre  tout  ce  qu’on  peut  désirer 
pour  les  besoins  de  la  vie  ; il  rapporte  du  blé  et 
autres  grains;  les  vignobles  y produisent  un  ex- 
cellent vin;  on  y cultive  de  bons  légumes  et  du 
lin  ; la  pêche  fournit  aussi  différentes  sortes  de 
poissons;  et  l’on  trouve  assez  de  gibier  aux 
environs. 

En  quittant  le  territoire  de  Carrion-de-los- 
Condes,  on  peut  se  rendre  à Léon  par  deux  che- 
mins : l’im  à droite,  qui  passe  par  la  ville  de  Sal- 
daiia^  côtoyant  les  montagnes,  et  retournant  au 
nord-ouest  sur  Valdera-Niego,  près  de  la  Sea; 
l’autre,  qu’on  suit  ici,  passe  à Sahagun. 

Après  avoir  traversé  la  rivière  du  Carrion  sur  un 
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pont  bien  construit,  formé  de  9 grandes  arches, 
qui  a près  de  3oo  pieds  de  long  sur  ‘iL\  de  large, 
non  compris  ses  parapets , on  trouve , à la  distance 
d’une  lieue,  un  beau  couvent  de  chanoines  régu- 
liers de  Saint- Augustin,  dit  de  Benevivere , et  on 
le  laisse  à main  droite,  quand  on  va  à Sahagun. 
L’église,  qui  a une  belle  apparence,  contient 
trois  nefs.  Tout  le  terrain  qu’on  parcourt  est 
très-fertile,  et  pourra  devenir  plus  abondant, 
d’après  les  projets  pour  l’arrosement  de  cette 
partie  du  pays  et  des  frontières  du  Léon  et  de 
la  Castille.  On  y trouve  de  bons  pâturages,  des 
grains,  du  gibier,  de  la  volaille  et  du  poisson. 
On  passe  par  les  villages  de  Calzadiüa,  Ledigos 
et  Terradillos. 

Sahagujn.  Cette  ville  est  assise  dans  une  plaine 
et  sur  la  rive  orientale  de  la  Sea,  ou  Saha,  à 
6 lieues  de  Carrion,  et  on  y compte  4»ooo  habi- 
tans.  On  y voit  encore  les  restes  de  ses  antiques 
murailles  et  du  château.  On  attribue  la  fonda- 
tion du  monastère  àe  Sahagun  au  roi  Alphonse  ni. 
Il  y a un  couvent  de  religieux  de  Saint-François, 
un  de  religieuses  bénédictines  : mais  ce  qu’on 
remarque  le  plus  est  l’abbaye  royale  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît,  ou  Bénédictins,  dont  l’église 
est  magnifique.  La  source  de  la  rivière  Cea,  ou 
Sea  y arrive  des  montagnes  qui  avoisinent  celles 
qui  forment  les  limites  du  royaume  de  Léon  et 
des  Asturies;  et,  après  avoir  traversé  une  bonne 
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partie  de  la  province  de  Campos , elle  finit  par 
se  jeter  dans  VEsla. 

Les  peuplades  que  l’on  trouve  entre  cette 
ville  et  Léon , dans  la  distance  de  8 lieues,  sont, 
Legartos,  Reliejos,  la  petite  ville  de  MansiUa, 
enfin,  Fillarente,  à 3 lieues  de  Léon;  mais  on 
en  découvre  beaucoup  d’autres  des  deux  côtés 
du  chemin.  Près  de  Fillarente , on  passe  le  pont 
du  même  nom  , qui  a 1 8 arches , et  traverse  la 
rivière  Forma. 

Léon  , Legio , capitale  du  royaume  de  ce  nom , 
ville  très-ancienne  , fondée  avant  le  règne  de 
Galba;  elle  fut  appelée  par  les  Romains  Legio 
Septima  Germanica  , parce  qu’on  y mit  la  légion 
romaine  ainsi  désignée.  Cette  ville  est  située 
èntre  les  deux  sources  de  la  rivière  à'Esla, 
qu’on  nomme  les  rivières  de  Torio  et  de  Bernesja. 
Elle  est  le  siège  d’un  des  plus  fameux  et  des 
plus  anciens  évêchés  de  l’Espagne,  et  qui  pos- 
sède, dès  le  temps  des  rois  gotlis,  le  privilège 
de  ne  relever  d’aucune  métropole,  mais  immé- 
diatement de  Rome  : ainsi  il  est  suffragant  de 
l’archevêché  de  Compostelle , sans  dépendre  en 
rien  de  sa  juridiction;  cet  évêché  a 9.2,000  du- 
cats de  revenu.  Il  compte,  dans  son  ressort, 
828  peuplades,  883  paroisses,  26  couvens  de 
religieux,  ii  de  religieuses,  des  collégiales  et 
des  hôpitaux.  Le  nombre  des  habitans  de  Léon 
a du  être  considérable  du  temps  que  ses  rois  y 
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firent  leur  séjour  jusqu’au  1 3*^  siècle  ; aujourd’hui 
ou  est  affligé,  en  retrouvant  des  marques  de  son 
ancienne  splendeur,  d’y  voir  une  aussi  petite 
population.  Une  bonne  partie  de  ses  murailles 
est  de  marbre  jaspé.  Elle  contient  i3  paroisses, 
une  collégiale,  4 couvens  de  religieux,  5 de  re- 
ligieuses , nombre  d’hôpitaux  et  d’ermitages  : on 
y voit  les  maisons  royales  de  San-Isidoro  et  de 
San-Marcos , de  l’ordre  de  Saint-Jacques  ; un  cha- 
pitre de  chanoinesses  nobles  non  cloîtrées , mais 
qui  font  des  voeux. 

Cette  ville  a été  la  première  de  quelque  im- 
portance que  les  chrétiens  aient  reprise  sur  les 
Maures.  Pplage  s’en  saisit  l’an  722,  la  fortifia, 
et  la  mit,  en  outre,  sous  la  protection  d’un  bon 
château  qui  en  défendait  les  approches.  Elle 
a eu  la  gloire  d’étre  la  capitale  du  premier 
royaume  catholique  d’Espagne , en  se  trouvant , 
pendant  trois  siècles,  la  résidence  des  rois  depuis 
l’invasion  des  Arabes.  On  y voit  encore  le  palais 
qu’y  fit  construire,  à la  fin  du  12^  siècle,  l’épouse 
d’Alphonse. 

Edifices  curieux.  L’église  cathédrale  de  Léon  sur- 
passe en  beauté  celles  que  l’on  admire  le  plus  en  Es- 
pagne. Les  habitans  de  cette  ville  ont  ce  proverbe  au 
sujet  de  leur  cathédrale  : Secilla  en  grandeza,  Toledo 
en  riqiieza , Compostela  en fiortaleza , Leon  en  sotileza. 
En  effet  cette  église  est  un  des  plus  beaux  monumens 
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*rarchitecture  gothique  qu’on  puisse  voir;  et  elle  est 
véritablement  digne  de  sa  grande  célébrité  par  la  légè- 
reté admirable  de  sa  structure.  Son  élévation , sa  har- 
diesse, ses  grandes  et  justes  proportions  concourent 
à la  faire  distinguer,  sans  compter  les  richesses  et  les 
dépôts  précieux  qu’elle  contient.  La  cathédrale  de  Sé~ 
çille  est  très-grande  ; celle  de  Tolède  est  riche  ; celle 
de  Compostelle  est  yaste , distinguée  par  la  solidité  de 
sa  bâtisse,  ses  richesses,  le  corps  de  saint  Jacques  et 
de  plusieurs  autres  saints  ; mais  celle  de  Léon  les  sur- 
passe toutes.  Quant  à ce  qu  elle  renferme  de  person- 
nages saints  et  d’hommes  illustres , on  peut  y voir  les 
tombeaux  de  rois  et  d’un  empereur,  et  les  châsses 
de  plusieurs  saints,- parmi  lesquelles  qn  distingue  celles 
de  saint  Isidore  et  de  saint  Vincent,  C’est  dans  le  9*^ 
siècle  que  le  roi  Ferdinand  obtint  du  roi  maure  qui 
gouvernait  Séville  le  corps  de  saint  Isidore  ; il  le  fit 
transporter  en  grande  cérémonie  dans  la  ville  de  Léon, 
et  le  fit  placer  dans  une  superbe  châsse  de  vermeil  sur 
l’autel  de  saint  Jean-Baptiste.  Ce  qui  rend  la  dignité 
de  chanoine  fort  importante  à Léon , c’est  que  les  rois 
de  Castille  sont  chanoines  nés,  membres  du  chapitre,' 
et  tenant  ce  rang  dans  le  chœur.  Les  marquis  d’As- 
torga  ont  aussi  cette  dignité,  et  peuvent  jouir  des 
droits  et  des  privilèges  qui  y sont  attachés  pendant 
leur  séjour  à Léon. 

Le  saint-sacrement  est  continuellement  exposé,  de- 
puis le  7®  siècle  jusqu’à  présent,  dans  le  chœur  des 
chanoines  de  San-îsidore par  suite  d’un  concihî  cé- 
lébré dans  ce  lieu  contre  les  Ariens,  et  qu’on  termina 
dans  une  des  églises  de  la  ville  de  Lugo.  Cest  Al- 
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phonse  v qui  fit  placer  dans  la  catliédrale  de  Léon  les 
mausolées  des  rois  ses  prédécesseurs. 

11  y a quelques  édifices  qui  méritent  attention.  L’hô- 
tel des  comtes  de  Lima  est  grand  et  beau.  La  maison 
de  ville  a une  belle  apparence  ; et  sa  façade  est  assez 
régulière.  Au  noml)re  des  édifices  à regretter,  on  peut 
compter  l’ancien  palais  des  rois  qui  touche  à la  mu- 
raille du  côté  du  couchant;  on  y avait  placé  des  fa- 
briques de  toiles,  qui  ensuite  furent  négligées;  il  n’y 
reste  que  i5o  métiers  en  exercice.  Dans  la  maison  des 
Enfans -Trouvés  il  se  trouve  quelque^  métiers  pour 
des  ouvrages  en  laine,  et  fort  peu  pour  de  la  toile  qui 
cependant  seraient  avantageux  au  pays. 

Le  palais  des  Guzman  , qui  appartient  au  duc  d’O- 
ceda,  est  magnifique  et  orné  d’un  superbe  portail;  ses 
murailles  sont  très-fortes. 

Au  nombre  des  portes  de  la  ville  est  celle  qui  fut 
autrefois  une  prison  fameuse;  on  voit  au-dessus  la 
statue  du  roi  don  Pelayo,  avec  une  inscription. 

La  place  Mayor  présente  un  beau  coup-d’œil;  les 
bâtimens  qui  l’entourent  sont  uniformes;  et  leur  fa- 
çade forme  un  carré  avec  la  maison  de  ville  placée  sur 
un  des  côtés.  Il  y a plusieurs  autres  places  et  de  belles 
fontaines. 

Le  monastère  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin est  dune  assez  bonne  architecture,  ainsi  que 
le  couvent  royal  de  Saint-Marc,  qui  est  près  des  fau- 
bourgs. 

Situation , etendue.  Une  cité  aussi  importante  que 
celle  de  T^éon,  qui  a été  la  patrie,  la  cour  et  la  sépul-. 
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tnre  de  ses  monarques,  qui  a quelque  chose  de  magni- 
fique dans  ses  dehors,  devrait  être  plus  belle  en  de- 
dans. Elle  manque  de  propreté:  presque  tout  s’y  jette 
par  les  fenêtres  ; le  pavé  est  sale  et  détestable. 

Environs  de  Léon,  La  ville  de  Léon  est  environnée 
d’arbres  ; et  sa  plaine  pourrait  être  encore  plus  ferti- 
lisée par  une  bonne  culture.  Son  territoire  est  embelli 
de  toute  part;  on  y trouve  de  belles  promenades, 
de  grandes  et  nobles  allées  de  beaux  arbres.  Les  ri- 
vières dont  on  a parlé  vivifient  le  sol,  et  sont  en  ou- 
tre abondantes  en  poissons.  La  source  du  T urio  sort 
de  la  montagne  de  Piedrafita , à 8 lieues  du  côté  du 
nord  ; la  source  du  Bernesja  est  sur  la  montagne  de 
Paxarez,  à ii  lieues  de  Léon,  également  vers  le  nord; 
toutes  les  deux  se  réunissent  à la  sortie  de  Léon,  du 
côté  du  midi;  elles  vont  se  jeter  ensemble,  non  loin 
de  Mansilla^  dans  la  rivière  d'Esla,  qui  reçoit  aussi 
les  eaux  de  Villavente  ou  la  Poma^  dans  la  riche  et 
fertile  plaine  de  Infanzones, 

On  pourrait  tirer  le  meilleur  parti  du  territoire  de 
Léon,  parce  qu’on  y a de  feau  en  abondance  : ce  qui 
non-seulement  procurerait  à la  cité  tous  les  légumes 
nécessaires,  mais  encore  en  ferait  exporter  en  quantité 
dans  des  endroits  où  il  en  manque.  Dans  les  villages 
de  Rabanal,  Nozedo  et  Lillo,  qui  sont  du  territoire  de 
la  capitale,  on  trouve  des  carrières  de  marbre  gris.  Les 
récoltes  en  grains  ne  sont  pas  abondantes  dans  ces 
environs;  mais^  en  revanche , il  y a beaucoup  de  bons 
légumes,  de  fruits,  de  lin,  des  prairies  d’une  riche 
verdure  et  qui  fournissent  d’excellens  pâturages  ; on 
mange  peu  de  bœuf;  mais  la  vache  et  le  veau  y sont 
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très-bons;  et  le  poisson  de  mer  y est  apporté  des  ports 
des  Asturies. 

Commerce  et  manufactures.  On  trouve  à Léon  plu- 
sieurs fabriques  de  différens  objets  en  lainage;  on  y 
fait  aussi  des  bas,  de  la  bonneterie,  des  gants  de 
peaux,  etc. 

Route  de  Léon  a Astorga , 7 lieues. 


DeLéon,c^Ye,  à lieues. 

Trobajo,  'Village.  7 

San-Nario , 'village.  7 

Villa  Dongos,  'village.  3 

La  Calzada,  'village.  2 

San-Justo,  'village.  i 


Total.  7 

\ - 

Astorga.  Ville  très-ancienne  , située  dans  une 
plaine  sur  le  bord  d’une  petite  rivière.  Elle  est 
le  siège  d’un  évêché  qui  fut  d’abord  suffragant 
de  Braga  , et  l’est  depuis  long-temps  de  l’arche- 
véché  de  Compostelle.  Cette  ville  est  située  à 
7 lieues  de  Léon  : elle  s’élève  sur  une  petite 
éminence  qui  lui  fait  dominer  une  jolie  et  fertile 
campagne  : la  plus  grande  partie  de  ses  anciennes 
murailles  s’est  fort  bien  conservée,  et  fut  jugée 
encore  assez  bonne  pour  que,  dans  la  guerre  de 
1808  à i8i3,  les  Français  aient  réparé  ses  brè- 
ches , et  en  aient  fait  une  place  forte , qui  fut 
plusieurs  fois  prise  et  reprise  : elle  a dû  être  une 
forteresse  inexpugnable,  lorsque  la  poudre  ne 
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décidait  pas  du  sort  des  places  ; mais  on  ne  voit 
|)lus  que  ses  ruines  et  celles  du  château  des  an- 
ciens marquis  d’Aslorga.  C’est  dans  cette  ville 
cpie  se  borna  la  course  de  Napoléon  vers  l’ouest. 
Il  y entra  le  premier  jour  de  l’an  1809;  el,y  ayant 
réglé  le  plan  que  devaient  suivre  les  maréchaux 
Soult  et  Ney  pour  pénétrer  en  Galice  et  en 
Portugal , il  s’en  revint  avec  sa  garde  à Valladolid^ 
d’où  il  devait  partir  pour  aller  vaincre  en- 
core une  fois  l’Autriche,  et  épouser  une  archi- 
duchesse. On  trouve  dans  la  ville  4 paroisses, 
•1  annexes,  2 couvens  d’hommes  et  de  femmes; 
cependant  elle  n’est  pas  grande,  et  ses  rues  sont 
fort  sales  : elle  n’est  point  peuplée , et  le  fut  da- 
vantage lorsqu’elle  disputait  la  qualité  de  capi- 
tale des  Asturies;  mais  celte  dignité  est  restée  à 
Oviedo , quand  il  fut  décidé  yistorga  faisait 
partie  du  royaume  de  Léon;  elle  n’est  plus  que 
le  chef-lieu  d’un  petit  marquisat.  Ce  qu’on  y 
remarque  est  l’église  cathédrale,  qui  est  dans  le 
genre  gothique,  ainsi  que  les  stalles  du  chœur. 
Dans  son  territoire  se  trouve  le  lac  Sanahria^ 
d’une  lieue  de  longueur  sur  une  demie  de  lar- 
geur, dans  lequel  le  Pdo  Tuerto  passe  si  rapi- 
dement, qu’il  élève , dit-on , des  vagues  ([ui  riva- 
lisent avec  celles  de  la  mer  : au  milieu  de  ce  lac  est 
un  rocher  sur  lequel  est  bâti  un  ancien  et  iieau 


château  des  comtes  de  Bcnavente. 


Ce  lac  ap[)ar 


lient  au  couvent  de  Sainte- Marie  de  L (isiagnedo y 
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il  est  très-poissonneux,  surtout  en  truites,  ainsi 
que  le  Æo  Tuerto , qui  baigne  les  murs 
torga. 

Route  de  Palencia  à Medina-del-Rio-Seco , 

8 lieues. 


De  Palencia,  cite  ^ à lieues. 

Paradilla,  village.  2 

Anipudia,  bourg.  2 

Palacios,  village.  8 

Medina-del-Rio-Seco , cité.  i 


Total.  8 

Les  quatre  lieues  que  l’on  parcourt  de  Palen- 
cia à Ampudia forment  une  espèce  de  désert 
où  l’on  ne  trouve  pas  un  seul  arbre. 

Ampudia  a environ  400  habitans.  L’église  col- 
légiale de  cette  ville  est  d’architecture  gothique, 
mais  n’offre  rien  de  particulier.  Du  gros  bourg 
iV Ampudia  à Medina-del-Rio-Seco.,  on  a 3 lieues 
à parcourir  jusqu’à  Palacios;  on  voit  à main 
gauche  le  bourg  de  Valoria-de-Alcor  et  celui  de 
Montealegre ; on  franchit  une  gorge  de  coteaux 
près  tie  Filla-Niibla ; et,  de  Palacios  à Médina., 
on  a pour  une  heure  de  chemin;  bientôt  on 
passe  nu  ruisseau  qui  arrose  de  bons  pâturages. 

Medina-dee-Rio-Seco.  Cette  ville  est  fort  an- 
cienne, et  se  trouve  assise  dans  une  plaine  tra- 
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versée  par  la  petite  rivière  de  Sequillo , qui  est 
parfois  à sec.  Ses  rues  sont  étroites  et  mal  pavées. 
Il  y a 3 paroisses,  /(  couvens,  im  de  religieuses, 
un  hospice  de  Saint-Jean-de-Dieu,  2 hôpitaux 
bien  rentés.  Médina  fut  fameuse  autrefois  par 
sa  population,  ses  fabriques  et  ses  foires,  qui 
l’ont  fait  alors  surnommer  les  Petites-Indes , en 
espagnol  India-Chica.  Elle  l’est  devenue,  de  nos 
jours,  par  une  victoire  qn’y  remportèrent  les 

Français  sous  le  commandement  du  maréchal 

■>  ' 

Bessières,  au  commencement  de  la  guerre  im- 
périale d’Espagne,  de  1808  à i8t3.  En  iSio, 
Charles-Quint  l’érigea  en  duché  pour  Fernand 
Henriquez , dont  la  famille  était  issue  d’un 
Alphonse,  roi  de  Castille,  et  qui  avait,  en  quel- 
que sorte,  hérité  de  la  charge  iVJmirajite  de 
ce  royaume.  Elle  fut  honorée  du  titre  de  cité, 
en  i638,  par  Philippe  iv.  Elle  est  entourée 
de  quelques  collines;  et  l’air  y est  très-sain.  Sa 
population , qu’on  dit  avoir  été  de  3o,ooo  per- 
sonnes, est  réduite  aujourd’hui  au  quart.  Son 
château  fort  n’offre  plus  que  des  ruines.  La 
campagne  qui  l’environne  abonde  en  grains  et 
en  vin  ; mais  elle  est  sèche. 

Route  Medina-del-Rio-Seco  à Tordesillas, 

7 lieues. 

De  Medina-del-llio-Seco  à lieues. 

*Castro-Monte , village. 


3^6 
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2 lieues. 


Report. 

San-Pelayo,  -village.  i Ÿ 

Torre-Lobalon , gros  bourg.  ~ 

Tordesillas,  -ville.  3 

Total.  7 ' 

On  sort  de  Medina-del-Rio-Seco , et  on  passe 
à Valverde , qui  en  est  à une  demi-lieue  ; de  là, 
à Castro-Monte  y une  lieue  et  demie.  On  voit,  à 
main  droite,  Tordehamos , Villabi'agina  et  Villa- 
garcia.  Le  chemin,  jusqu’à  San-Pelayo  ^ présente 
un  sol  anfractueux  : c’est  la  continuation  de  la 
montagne  nommée  Tor.ozos,  qui  se  prolonge  à 
main  gauche  ; la  route  où  l’on  passe  est  en  pente 
et  entre  des  arbre^.  A Torre-Lobaton , on  trouve 
un  château  antique  assez  bien  conservé.  De  là  à 
Tordesillas y il  y a 3 lieues  qui  paraissent  fort 
longues , parce  qu’elles  sont  ennuyeuses , et 
qu’une  partie  de  ce  pays  est  sans  habitation. 
]^e  sol  de  ces  lieux  est  argileux  et  gras  ; quand 
il  y pleut,  et  qu’il  se  délaie,  il  devient  le  plus 
boueux  de  l’Espagne  ; et  le  colonel  Bory  de  St.- 
Vincent  nous  apprend  que,  lorsque  le  corps  du 
maréchal  Ney,  à l’état-major  duquel  il  apparte- 
nait alors,  le  traversa,  les  soldats  s’y  embour- 
baient comme  dans  les  marais  de  la  Pologne. 

Tordesillas  ( Turris  Silice)  , est  située  sur  la 
rive  droite  du  Duero , au  bout  d’un  très-beau 
pont.  Elle  est  à G lieues  ouest  de  Valladolid.  C’est 
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une  (les  villes  les  plus  anciennes  et  les  plus  célè- 
bi  •es  du  royaume  de  Léon  ; elle  n’est  pourtant  ni 
belle,  ni  bien  bâtie;  mais  son  site  est  agréable. 
Tous  les  environs  sont  couverts  d’arbres  et  de 
fort  belles  vignes.  Son  pont  est  de  10  arches; 
il  a été  construit  du  temps  des  rois  de  Léon  ; au 
milieu  est  placée  une  grosse  tour,  couronnée 
par  des  créneaux.  On  récolte  dans  son  territoire 
du  blé,  de  l’avoine  et  du  vin. 

Clergé,  On  trouve  dans  cette  ville  6 paroisses,  i 
couvent  de  religieux  et  2 de  religieuses. 

Etablissemens,  Un  hôpital  bien  soigné. 

Population.  Sa  population  est  estimée  de  4>ooo  per- 
sonnes. 

Edifices.  La  paroisse  de  San-Antolin  est,  à l’exté- 
rieur et  à l’intérieur,  d’architecture  gothique. 

La  paroisse  de  Santa-Maria  est  spacieuse , bâtie  as- 
sez régulièrement  et  d’une  bonne  architecture. 

Parmi  les  couvens  , on  remarque  celui  des  reli- 
gieuses de  Saint-Jean , et  le  couvent  royal  de  Sainte- 
Claire. 

11  y a un  palais  royal,  où  la  mère  de  Charles-Quint, 
la  reine  Jeanne,  a fini  ses  tristes  jours,  attaquée  d’une 
aliénation  d’esprit. 

La  rivière  contribue  beaucoup  à rendre  la  situation 
de  cette  ville  délicieuse;  le  rivage  méridional,  qu’on 
nomme  la  Vega^  offre  une  plaine  fertile,  médiocre- 
ment couverte  d’arbres , et  sablonneuse  en  partie.  La 
rive  opposée  est  stérile  à cause  des  rochers  qui  y abon- 
dent; mais,  un  peu  plus  haut,  au  confluent  de  la  Pi- 


3"]  s ITINÉRAIRE  DE  l’eSPAGNE. 

/uerga  et  du  Duero,  est  le  territoire  de  la  petite  ville 
de  Siinancas , célèbre  par  un  vin  blanc  fort  estimé. 

Route  de  Tordesillas  à Medina-del-Campo, 

4 lieues. 

De  Tordesillas,  lieues. 

Rueda,  ville,  2 

Medina-del-Campo,  ville,  2 

Total.  4 

De  Tordesillas  à Medina-del-Campo,  il  y a 
4 lieues  : on  passe  le  Duero;  et,  à moitié  chemin, 
on  trouve  la  petite  ville  de  Rueda,  et  on  a dé- 
couvert auparavant  celle  de  Seca,  qu’on  laisse 
à gauche.  Cette  dernière  est  assez  connue  par 
un  petit  vin  blanc  sec  et  fort  agréable,  qui  offre 
beaucoup  d’analogie  avec  les  vins  de  Bordeaux 
appelés  Graves.  Après  avoir  passé  un  gros  ruis- 
seau, on  arrive  à Medina-del-Campo,  Tout  le 
pays  qu’on  a parcouru  est  une  sorte  de  plaine 
en  vignoble,  ainsi  que  les  lieux  circonvoisins. 
On  porte  le  vin  de  ce  territoire  aux  Asturies,  à 
la  Montana  de  Burgos , et  meme  en  Biscaye. 

Medina-del-Campo  { Methjmna  Campestris'). 
Cette  ville  fort  ancienne  fut  autrefois  fameuse 
par  le  séjour  de  plusieurs  monarques,  dont  on 
voit  encore  l’ancien  château  hors  ville , tombant 
en  mines  ; quelques  autre”s  y prirent  naissance, 
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tels  que  Ferdinand  roi  d’Aragon,  et  l’em- 
pereur Ferdinand  ; aussi  fut-elle  plus  consi- 
dérable quelle  ne  l’est  actuellement  : elle  était 
alors  commercante  et  riche.  On  y tient  encore, 
tous  les  ans,  trois  foires,  autrefois  célèbres, 
mais  où  il  ne  vient  plus  guère  d’étrangers. 
Elle  a de  très-grands  privilèges  ; elle  est  libre  de 
tout  impôt;  et  les  habitans  ont  le  droit  de  rem- 
plir tous  les  emplois,  soit  dans  le  clergé,  soit  dans 
la  magistrature,  sans  que  ni  le  pape  ni  le  roi 
puisse  s’y  opposer.  La  vilfe  est  grande;  elle  a 
une  très-belle  place  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  une  superbe  fontaine  décorée  d’une  statue 
de  Neptune.  On  dit  que  Medina-del-Campo  a 
eu  jusqu’à  i4,ooo  familles;  aujourd’hui  on  en 
compte  à peine  800.  Une  sorte  de  torrent  la 
sépare  en  deux  parties  : c’est  le  Zapai'diel , qui 
tantôt  grossit  et  tantôt  diminue;  dans  ce  dernier 
cas,  ses  eaux  se  corrompent  et  nuisent  par  leur 
insalubrité.  La  population  de  cette  ville  ayant 
considérablement  diminué , le  nombre  des  églises 
et  couvens  en  paraît  plus  disproportionné.  Il  y 
a 8 paroisses,  8 maisons  de  religieux  et  8 cloîtres 
de  religieuses.  On  y voit  l’ancienne  belle  maison 
des  jésuites  ; il  y a un  hôpital  bien  renté  et  bien 
tenu.  Cette  ville  a donné  le  jour  au  P.  Joseph 
Acosta  , jésuite  , et  au  philosophe  Gomesius 
Pereira, 
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Route  d^Astorga  à Zamora  et  à Toro,  par  13e- 
iiavente,  ‘^8  lieues. 


D’Astorga,  cité^  à 
Amotia,  'village. 

Benavente,  'ville. 
Sant-Eufemina,  village. 
San-Pedro  de  la  Barca , village. 
Zamora,  cité. 

Bamba,  village. 

Toro,  cité. 


lieues. 

a 

5 

4 

3. 


3 

4 


Total.  28 


Benavente  a le  titre  de  duché.  Cette  ville, 
située  sur  la  rivière  ééCEsla,  est  d’une  médiocre 
grandeur  et  d’une  population  peu  nombreuse. 
On  y compte  un  peu  plus  de  3, 000  habitans, 
répartis  dans  9 paroisses.  Il  y a en  outre  2 cou- 
vens,  I abbaye,  3 hôpitaux,  etc.  Les  églises 
sont  anciennes  et  bien  bâties.  Le  palais  des 
ducs  est  vaste,  noble  et  d’une  architecture  fort 
ancienne  ; il  appartient  à la  famille  de  Pimentel  ; 
mais  il  a l’air  d’étre  abandonné.  Cette  ville  avait 
autrefois  beaucoup  de  mouvement,  étant  le  pas- 
sage continuel  des  pèlerins  qui  se  rendaient  par 
milliers  en  Galice,  et  des  Galiciens  qui  allaient 
exploiter,  comme  manouvriers , les  moissons  de 
la  Castille.  Comme  on  ne  pouvait  loger  tant  de 
monde,  ils  y couchaient  dans  les  cimetières,  les 
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cours,  et  quelquefois  dans  les  rues.  Non  loin 
de  la  ville  est  un  fameux  monastère  de  l’ordre  de 
Saint- Jérôme. 

Le  territoire  entre  Astorga  et  Benavente  est 
ensemencé  en  blé  et  avoine;  les  arbres  y sont 
rares.  ^ 

Entre  Benavente  et  Zamora  on  voit  des  cul- 
tures en  blé,  maïs  et  lin;  on  trouve  beaucoup 
d’arbres,  et  principalement  des  peupliers.  On 
remarque  au  loin  quelques  vieilles  tours  au  som- 
met des  montagnes  galiciennes,  et  principale- 
ment si  l’on  veut  prendre  la  route  de  Baneza 
près  de  la  rivière  d’Omÿo  à six  bonnes  lieues 
de  Benavente.  En  arrivant  près  de  Zamora^  le 
pays  est  plus  ouvert  et  plus  uni. 

Zamora,  capitale  de  la  petite  province  de  ce 
nom,  à 22  lieues  de  Léon^  est  située  à la  rive 
droite  sur  les  bords  du  Duero  ^ à l’est  de  la 
pointe  que  forme  le  Portugal  dans  le  royaume 
de  Léon.  Le  territoire  est  fertile;  on  y trouve 
un  fort  beau  pont.  Les  Maures,  s’étant  rendus  les 
maîtres  de  cette  cité;  l’appelèrent  Medinato-Za- 
morati , en  arabe,  ville  des  Turquoises^  parce 
que,  dans  les  rochers  voisins,  il  y a,  dit-on,  des 
mines  où  l’on  a découvert  beaucoup  de  ces 
pierres  précieuses.  Au  ii®  siècle,  Almanzor,  gé- 
néral des  Sarrasins , détruisit  cette  ville  de  fond 
en  comble.  Elle  fut  rebâtie  sous  Ferdinand  et 
Alphonse,  qui  y fondèrent  des  églises  et  des  cou- 
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vens.  San-Salvador^  ou  Saint-Sauveur,  fut  bâtie  î 
sous  Alphonse;  il  renrichit  partie  grandes  do- 
nations, l’orna  de  beaucoup  de  reliques,  et,  entre 
autres,  lui  donna  le  corps  de  Saint- lldephonse^ 
qui  fut  évéque  de  Tolède  dans  le  7^  siècle. 

Clergé,  Celte  ville  est  le  siège  d’un  èvêchè  suffra- 
gant  de  Compostelle , et  qui  vaut  200,000  réaux. 

Elle  comprend., dans  son  enceinte  et  ses  faubourgs 
plus  de  20  paroisses,  6 couvens  de  religieux,  10  de 
religieuses,  3 hôpitaux  et  quelques  oratoires. 

Situation,  étendue.  Sa  position  est  sur  une  hauteur 
qui  commande  la  rivière;  elle  fut  autrefois  fortifiée 
pour  la  garantir  du  voisinage  des  Portugais;  ses  mu- 
railles sont  encore  entretenues;  ses  maisons  sont  an- 
ciennes, grandes  et  vieilles;  ses  rues  étroites:  ce  qui 
rend  son  aspect  sombre  et  triste.  On  y trouve  un 
vieux  palais  tombé  en  ruines  et  des  casernes.  Sa  forme 
est  une  sorte  de  carré  long.  Elle  est  d’ailleurs  entourée 
d’un  sol  très-fertile.  11  y a à Zamora  une  école  du  gé- 
nie d’où  il  est  sorti  des  officiers  d’un  talent  distingué» 

O 

Environs  de  Zamora.  Zamora  a dans  son  territoire 
un  canton  nommé  Sajago,  placé  dans’ l’angle  formé 
par  les  embrancliemens  des  rivières  (ÏEsla  et  du 
Duero , et  terminé  par  leur  confluent;  ce  petit  pays 
contient  plusieurs  hameaux  et  villages.  Les  campa- 
gnes de  Zamora  sont  abondantes  en  bons  Iruits  et 
en  vignes;  il  y a peu  de  grains;  mais  on  y nourrit 
beaucoup  de  troupeaux,  et  on  y trouve  quantité  de 
gibier.  La  rivière  du  Diicro  offre  d’excellens  poissons. 
En  io65,  cette  ville  appartenait  a d<ina  Ilrraca,  fille 
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tle  Fenlinand  i®"',  et  la  ville  tle  Toro  à doua  Elvira, 
sa  fille  cadette.  De  là  vient  que  ces  deux  petites  pro- 
vinces sont  demeurées  séparées  administrativement  du 
royaume  de  Léon. 

Tono,  capitale  de  la  petite  province  de  ce 
nom  , est  située  dans  un  joli  pays,  connu  sous 
le  nom  de  Tra-lo-Duero.  Cette  ville  n’est  plus 
ce  qu’elle  fut  autrefois.  Elle  est  aussi  placée 
sur  la  rive  droite  du  Duero  ^ et  à l’extrémité 
d’une  vaste  et  riche  plaine.  Cette  ville  est  très- 
remarquable  pour  avoir  été  le  lieu  où  se  for- 
mèrent ces  fameuses  lois  municipes  de  l’état, 
qu’on  trouve  dans  la  Reco'pilation  sous  le  titre 
de  Leyes-de-Toro.  Elle  a des  murailles  et  plu- 
sieurs portes;  les  rues  sont  assez  belles,  mais 
mal  tenues.  Elle  a 20  paroisses,  j 2 couvens  pour 
les  deux  sexes , et  i hôpital  royal.  On  y remar- 
que la  collégiale  qui  fut  autrefois  cathédrale,  et 
dont  le  siège  a passé  à Zamora  ; l’église  des  do- 
minicains, une  grande  place  entourée  de  por- 
. tiques,  et  une  jolie  promenade.  Du  reste,  on  n’y 
voit  aucun  monument  des  arts  digne  d’être  cité. 
On  compte  dans  cette  ville  y,5oo  babitans. 

Le  coteau  de  Tia-lo-Duero  fournit  du  vin  ex- 
cellent et  de  bons  fruits.  Il  est  à environ  6 lieues 
de  la  ville  de  Tordesillas. 

D’ici  aux  confins  du  Portugal,  on  trouve  plu- 
sieurs ponts  sur  le  Duero  ainsi  que  sur  \ Esla-, 
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Oii  en  voit  un  au-dessous  de  Benavente , à près  ■ 
d’une  lieue  de  distance,  qui  a ig  arches,  et,  plus 
loin , un  de  9 à lo  ; et  cependant  il  y a des  en- 
droits où  ces  rivières,  en  certain  temps,  peu- 
vent se  passer  à gué  : c’est  le  sort  de  toutes  les 
rivières  en  Espagne  ; tantôt  ce  sont  des  torrens 
qui  débordent,  et  tantôt  de  simples  filets  d’eau 
qui  laissent  dessécher  les  terres. 

Dans  les  territoires  de  Zamora , Toro , Tor- 
des illas , les  Medina-del-Rio-Seco  et  del- Campa ^ 
on  ne  tire  des  rivières  d’autre  parti  que  d’y 
établir  des  moulins  à foulon , comme  dans  la 
Manche  et  les  Castilles,  et  jamais  pour  les  intro- 
duire et  les  faire  servir  bien  plus  utilement  à 
l’arrosement  des  terres.  En  certains  endroits  les 
mouvemens  du  terrain  semblent  à la  vérité  s’y 
opposer,  s’élevant  quelquefois  beaucoup  au-des- 
sus du  niveau  des  eaux. 

Boute  des  frontières  de  l’Estremadure  espagnole 
et  du  royaume  de  Léon,  à Salamanque ^ 19 
lieues 

De  Placencia,  citè^  en  Estrémadure,  à lieues. 

Al  Villar,  bourg.  3 

Aldea-Niieva  del  Camino,/ro/i^ièr<?.  3 
Ban  os,  bourg.  3 

La  Calzada , 'village.  2 


Beporté.  ii  lieues. 
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Report. 

1 1 

lieues. 

Val-Verde,  ville. 

I 

*. 

Val  de  la  Casa,  hameau. 

I 

1 

Los  Palacios,  village. 

2 

Al-Berrocal  de  Salvatierra,  village. 

J O 

I 

t 

Salamanque,  cité. 

2 

Total. 

19 

1.  1 

a route  jusqu’à  Al-Villar  est 

fort 

bonne 

<lans  sa  plu^grande  étendue;  mais  la  première 
lieue  est  en  mauvais  état  : on  est  étonné  mie  la 
ville  de  Plazencia  ne  l’ait  pas  fait  réparer,  ou 
pour  mieux  dire  entretenir;  car  tout  porte  à 
croire  qu’elle  fut  bonne  autrefois.  L’ayant  par- 
courue une  demi-lieue , on  traverse  une  petite 
gorge  de  montagnes,  où  il  y a une  image  de 
Notre-Dame-del-Puerto  ^ qui  est  en  grande  vé- 
nération. De-là  on  découvre  l’endroit  où  était, 
à ce  qu’on  dit , la  pierre  sur  laquelle  on  lisait 
Saltiis  Amhracensis.  On  trouve  sur  ce  coteau 
assez  bon  nombre  d’oliviers  sauvages , de  rou- 
vres et  autres  arbres.  La  descente  n’est  pas  en 
meilleur  état  que  la  montée,  quoique  ce  soit 
une  route  royale  et  très-passagère  d’Estrema- 
dure  en  Castille.  On  nomme  tout  le  territoire 
jusqu’à  Banos  le  Rogers  de  la  Sierra^  attendu 
que,  entre  cet  espace  et  la  V ega  de  Plazencia 
il  y a une  chaîne  élevée  de  montagnes  qui  les 
sépare.  Al-Vdlar  est  un  bourg  agréable,  en 
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viroiilié  d’arbres  fruitiers  en  quantité,  et  sur- 
tout de  châtaigniers  ; l’eau  y est  excellente.  On 
trouve  sur  toute  la  chaîne  de  ces  montagnes  des 
herbes  médicinales.  II  y a entre  ce  bourg  et  Ca- 
para  des  ruines  d’un  ancien  aqueduc,  qui  ser- 
vait vraisemblablement  à conduire  les  eaux  de 
ces  montagnes  à l’ancienne  ville  de  Capara  , 
])lacée  à 2 lieues  à'  Jll- f^illar.  La  situation  avan- 
tageuse de  ce  dernier  bourg,  et  diverses  inscrip- 
tions que  l’on  voit  encore  sur  que^ues-unes  de 
ses  maisons , indiquent  assez  que  les  Romains 
l’ont  habitée. 

Les  peuplades  que  l’on  découvre  à gauche  sur 
la  route  qu’on  vient  de  parcourir , sont  Olà>a  et 
le  site  où  était  Capara  ; l’œil  suit  aussi  depuis 
Peiia  de  Francia  ( le  rocher  de  France  ) les 
chaînes  étendues  des  montagnes  Gamo , de 
los  Angeles , de  Gata  jusqu’à  Xalaina  vers  là 
frontière  de  Portugal.  Le  roi  a fait  construire  sur 
ce  terrain  montueux  et  inégal  une  bonne  route 
de  commuuication  avec  d’autres  villes  et  villages 
qui  sont  de  l’autre  côté,  et  qui  appartiennent  à 
l’Espagne  : tels  que  las  Serjas , Trevejo,  Saint- 
Martin  de  Trevejo^  VaFerde,  Navasfrias  et  Na- 
\>ainiel^  dont  la  nouvelle  route  porte  le  nom. 

Entre  le  Villar  et  Aldea-Nueva-del-Camino  , 
on  aperçoit  de  l’autre  côté  de  la  chaîne,  à droite, 
les  villages  de  Cabezavellosa  , Casas-del-Monie^ 
Segura  et  Gargantilla  ; et,  dans  la  plaine 
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fertilise  la  rivière  Ambroz  ^ on  voit  Zareita, 
Granja  et  Abaclia  : tous  ces  villages  sont  peu 
éloignés  de  la  route. 

Aldea-Nueva  a 3oo  habitans.  Depuis  la  pente 
de  la  montagne,  où  ce  village  est  situé,  jusqu’à 
son  sommet , il  y a un  bois  de  cbâtaigniers  qui 
domine  les  autres  villages  dont  la  position  est 
semblable  , et  qui  est  d’une  grande  ressource 
pour  les  pauvres.  En  entrant  à Aldea-Nueva , 
on  trouve  un  pont  bien  construit,  et  un  autre 
encore  en  sortant;  celui-ci  se  nomme  àela  Pu- 
celle  , et  traverse  VAmbroz  ; plus  loin  on  en 
rencontre,  sur  un  ruisseau,  un  autre  par  où  pas- 
sait l’ancienne  chaussée  : c’est  le  pont  de  Ro- 
manillos  ^ ouvrage  des  Romains;  il  est  aujour- 
d’bui  entièrement  abandonné  et  impraticable, 
quoique  très-nécessaire  dans  ce  canton.  Depuis 
Aldea-del-Camino  jusqu’à  Banos  ^ on  reconnaît 
dans  plusieurs  endroits  la  chaussée  romaine  , et 
la  route  pour  passer  le  col  devient  très -belle. 
On  laisse  à main  gauche  le  village  de  Croas^  si- 
tué sur  la  côte  d’une  des  plus  hautes  montagnes 
du  canton,  et  où  il  doit  se  trouver  de  la  neige 
pendant  toute  l’année  ; il  y a à Croas  une  fa- 
brique de  bas  et  quelques  autres  branches  d’in- 
dustrie; ce  qui,  joint  à la  quantité  d’arbres  frui- 
tiers qui  l’environnent , rend  ce  lieu  le  plus 
important  de  cette  contrée. 

La  situation  de  la  ville  de  Banos  est  dans  le 
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col  (le  ce  nom,  qui  sépare  la  Vieille-Castille  de  j: 
rEstremaduie.  Tout  le  territoire  qui  renvirorine  |- 
est  couvert  d’oliviers  , de  châtaigniers  et  de  i 
quantité  de  vignes  qui  rapportent  annuellement  cj 
^5,000  arobas  de  vin  très- fort.  | 

Banos.  Cet  endroit  est  assez  vivant  ; il  y a des  |!| 
fabriques  de  toiles;  ce  qui  lui  procure  un  petit  ; 
commerce.  11  y a au  moins  3oo  familles.  Les  ! 
bains  qui  donnent  le  nom  à cette  ville  se  trou-  i- 
vent  en  sortant  vers  la  frontière  de  la  Cas-  i 
tille;  ils  sont  chauds,  sulfureux,  et  très-salu-  --j 
taires  pour  les  rhumatismes  et  autres  maladies  -i 
nerveuses.  En  visitant  BaTios  ^ il  ne  faut  pas  ou-  n 
blier  un  morceau  de  digue  qui  dure  encore  et  | 
est  placé  sur  l’extrême  hauteur  de  la  côte  : on  I 
voit  de  plus  dans  ce  site  quelques  colonnes  mil-  k 
liaires,  sur  une  desquelles  on  déchiffre  les  nom-  n 
hres  CXXXI , qui  sans  doute  expriment  les 
milles  que  l’on  comptait  de  Mérida  jusqu’au 
Viens  Cecius  , qu’on  peut  croire  être  Baiios , 
ou  jusqu’à  son  site  en  ce  lieu.  Après  la  défaite  de 
Wellington  à Talaeeyra  de  la  Reyna  ^ un  corps  | 
portugais,  commandé  par  sir  Robert  Wilson,  1 
essaya  d’arrêter  le  maréchal  Ney  qui , avec  son 
intrépidité  accoutumée,  força  un  passage  qui 
semblait  devoir  être  inexpugnable.  Depuis  la 
cime  de  la  montagne,  la  côte  qu’il  faut  descen-  | 
dre  est  plus  difficile  que  celle  par  laquelle  on  est  ! 
monté;  arrivé  ,'\u  fond  on  traverse  sur  un  pont  I 
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la  livière  Cuerpo  de  Honibre^  qui,  diiigeaiit  sa 
toute  vers  le  couchant,  va  s’unir  à XAlagon.  A 
droite,  on  découvre  les  gorges  des  montagnes 
qui,  depuis  Béjar^  se  suivent  sous  les  divers 
noms  àe  Piedra-Hita^  A rénas  ^ Puerto-del-Pico  ^ 
la  Paloméra  , San-Benito^  Campo- Azalearo  , 
Guadarrama,  Fuenfria  ^ Bujtrago , etc.  , pour 
former  le  système  carpétano-vétonique,  la  Sierra 
d'Avila,  qui  avec  la  Sierra  de  Tablada^  celle 
de  Grados ^ etc.,  sépare  l’Estremadure  et  le 
royaume  de  Léon  de  la  Nouvelle-Castille  et  de  la 
Vieille.  A gauche,  on  trouve  Monte-Major  et 
Pena  Caballera.  La  gorge  de  montagnes  de  ce 
côté  est  une  suite  de  celles  dont  on  a parlé, 
et  qui,  depuis  la  Pena  de  Francia^  continuent 
jusqu’à  l’entrée  du  Portugal  , en  sépar;ujt  ce 
royaume  de  l’Estremadure  , et  celle-ci  de  la  Cas- 
tille-Vieille. 

Le  village  qu’on  nomme  la  Calzada  ( la  Chaus- 
sée ) est  bien  désigné;  car  il  est  situé  sur  la 
chaussée  de  construction  romaine,  qu’on  ren- 
contre en  entrant  dans  le  village  , et  qu’on  suit 
d’espace  en  espace,  malgré  l’abandon  qu’on 
en  a fait  et  tant  de  siècles  écoulés  depuis  son 
établissement.  Avant  d’arriver  dans  ce  lieu , on 
trouve  encore  quelques  colonnes  milliaires  sans 
inscriptions;  mais  plus  loin,  à Vaherde  ^ il  y <‘n 
a phesieurs  qui  les  conservent.  Apres  avoir  lait 
encore  autant  de  chemin  jusqu’au  Val  de  la  ( asa  . 
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on  traverse  une  montagne  couverte  de  chênes; 
bientôt  on  s’éloigne  des  montagnes , et  on  arrive 
à los  Palacios.  De  cet  endroit  à Berrocal  de  Sal- 
vatierra  le  chemin  est  peu  différent  de  celui  qu’on 
a parcouru;  il  ne  change  qu’à  une  assez  grande 
distance  de  Berrocal. 

Lorsqu’on  aperçoit  les  tours  de  Salamanque., 
l’œil  s’y  fixe;  on  ne  les  perd  plus  de  vue;  et 
elles  délassent  de  la  perspective  assez  fatigante 
des  montagnes  qu’on  quitte;  mais  bientôt,  pour 
peu  qu’on  ait  de  connaissance  de  la  littérature 
espagnole , on  se  sent  ému  à l’aspect  qu’offrent 
les  clochers  et  les  édifices  qui  dominent  l’en- 
semble de  cette  cité,  illustre  par  son  univer- 
sité et  par  les  hommes  fameux  qu’elle  a four- 
nis à toute  rEspî\gne.  On  se  rappelle  alors  que 
Salamanque  recevait  autrefois  des  élèves  de  la 
France,  de  l’Allemagne,  de  l’Angleterre,  etc., 
et  qu’il  est  sorti  de  son  sein  les  jurisconsultes, 
les  politiques , les  historiens,  les  théologiens,  les 
magistrats  et  même  les  ministres  les  plus  habiles, 
dont  l’Espagne  a droit  de  s’honorer. 

f^a  situation  de  cette  ville,  placée  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  de  la  Tormès .,  est  pittores- 
que ; la  rivière  baigne  une  partie  de  ses  murs 
et  arrose  sa  belle  plaine  ; on  y voit  un  très-beau 
pont  en  pierre , ouvrage  qu’on  attribue  aux  Ro- 
mains, et  qui  contient  27  arches,  distribuées 
dans  une  longueur  d’environ  ôoo  pieds. 
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Sa-lamanqtje  ( Salamantica  ),  au  nord-est  et  à 
34  lieues  de  Madrid^  est,  ainsi  qu’on  vient  de 
l’indiquer,  située , comme  plusieurs  villes  de  l’Es-  ' 
pagne,  partie  sur  une  colline,  et  partie  dans  la 
plaine. 

Clersè  et  administration.  Cette  ville  est  le  slé«e  d’un 

O O 

évéché  des  plus  anciens  de  l’Espagne,  siiffragant  de 
Compostelle^  il  vaut  60,000  francs  de  rente;  et  il  est 
une  des  grandes  juridictions  ecclésiastiques.  11  y a une 
administration  royale  avec  corrégidorat,  gouverneur, 
alcade-mayor,  alcades  ordinaires  , etc;.  On  y trouve  une 
cathédrale,  et  sa  collégiale  composée  de  26  chanoines; 
il  y a a5  paroisses,  20  couvens  de  religieux,  ii  de 
religieuses,  une  université,  25  collèges  particuliers, 

4 grands  collèges , plusieurs  hôpitaux  et  maisons  de 
réclusion , des  chapelles  ou  oratoires , des  ermita- 
ges, etc.  On  y voit  de  magnifiques  églises,  de^vastes 
couvens,  plusieurs  grands  bâtimens,  des  places,  dont 
deux  considérables,  beaucoup  de  fontaines,  et  en  gé- 
néral tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’embellissement 
‘^d’iine  ville;  mais  il  y règne  un  ton  grave  et  sérieux, 
nécessaire  sans  doute  dans  ce  grand  rassemblement 
d’écoliers  qui  s’y  trouvaient  autrefois. 

Edifices  publics.  La  cathédrale  est  une  des  plus  belles 
de  l’Espagne;  elle  est  imposante,  majestueuse,  et  bâtie 
dans  le  genre  gotbique.  La  porte  principale  est  d une 
belle  exécution.  Sa  façade  a trois  entrées  : celle  du 

d 

milieu  du  portail  est  partagée  par  une  statue  de  ISotre- 
Dame;  et  au-dessus  sont  deux  demi-reliefs  cpii  repré- 
sentent la  Naissance  du  Sauveur.^  et  1 Adoration  des 


6iyi  ITINERAIRE  DE  LESPAGNE. 

Rois.  Dans  l’intérieur,  on  achnire  la  hardiesse  des 
voûtes,  et  le  fini  des  ornemens  en  sculpture.  Elle  a 
un  superbe  et  grand  clocher  entouré  d’une  belle, 
large  et  commode  galerie,  où  l’on  peut  se  promener 
plusieurs  à la  fois.  A côté  de  cette  cathédrale,  dont  le 
cloître  mérite  aussi  d’être  vu,  se  trouve  une  autre 
église,  peut-être  plus  ancienne,  dans  laquelle  on  des- 
cend par  quelques  marches;  elle  est  fort  fréquentée, 
et  dans  une  grande  vénération  à cause  du  miraculeux 
Saint-Christ  des  batailles  qu’elle  contient.  Au-devant 
de  la  cathédrale  est  une  grande  place  pavée  en  larges 
dalles  de  pierres  carrées , et  entourée  de  gros  piliers 
d’environ  6 pieds  de  hauteur , entrelacés  d’une  forte 
chaîne  de  fer,  avec  des  passages  pour  les  personnes  à 
pied. 

On  trouve  dans  la  ville  d’autres  couvens  très-beaux, 
entre  autres  : 

Le  i^ivent  de  Saint-Dominique,  où  sont  logés  près 
de  200  religieux.  L’église  est  grande,  bien  bâtie,  toute 
en  pierres  de  taille,  ornée  d’un  beau  dôme,  bien  éclai- 
rée, garnie  d’une  quantité  de  figures.  Sa  façade  est 
gothique;  sa  nef  est  vaste;  et  les  chapelles  sont  déco- 
rées avec  luxe  et  profusion.  Le  plafond  du  chœur  est 
une  peinture  à fresque  exécutée  par  Palomino; 

Le  couvent  de  Saint-Bernard  : il  est  considérable.  On 
y fait  remarquer  un  escalier  d’une  grande  hardiesse, 
dont  les  marches,  au  nombre  de  loo,  paraissent  comme 
soutenues  en  l’air;  il  est  d’une  montée  facile;  de  gran- 
des figures  dorées  ornent  les  côtés  des  piliers; 

Le  couvent  des  Augustins  : c’est  le  portail  de  son 
église  qui  fixe  le  plus  I attention  des  étrangers  ; il  est. 


ROYAUME  DE  LÉON.  3g3 

surchargé  d’une  quantité  d’ornemens  qui  y forment 
la  plus  grande  confusion.  Il  est  vis-à-vis  de  l'iiôtel  du 
duc  d’Albe,  qui  paraît  être  abandonné,  mais  qui  fait 
reconnaître  encore  l’opulence  de  ses  maîtres  ; 

L’ancienne  église  des  Jésuites,  aujourd’hui  l’église 
de  Saint-Marc.  Près  de  cette  église  est  l’ancien  collège 
des  Pères  de  la  société  de  Jésus , édifice  considérable, 
l’un  des  plus  remarquables  de  Salamanque,  quant  à 
sa  bâtisse  et  sa  bonne  distribution  ; il  y a un  sémina- 
riat  pour  3o  jeunes  ecclésiastiques  qui  occupent  une 
partie  des  bâtimens;  on  y voit  un  grand  tableau  peint 
par  Bayeu,  élève  de  Mengs,  représentant  la  céré- 
monie de  cette  institution,  qui  se  fit  en  1778.  L’église 
offre  un  beau  portail  de  l’ordre  corinthien  ; elle  a été 
donnée  à une  communauté  de  chanoines  réguliers, 
sous  le  nom  de  San-Marcos  ; 

Le  collège  du  Roi  : il  fut  bâti  du  temps  de  Philippe  ii. 
On  y admire  la  cour,  les  galeries  et  les  coloniï^s  de 
l’ordre  ionique  qui  le  décorent.  C’est  dans  les  plus 
belles  salles  que  les  officiel  s de  l’état-major  du  maré- 
chal Ney  formèrent,  en  1809,  une  loge  de  francs- 
macons,  où  fut  reçu  le  maréchal.  Une  multitude  de 
prêtres  et  de  moines  espagnols  voulurent  être  initiés  j 
et  presque  tout  le  clergé  se  fit  franc-maçon.  ^ 
Collegios  majores  de  San-Bartholome  est  du  nom- 
bre de  ces  grands  édifices  qui,  dans  Salamanque,  se 
font  admirer  par  leur  masse.  Il  était  très-ancien  et 
d’un  style  antique  et  sévère;  dégradé  par  le  temps,  il 
a été  rebâti,  et  on  l’a  orné  d’une  façade  moderne. 

l^resque  tous  les  couvens  et  collèges  ont  une  biblio- 
thèque et  des  manuscrits  plus  ou  moins  précieux. 
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La  curiosité  du  voyageur  le  porte  aussi  à visiter  les 
chapelles  de  Talaveyra  et  de  Sainte-Barbe;  dans  la 
première,  on  célèbre  la  messe  selon  le  rit  mozarabique  j 
dans  la  seconde,  on  confère  en  grande  cérémonie  les 
grades  de  l’université. 

U Université.  L’édifice  qui  la  contient  est  des  plus 
considérables.  L’architecture  de  sa  principale  porte 
indique  qu’elle  fut  construite  dans  le  i5®  siècle.  Ce 
portail  a toute  la  dignité  convenable  au  lieu  auquel  il 
appartient.  C’est,  sous  ce  rapport,  un  des  plus  beaux, 
ouvrages  qu’il  y ait  dans  le  royaume.  11  est  orné  des 
statues  du  roi  don  Fernand  et  de  la  reine  Isabelle  ; au- 
dessus  sont  les  armes  de  l’empereur,  accotées  par 
deux  Hercules.  On  y voit  plusieurs  autres  petites  fi- 
gures, des  médailles,  des  flèches,  etc.  Dans  l’intérieur, 
on  remarque  le  bâtiment  nommé  les  Ecoles:  il  est 
très-vaste,  très-beau,  tout  en  pierres  de  taille  et  bien 
distribué  ; il  a deux  corps-de-logis , dont  l’un  s’appelle 
les  grandes  Ecoles.  Celui-ci  renferme  une  cour  spa- 
cieuse, pavée  en  dalles  de  pierre  dure,  et  tout  en- 
vironnée de  belles  galeries  ouvertes  et  soutenues  par 
des  arcades;  elles  conduisent  aux  différentes  classes;  et, 
sur  les  portes  de  chacune,  il  y a diverses  inscriptions 
qui  expriment  ce  que  l’on  y professe.  On  remarque 
une  salle  si  étendue,  qu’elle  peut  contenir  2,000  per- 
sonnes. Au-dessus  de  ces  galeries  est  une  belle  biblio- 
thèque, dont  les  livres  sont  retenus  par  des  chaînes 
de  fer;  elle  est  ornée  par  une  quantité  de  statues 
d hommes  illustres  et  distingués  dans  les  sciences. 
Sous  une  partie  des  galeries  est  l’église  des  écoles,  où 
1 on  dit  tous  les  jours  dix  messes  pour  les  différentes 
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classes  qui  y sbnt  conduites  par  leurs  professeurs  : le 
inaîlre- autel  et  la  chaire  sont  entièrement  dorés  j et 
la  voûte  qui  est  peinte  représente  le  firmament  avec 
les  12  constellations  du  zodiaque.  Près  de  l’entrée  de 
ces  écoles  est  une  grande  infirmerie  bien  bâtie,  où 
l’on  donne  tous  les  soins  possibles  aux  pauvres  éco- 
liers malades. 

(iette  université  fut  établie  à Salamanque  l’an  1289, 
des  débris  de  celle  de  Palencia,  et  on  y a vu  jusqu’à 
8,000  écoliers , qui  venaient  y étudier  de  toutes  les 
contrées  de  l’Espagne,  et  jusqu’à  7,000  des  autres 
pays  de  l’Europe. 

On  y enseigne  la  théologie,  le  droit  canon,  la  ju- 
risprudence, le  droit  civil,  la  philosophie,  l’éloquence, 
les  humanités,  l’histoire,  la  médecine,  les  mathéma- 
tiques, les  belles  - lettres  , la  chirurgie,  l’anatomie, 
toutes  les  langues,  la  musique,  etc.,  etc.  Le  collège 
dit  des  Trois  Langues , où  l’on  professe  le  grec , le  latin 
et  l’hébreu , fait  partie  de  l’université. 

L’université  a 61  chaires,  dont  les  professeurs  ont 
à leur  tête  un  recteur  élu  tous  les  ans  par  les  cathe~ 
draticos  du  premier  rang,  c’est-à-dire  les  professeurs 
en  théologie;  on  a soin  qu’il  joigne  à la  science  un 
grand  nom;  ses  privilèges  sont  considérables;  il  ne 
reconnaît  personne  au-dessus  de  lui  ; et  dans  les  as- 
semblées publiques  son  siège  est  toujours  placé  sous 
un  dais.  Après  lui  est  un  grand  maître  des  classes , 
dont  le  pouvoir  et  les  appointemens  sont  très-distin- 
gués; il  y joint  toujours  la  dignité  de  chanoine  de  la 
cathédrale,  et  possède  8,000  ducats  de  revenu;  cest 
lui  qui  nomme  tous  les  officiers  civils  de  1 université, 
qui  est  elle-même  dotée  de  plus  de  1,200,000  réaux. 
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Il  y a 8o  professeurs  rentés,  dont  les  8 premiers,, 
docteurs  en  théologie,  ont  chacun  3,ooo  francs:  ce 
sont  les  cathedraticos.  Les  ’j'i  autres  professeurs  dans 
les  différentes  sciences  n’ont  que  6,000  réaux,  ou  i,5oo 
francs.  En  outre  il  y a un  grand  nombre  d’aspirans 
au  professorat,  qui  n’ont  point  de  traitement:  on  les 
nomme pretendicntes ; ils  attendent  la  vacance  de  quel- 
ques chaires  : le  fameux  cardinal  et  premier  ministre 
Ximenez  avait  exercé  lui-même  ce  sei  vice  d’aspirant. 
Des  8 professeurs  en  théologie,  4 enseignent  le  matin 
et  4 1g  soir.  Les  heures  sont  partagées  entre  les  au- 
tres, selon  les  classes,  où  ils  traitent  la  matière  qu’ils 
jugent  à propos.  Les  pretendientes  assistent  les  pro- 
fesseurs, les  remplacent  en  cas  de  maladie,  et  ensei- 
gnent aussi  tous  les  jours. 

11  y a en  outre  25  collèges,  qui  ont  chacun  3o  col- 
légiaux qui  vivent  en  commun  avec  les  maîtres,  et  4 
collegios-majors  ou  grands  collèges  : ce  sont  les  plus 
illustres  savans  qui  y professent,  et  les  plus  grandes 
familles  de  l’Espagne  qui  y font  élever  leurs  enfans.  Il 
n’y  a en  Espagne  que  y de  ces  collèges.  L’un  des  4 
établis  à Salamanque  eut  pour  fondateur  Eonseca  , 
archevêque  de  Tolède. 

Les  écoliers  de  cette  université  et  des  collèges, 
encore  au  nombre  de  3,ooo,  sont  tous,  sans  excep- 
tion , vêtus  d’une  sorte  de  soutane  noire  comme  les 
pretres;  ils  sont  rasés  et  ont  la  tête  couverte  d’un  bon- 
net; il  ne  leur  est  permis  de  porter  en  ville  un  cha- 
peau que  lorsqu’il  pleut;  et  ils  sont  assujettis  à la  vie 
la  plus  régulière.  Du  reste,  ils  ont  de  fort  grands  pri- 
vilèges, ne  dépendent  al)solument  que  de  leurs  pro- 
fesseurs, et  sont  sous  la  juridiclion  du  recteur. 
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D’après  cet  exposé,  on  croirait  tpie  Salamanque  est 
une  cité  du  premier  ordre,  et  qu’elle  doit  avoir  une 
fort  grande  population  et  de  la  richesse;  sous  ces 
points  de  vue,  elle  est  bien  tombée  de  ce  quelle  fut 
autrefois  : on  y compte  environ  3,4oo  familles , non 
compris  les  écoliers,  les  membres  de  l’université  et 
des  collèges , les  prêtres , les  religieux , les  religieuses 
et  les  employés  du  gouvernement.  Elle  est  d’ailleurs 
remplie  de  marchands,  et  habitée  par  une  noblesse 
assez  nombreuse. 

Situation,  étendue.  La  ville  est  enceinte  d’une  bonne 
muraille;  ses  édifices  publics  sont  de  différens  âges: 
les  plus  médiocres  sont  du  siècle,  les  plus  curieux 
sont  du  temps  des  rois  de  Castille  et  de  Léon , de  celui 
de  Charles-Quint;  d’autres  enfin,  des  règnes  de  Phi- 
lippe Il  et  de  Philippe  iii. 

Rues , places  et  promenades.  Le  sol  de  cette  ville  est 
inégal;  en  la  parcourant,  on  est  toujours  obligé  de 
monter  et  de  descendre.  Il  serait  très-facile  de  rendre 
ses  rues  plus  propres  en  établissant,  sur  le  quartier  le 
plus  élevé , un  réservoir  d’où  l’on  répandrait  les  eaux 
de  temps  à autre  : ce  qui  rendrait  la  ville  plus  fraîche 
et  plus  salubre;  les  eaux  s’écouleraient  d’autant  plus 
promptement  que  toutes  les  rues  sont  en  pente.  L’air 
y circule  facilement,  parce  qu’il  y a plusieurs  places, 
entre  autres  une  qu’on  peut  mettre  au  rang  des  plus 
belles  de  l’Espagne;  elle  est  moderne,  grande,  carrée 
et  élégante  par  son  architecture.  Il  y règne  autour  un 
portique  composé  de  go  arcades  au  rez-de-chaussée; 
les  maisons  ont  trois  étages  ornés  chacun  d un  beau 
balcon  qui  en  fait  le  pourtour , c est-à-dire  que  cha- 
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que  étage  a son  rang  de  balcon  continué  sans  inter- 
ruption. Dans  les  archivoltes  sont  placés  des  médail- 
lons qui  contiennent  les  rois  de  Castille  et  de  Léon  jus- 
qu’à Charles  iii , ensuite  tout  ce  que  l’Espagne  compte 
d’illustres  guerriers  ; on  y distingue  le  fameux  Bernard 
del  Carpio.  Cette  bâtisse  uniforme  est  couronnée  au- 
dessus  de  son  entablement  par  des  balustres.  La  mai- 
son de  ville  en  occupe  un  des  côtés  ; plusieurs  rues 
aboutissent  aux  autres. 

Environs.  La  campagne  autour  de  cette  ville  est 
belle,  fertile  et  riante.  Au  sortir  de  Salamanque,  par 
la  porte  de  Tonnes^  on  traverse  cette  rivière  sur  le 
pont  des  Romains  dont  on  a parlé.  La  rivière  de  Tor- 
mes  abonde  en  anguilles,  barbeaux  et  truites  excel- 
lentes. '' 

Route  de  Salamanque  ci  Avila , sur  les  frontières 
de  la  Vieille-Castille,  21  lieues. 


De  Salamanque,  cité^  à lieues. 

Calvarasa,  'village.  2 

Alba  de  Tormes,  ville.  2 

Piedra-Hita,  ville.  y 

Las  Casas  del  Puerto , hameau.  2 

Villator , village.  i 

Santa-Maria  del  Arroyo,  village.  3 

Avila,  cité.,  en  Vieille-Castille.  4 


Total.  21 

En  quittant  Salamanque,  pour  aller  à Alba 
de  Tormes , on  traverse  les  bases  d’une  montagne 


f 
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couverte  de  chênes,  et  bientôt  on  passe  dans  une 
autre , presque  de  l’étendue  d’une  lieue  ; on  arrive 
ainsi  à Calvarasa , qui  est  à moitié  chemin 
à'Jlba.  Après  avoir  découvert,  à droite,  les  vil- 
lages de  Cabrajosa  et  Pinilla,  et,  à gauche,  ceux 
àe  Sainte- Marie , Cabrerizos  Oteros , on  entre 
à Jlbade  Tormes  par  un  beau  pont  de  26  arches , 
sur  la  rivière  de  Tormes , qui  passe  tout  auprès 
de  la  ville. 

Alla  de  Tormès  est  situé  sur  le  penchant 
d’une  colline.  Il  donne  son  nom  à un  duché 
érigé,  dans  le  ï5®  siècle,  par  Henri,  roi  de 
Castille , en  faveur  de  la  maison  d’Alvarez,  Sa 
population  est  médiocre  ; cependant  il  y a 
plusieurs  paroisses,  3 couvens  d’hommes  et  4 de 
religieuses.  Au  midi  de  cette  petite  ville , on  voit 
le  palais,  ou  le  château  du  duc  d’Albe,  si  connu 
dans  les  Pays-Bas  lors  des  guerres  civiles.  On 
peut  y voir  son  logement  ; en  tout,  cet  édifice 
est  bien  conservé,  vu  son  antiquité  ; sa  situation 
est  charmante  ; elle  domine  la  campagne  par  où 
s’écoule  le  Tormes,  en  se  dirigeant  vers  Sala- 
manque. 

YTAlba  jusqu’à  Piedra-Hita,  il  y a 7 lieues;  on 
fait  ce  chemin  à travers  des  montagnes  couvertes 
de  chênes;  la  route  est  étroite  et  souvent  raho- 
teuse.  On  passe  par  les  villages  de  Rodrigo, 
Val-de-Carros , Horrajo , Avarillo,  le  Collado 
et  Malpartida  ; on  découvre  différens  autres 
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petits  villages  à droite  et  à gauche.  On  voit 
aussi  un  célèbre  ermitage,  nommé  IS otre-Dame- 
de-Val<le-Ximena.  On  marche  presque  toujours 
au  milieu  de  chênes  , qui  n’ôtent  cependant  point 
à la  vue  les  montagnes  où  sont  les  gorges  de 
Banos , Bejar,  Arenas  , Del-Pico  , etc. 

Piedra-Hita.  Cette  petite  ville  est  située  à la 
base  d’une  montagne  du  côté  du  midi.  Le  ter- 
ritoire en  est  assez  agréable  et  très-renommé  à 
cause  du  palais  que  le  précédent  duc  d’Albe  y 
fit  bâtir;  quoiqu’il  se  proposât  d’en  faire  une 
sorte  de  retraite,  il  l’embellit  avec  goût;  les 
jardins  en  sont  très-beaux.  La  campagne  qui 
rentoure  est  gaie  et  fertile.  On  trouve  dans  la 
ville  meme  beaucoup  de  bons  jardins  potagers 
et  d’arbres  fruitiers.  Il  y a une  paroisse,  un  cou- 
vent de  dominicains,  un  couvent  de  domini- 
caines , un  de  religieuses  carmélites  et  une  maison 
de  béates.  On  porte  la  population  civile  à i5o  fa- 
milles. 

De  cette  ville  à Las-Casas-del-Puerto , il  y a 
deux  heures  de  trajet;  on  laisse  à main  droite 
les  villages  Del  Sotillo  et  San-Miguel  de  Corneja; 
à main  gauche,  ceux  de  Mesagitel  et  Bonilla. 

Lus-Casas-del-Puerto  est  sur  un  site  élevé, 
environné  de  quantité  d’arbres  : on  y recueille 
des  fruits  en  abondance.  De  là  à Pillator  il  y 
a une  lieue  ; elle  se  fait  dans  un  pays  charmant, 
couvert  de  bois  et  rempli  d’arbustes  et  de  plantes: 


ROYAUMK  DE  LÉON. 


/jOt 

pour  traverser  cette  gorge  , il  faut  monter  et 
descendre  ; mais  on  le  fait  également  par  des 
pentes  fort  douces.  C’est  ce  qu’on  nomme  le 
Port  ( el  Puerto).  De  Villator  à Santa-Maria-del- 
Arrojo,  il  y a 3 lieues.  Pendant  le  trajet,  on 
voit  à gauche  les  villages  de  Povecla,  AmaAda, 
Muraiia,  Nîmes  et  Guareiîa , et,  sur  une  hau- 
teur de  la  chaîne  de  montagnes,  un  couvent  de 
pères  augustins  ; à droite , les  villages  de  Prado , 
SegurUy  Narros,  la  Torre  et  Lacha  ; le  village 
de  Salobralejo  est  près  de  Santa-Maria  ; et  tous 
deux  sont  des  annexes  de  Muno-Galindo. 

De  Santa-Maria-del-Arrojo  jusques  à Avüa^ 
il  y a 4 lieues.  La  route  est  dans  une  plaine. 
Dans  la  vallée  à droite,  qui  est  très-riante,  on 
voit  les  peuplades  de  Munoechas , Aldea-del- 
Abad,  Salobral  et  F res  no  , el  Merino  , Aldea- 
del-Rej  et  Gemunos ; à gauche,  celles  de  Padier- 
nos , Mufiopepe  et  la,  Serrada. 

Avila.  Voyez  Vieüle-Castille. 

Route  de  Salamanque  à Medina-del-Rio-Secf) , 

i3  lieues  L 


De  Salamanque  à lieues. 

Moriscos,  'village.  i 

Pitiegua,  'village.  t 

Pedroso,  'lyille.  i 

Reporte.  4 t 

4. 
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Report  4 7 

Al-F  resno  , bourg.  5 

El-Carpio , village.  « 7 

Medina-flel-Rio-Seco , ?;z//c.  3 7 

Total.  i3  7 

Dans  une  lieue  et  demie,  que  l’on  parcourt  de 
Salamanque  à Moriscos  y il  n’y  a rien  de  bien 
agréable,  quoiqu’on  soit  encore  très-près  de  la 
ville.  Dans  les  deux  lieues  et  demie  de  Moiiscos 
à Pitieguay  le  territoire  commence  à se  dégarnir; 
cependant  il  parait  bon,  et  pourrait  être  avan- 
tageux aux  propriétaires,  si  l’agriculture  n’y  était 
pas  autant  négligée.  On  laisse  à la  droite  Cabosa- 
Vellosoy  et  à gauche  San-Christobal  ( Christoi’al  ), 
Castellanos  , Comecelles  y Villa-  P'erda  et  Pajarez. 

De  Piüegua  à Pedroso , le  sol  qu’on  parcourt 
pendant  une  lieue  n’est  ni  mieux  soigné  ni  plus 
productif,  quoique  bon.  En  sortant  de  Pedroso  y 
on  traverse  un  petit  ruisseau  nommé  Guarefia  ; 
on  le  retrouve  encore  à moitié  chemin  et  on  le 
passe  de  nouveau  ; puis  on  traverse  pendant  une 
grande  lieue  une  gorge  de  montagnes  couvertes 
de  chênes  et  de  sapins,  et  on  rentre  sur  une  plaine 
dépouillée  et  ennuyeuse;  on  a fait  cette  route 
sans  traverser  aucun  village  jusqu’à  celui  d’^/- 
PYesno.  De  cet  endroit  à Carpio , il  n’y  a qu’une 
derni-lieue  , et  ensuite  jusqu’à  Medina-del- Rio- 
SecOy  3 lieues  et  demie.  Dans  les  deux  distances 
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le  terroir  est  sablonneux  et  pierreux.  On  pour- 
rait, à peu  de  frais,  réunir  toutes  ces  pierres, 
les  aligner,  les  encaisser,  et  former  ainsi  une 
bonne  route  ferrée  plus  commode  ; il  ne  serait 
pas  impossible  de  la  border  de  quelques  plants 
de  sapins,  qui  se  trouvent  en  assez  bon  nombre 
dans  les  environs.  On  voit  au  loin  les  peuplades 
de  Canta-la-Piedra  et  de  Madrigal , Villa-Nueva- 
de  - las  - Torres , Torrecilla-de-  la  - Orden , et  p 1 us 
loin  , Laejos , etc.  ; ensuite,  Medina-del-Rio-Seco. 
( Voyez  plus  haut,  description  de  cette  ville.  ) 

Route  de  Salamanque  à Giudad  - Rodrigo , 

i6  lieues. 


De  Salamanque  à 
Calzadilla , village. 

La  Boveda  de  Castro  [ ou  Soheda  ), 
Martin  del  Rio , village. 

San-Spiritu , uillage. 

Ci  tan  O,  rocher. 

Ciiidad-Rodrigo , place  forte. 

Total. 


lieues. 

3 

4 
•>. 

3 


I 

i6 


La  route  de  Salamanque  à Ciiid ad- Rodrigo  est 
des  plus  mauvaises  ; et  les  auberges  y sont  de- 
testables.  Dans  tous  les  environs  de  Salamanque 
meme,  il  y a d’affreux  chemins  : ce  dont  les  liabi- 

tans  du  pays  ne  semblent  pas  beaucoup  se  sou- 

•26. 
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cier.  On  passe  par  Boadilla,  village  où,  l’hiver, 
on  court  risque  d’étre  enseveli  dans  des  bour- 
biers. A Calzadilla , on  passe  la  rivière  Balmuza 
sur  un  très-chétif  pont.  A Martin-del-Rio  et  San- 
Spiritu  y villages  peu  importans,  il  y a des  ponts 
mal  construits  : leurs  territoires  ne  sont  que  des 
pâturages  et  des  montagnes;  plus  au-delà,  on 
marche  sur  des  terrains  pierreux,  bourbeux  et 
remplis  d’ornières.  Tout  le  pays  est  négligé,  et 
cependant  propre  à être  cultivé , à recevoir  des 
arbres,  des  grains,  du  chanvre  et  meme  du  lin. 
Malgré  beaucoup  d’espaces  déserts,  on  trouve 
sur  cette  route  différens  villages,  tels  que  J'eja- 
reZy  Castejon,  Calzada-Do7i- Diego,  Guadilla,  etc. 
On  traverse,  jusqu’à  San-Spiritu,  quelques  espaces 
plantés  de  chênes  verts  et  ordinaires.  Le  rocher 
del  Gitcuio  marque  la  partie  du  chemin  la  plus 
affreuse , et  qui  s’attire  depuis  long  - temps 
les  imprécations  des  étrangers  qui  y passent , 
sans  qu’on  ait  su  encore  y remédier.  Pour  aller  à 
Ciiidad  - Rodrigo , on  peut  prendre  une  autre 
route  à travers  les  bois,  et  qui  même  est  aujour- 
d’hui la  meilleure  : c’est  celle  par  où  le  maré- 
chal Soult  poursuivit  lord  Wellington,  qui  était 
en  fuite  depuis  Madrid,  dans  l’hiver  de  1812  à 
i8i3.  Elle  passe  par  Matilla,  par  Samufios , où 
furent  pris  les  bagages  du  général  anglais  , avec 
son  chel  delat-major  le  général  Puget,  et  par 
CahriUa. 
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CiUDAD-lloDRiGO  OU  lioclcricopoUs . Cette  ville 
fut  bâtie  sous  le  règne  de  Ferdinand  ii,  vers  le 
siècle,  pour  remplacer  celle  de  Mirobriga, 
dont  elle  occupe  le  site.  On  en  fit  un  rempart 
contre  le  Portugal , et  l’un  des  trois  rendez-vous 
généraux  où  les  Espagnols  rassemblent  leur 
armée,  lorsqu’ils  ont  la  guerre  contre  les  Portu- 
gais; cependant,  en  j 706,  ceux-ci  la  prirent  dans 
quatre  jours  ; on  la  leur  reprit  l’année  suivante. 
On  sait  combien  elle  acquit  de  célébrité  dans  la 
guerre  impériale  de  1808  à i8i3,  ayant  été  le 
centre  d’une  foule  d’opérations  importantes. 
L’armée  de  Portugal,  commandée  en  chef  par 
Masséna,  l’attaqua  d’abord;  et  ce  fut  le  maréchal 
Ney  qui  eut  la  gloire  de  la  faire  capituler.  Plus 
tard , quand  le  duc  de  Raguse  avait  succédé 
au  vainqueur  de  l’Italie  dans  un  commande- 
ment au-dessus  de  ses  forces,  elle  fut  enlevée 
par  surprise  aux  Français,  dont  la  bataille  des 
Arapiles  devait  bientôt  achever  la  ruine.  Située 
en  plat  pays , la  campagne  qui  renvironne  est 
assez  belle , et  produit  avec  abondance  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à cette  contrée,  qui  confine 
avec  l’Estremadiire.  Ses  plaines  s’étendent  vers 
le  nord , à 5 lieues  de  distance  , et  sont  ter- 
minées par  une  chaîne  de  montagnes  qui  sont 
les  rameaux  de  celles  de  Bejar,  Pefla  de  Francia 
et  de  Gata. 
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Situation , étendue.  Ciudad- Rodrigo  est  une  place 
forte  et  le  siège  d’un  évêché  suffragant  de  Coinpos- 
telle.  Cette  cité  a sept  portes  ; elle  est  bien  fortifiée  ; et 
on  a creusé  de  nouveau  le  fossé  qui  entoure  ses  mu- 
railles ; les  rues  en  sont  assez  régulières. 

Population.  Elle  contient  environ  10,000  habitans. 

Clergé.  On  y trouve  une  cathédrale,  une  collégiale, 
6'  paroisses,  5 couvens  de  religieux,  4 de  religieuses, 
I séminaire,  2 hôpitaux. 

Administration.  Il  y a un  gouverneur  et  une  admi- 
nistration civile,  une  garnison  composée  d’infanterie, 
de  cavalerie  et  d’invalides;  elle  habite  d’anciens  beaux 
hôtels  abandonnés. 

Edifices  publics.  La  cathédrale  est  du  temps  de  Fer- 
dinand Il  de  Léon  : on  voit  dans  le  cloître  la  figure  de 
Sanchez  Benito  qui  en  fut  l’architecte  ; l’église  est  du 
genre  gothique,  mais  sans  délicatesse,  ainsi  que  les 
deux  parties  du  cloître  que  l’on  construisit  dans  le 
même  temps;  les  deux  autres  parties  sont  modernes 
et  de  l’architecte  Pedro  Guemes,  dont  on  voit  le  por- 
trait en  sculpture  sur  une  des  portes.  La  cathédrale 
n’est  point  terminée;  il  manque,  derrière  la  grande 
chapelle  ou  maître-autel,  la  réunion  des  deux  nefs. 
On  remarque  le  grand  retable  et  la  chapelle  où  se 
trouve  le  superbe  mausolée  des  Pacheco.  Les  stalles 
du  chœur  ressemblent  à celles  de  Plazencia.  On  entre 
dans  cette  église  par  3 portes;  elle  est  décorée  de  co- 
lonnes corinthiennes; ces  portes  et  la  tour  sont  de  Juan 
Sagarvinaga,  architecte  et  membre  de  l’académie  de 
San-Fernando,  qui  a fait  le  plan  du  séminaire  contigu 
à la  cathédrale.  Ce  qui  se  distingue  le  plus  en  aiadii- 
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teclui  e est  la  chapelle  de  Cerralvo , fondée  par  le  car- 
dinal Pacheco,  archevêque  de  Burgos,  et  auparavant 
archidiacre  titulaire  de  cette  église;  on  la  commença  en 
1 588  ; elle  est  carrée  ; et  sa  nef  est  en  foi;me  de  croix  ; 
sa  décoration  extérieure  est  d’ordre  dorique,  et  l’inté- 
rieure d’ordre  ionique,  avec  des  pilastres  et  un  dôme. 
Cette  chapelle  est  dédiée  à Saint-André,  dont  on  volt 
le  tableau  qui  est  assez  beau , ainsi  que  celui  des  qua- 
tre docteurs  de  l’église,  que  lit  venir  de  Rome  le  car- 
dinal dont  le  mausolée  est  dans  cette  chapelle.  Les  sta- 
tues , le  tabernacle,  les  retables  collatéraux  et  ceux  des 
autres  chapelles  sont  d’un  bon  goût:  on  y a employé 
beaucoup  de  jaspe  et  de  marbre;  et  le  bâtiment  en- 
tier est  en  pierres  de  taille. 

Le  séminaire  a été  commencé  en  et  fini  en 

1769,  par  les  soins  et  aux  dépens  de  l’évêque  don 
Cajetano  Quadrillero,  sous  la  protection  du  roi,  qui 
fournit  aussi  des  fonds.  Par  la  suite  on  y a ajouté  un 
second  corps  de  bâtiment  plus  grand  que  le  premier, 
dans  lequel  il  y a une  église  vmâtée  avec  une  coupole; 
son  architecture  est  d’ordre  dorique;  le  grand  autel 
est  en  stuc  et  d’ordre  composite.  En  1775,  ce  pieux 
évêque  eut  la  satisfaction  de  consacrer  cette  église  et 
de  voir  tout  le  bâtiment  terminé.  11  y a 60  sémina- 
ristes , parmi  lesquels  des  Portugais. 

Excepté  l’église  des  Augustins , qui  est  bien  bâtie , 


où  on  a employé  cinq  ordres  d’architecture.,  et  avc(‘ 
régularité,'  on  ne  trouve  dans  les  autres  églises  aucun 
goiât  et  aucune  rèffle  de  l’art. 

En  parcourant  le  faid)Ourg  , on  voit  dans  1 eghse  de 
.Saint-François  une  belle  chapelle  ou  se  trouve  le  mau- 


\ 


4o8  ITINÉRAIRE  DE  L ESPAGNE. 

solée  d’un  évêque  de  Zamora.  Dans  l’autre  faubourg, 
il  n’y  a rien  de  remarquable:  la  moitié  du  pont  qui 
traverse  la  rivière  Agueda  est  antique  et  l’autre  mo- 
derne. Le  château,  quoique  de  construction  ordinaire, 
est  très-fort.  La  muraille  qui  entoure  la  ville  est  fai- 
ble; son  terre-plain  forme  une  promenade  agréable  en 
tout  temps,  et  domine  la  campagne. 

On  voit  sur  la  Plaza  Major  trois  colonnes  romaines 
dont  le  socle  est  triangulaire;  sur  la  corniche  sont  deux 
inscriptions,  aussi  romaines,  qui  marquaient  les  limites 
entre  Salamanque,  Bletisa  et  Augusto-Brigo  ou  6’m- 
dad-Rodrigo.  Il  y a aussi  une  autre  inscription  du 
temps  de  Philippe  n , en  beaux  caractères. 

La  rivière  à' Agueda  ^ dont  la  source  est  près  de  la 
montagne  de  Xalama^  passe  à côté  de  la  ville,  venant 
du  sud  et  se  portant  au  nord-ouest;  après  avoir  reçu 
quelques  ruisseaux  pendant  son  cours,  elle  se  jette 
dans  le  Duero^  près  de  la  ville  de  Frexenada;  on 
trouve  sur  ses  bords , dans  les  sables , des  paillettes 
d’or,  que  les  riverains  savent  chercher  et  séparer. 

L’ancien  aquéduc  des  Romains  est  détruit;  mais 
on  en  a fait  un  autre  qui  conduit  l’eau  nécessaire  à la 
ville  et  à l’arrosement  des  arbres , dans  un  espace  de 
trois  lieues.  Hors  des  murailles , il  y a aussi  des  fon- 
taines; et,  dans  l’étendue  du  diocèse,  on  trouve  des 
eaux  médicinales,  des  mines  de  cuivre,  de  plomb,  de 
fer,  et  même  d’or. 

Eiwirons.  A trois  quarts  de  lieue  de  la  ville  est  un 
couvent  de  Prémontrés  qui  fut  commencé,  en  iÔ9o, 
par  Francisco  Martin,  religieux  de  cet  ordre.  La  mai- 
son est  remarquable  par  les  belles  salles  qui  sont  au- 
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tour  du  chœur  de  l’église  : Jiiaii  Sagarvinaga  l’a  ter- 
miné; c’est  lui  qui  a fait  le  dôme  en  croix  et  la  grande 
chapelle.  Juan  de  Mena,  directeur  de  l’académie  de 
San-Fernando  , est  auteur  du  monument  de  l’Assomp- 
tion placé  sur  le  retable  ; celui  - ci  est  décoré  de  co- 
lonnes d’ordre  corinthien,  d’une  bonne  exécution  et 
en  pierre  blanche , ainsi  que  les  autres  retables  qu’on 
trouve  dans  cette  même  église.  Le  cloître  est  magni- 
fique; il  y règne  une  galerie  haute  et  basse,  ornée  de 
colonnes  des  ordres  dorique  et  composite.  Ce  monas- 
tère est  dans  la  plus  charmante  situation , et  avoisine 
la  rivière. 

Productions  et  agricultuj'e.  Le  canton  de  Ciudad- 
Piodrigo  produit  beaucoup  de  bestiaux  : on  y rencon- 
tre de  grands  et  beaux  troupeaux  de  bêtes  à laine,  et 
des  chèvres  en  quantité.  Ses  principales  récoltes  sont  . 
en  grains  de  toute  espèce,  en  huile,  vin,  miel  et 
amandes.  La  ville  a en  abondance  des  légumes,  des 
fruits,  que  l’on  tire  des  jardins  environnans,  des  rivages 
du  Duero  et  de  la  montagne  de  Gata. 

Ciudad  - Rodrigo  a aussi  une  Société  des  Amis  du 
Pays^  qui  s’occupe  avec  zèle  des  moyens  nécessaires 
pour  améliorer  la  culture,  pour  relever  les  fabriques, 
pour  découvrir  des  mines  et  des  carrières , enfin  pour 


procurer  de  l’instruction  à la  jeunesse.  Cette  ville  lui 
doit  une  école  de  dessin.  Cependant,  il  faut  le  dire, 
tout  le  pays  ne  répond  pas  à ses  vœux  : le  sol  est  bon; 
il  y a de  belles  et  productives  campagnes  ; il  y a de 
l’abondance  en  certaines  parties  ; et  il  y en  aurait 
encore  davantage,  si  l’agriculture  au-dela  de  la  rivière 
était  mieux  tlirigée  et  plus  soignée  , en  mettant  a profit 
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l’eau  que  les  paysans  ont  sous  la  main.  Les  enviions 
de  la  ville  sont  beaux  et  fertiles;  mais  dans  le  diocèse 
on  trouve  beaucoup  de  terrains  vagues , de  cbamps 
sans  culture,  de  beaux  coteaux,  de  montagnes  dont 
on  ne  tire  aucun  parti,  et  qu’on  pourrait  enrichir  de 
plants  de  mûriers,  d’oliviers,  de  frênes  et  autres  ar- 
bres utiles.  La  population  en  général  y manque;  et 
cet  inconvénient  influe  sur  la  culture. 

Commerce  et  manufactures.  Cette  ville  n’a  plus  que 
l’ombre  de  ses  anciennes  manufactures  oîi  l’on  fabri- 
quait de  belles  tapisseries , des  broderies , des  den- 
telles et  quelques  autres  objets.  Les  tanneries  y étaient 
aussi  une  branche  importante  de  travaux  ; les  cuirs 
qui  en  sortaient  étaient  réputés  les  meilleurs  de  l’Eu- 
rope, et  fort  recherchés  par  les  étrangers;  il  n’y  reste 
actuellement  qu’une  seule  tannerie,  d’une  réputation 
fort  ordinaire.  H y a aussi  une  fabrique  de  savon  de 
pierre,  ainsi  nommé  parce  qu’il  est  très-dur  et  beau- 
coup plus  même  que  celui  de  France. 

r 

Abrégé  de  la  statistique  du  Royaume  de  Léon. 

Population.  On  compte  dans  le  royaume  de  Léon 
5,5p8  prêtres  séculiers,  2,064  religieux,  reli- 

gieuses, 196  com^ens,  2,460  paroisses,  2,6q5  peu- 
plades, 3 1,540  nobles,  20,218  domestiques,  et  près 
de  600,000  autres  habitans  de  toute  profession;  ce 
qui  donne  pour  la  totalité  environ  665, 000  personnes. 
D’après  le  recensement  de  1788,  on  en  trouva  dans 
1 intendance  de  Palencia  ii2,5i4;  dans  celle  de  Sala- 
manque, 210, 38o;  dans  l’inlcndancc  de  Léon,  25o,i34j 
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et  clans  celle  de  Toro,  92,4^4  •'  ensemble,  665,432  in- 
dividus. On  observe  aussi  crue  les  membres  du  cler<ïé 
y étaient  autrefois  en  plus  grand  nombre  c|u’ils  n’y 
sont  actuellement. 

Agriculture.  L’agriculture  serait  sur  un  meilleur 
pied  dans  le  royaume  de  Léon , si  on  savait  y employer 
c|uelc[ue  moyen  industrieux  pour  l’arrosement  des 
terres;  car  ce  pays  a ly  rivières  c|ui  y passent  en  tout 
sens.  Il  y a de  beaux  et  gras  pâturages  ; malgré  cela , 
ses  troupeaux  sont  voyageurs.  Les  montagnes  sont 
couvertes  d’arbres  de  différentes  espèces,  principale- 
ment de  chênes;  mais  les  plaines  et  les  vallées  sont 
presque  dégarnies;  c’est  seulement  dans  les  parties  les 
plus  fertiles  qu’on  rencontre  des  arbres  fruitiers.  Ce 
royaume  a perdu  beaucoup  de  sa  population , à en 
juger  par  l’étendue  de  chacune  de  ses  Villes , dont  la 
moitié  n’est  pas  habitée.  En  outre,  on  y compte  jus- 
c|u’à  y6  peuplades  abandonnées.  Les  causes  de  cette 
dépopulation  sont  les  mêmes  c[ue  celles  f|ui  ont  inllué 
sur  les  autres  provinces  d’Espagne,  et  que  nous  exa- 
minerons plus  loin. 

Commerce.  Le  commerce  du  royaume  de  Léon  est 
entièrement  passif,  et  ne  fournit  prescjue  rien  aux 
provinces  voisines.  11  envoie  dans  la  Galice  une  grande 
partie  des  étamines  et  des  bayètes  ^ manufacturées  à 
Rio-Seco;  c’est  un  objet  peu  considérable,  siwon  le 
compare  à toutes  les  diverses  marchandises  qu  il  est 
obligé  de  se  fournir  du  dehors.  On  y trafique  de  quel- 
ques vins  : il  s’en  trouve  d’excellent  dans  le  territoire  du 
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sud-est;  mais,  en  allant  vers  la  Galice,  il  est  à peine 
passable,  ne  peut  se  transporter;  et  il  faut  le  consom- 
mer dans  le  pays.  Il  y avait  autrefois  à Palencia  des 
fabriques  de  draps  assez  importantes.  A Zaniora,  on 
trouve  encore  une  fabrique  de  chapeaux.  Dans  le  pays 
on  fait  quelques  toiles  de  ménage.  Les  Anglais  tiraient 
par  le  Portugal  de  la  garance  des  environs  de  Ciudad- 
Rodrigo  et  de  Medina-del-Campo. 

Eaux  minérales.  Le  royaume  de  Léon  a 4 sources 
d’eaux  minérales  froides;  savoir:  à Ainusco^  petite 
ville  à trois  lieues  et  demie  de  Palencia;  la  source 
est  à une  lieue  et  demie  de  cette  ville  ; à Enron , 
la  source,  qui  est  très  - abondante , est  dans  une 
des  rues  de  cette  ville;  l’eau  en  paraît  noirâtre  et 
a une  odeur  sulfureuse;  on  la  regarde  mal  à propos 
comme  filtrant  du  mercure  ; à Bavila-Fuente^  à 4 lieues 
est  de  Salamanque  ; à Astudillo , ville  à 5 lieues  de  Pa- 
lencia, près  d’Aguilar-del-Campo  : la  source  appelée 
Cano  de  Santiago  del  V n/,  est  à une  lieue  de  cette 
ville.  Il  y a aussi  4 sources  d’eaux  thermales  ou  chau- 
des; savoir;  une,  près  à' Almeda , au  sud-ouest  et  à y 
lieues  de  Zamora,  qui  paraît  sulfureuse  et  qu’on  n’em- 
ploie qu’en  boisson  ; une  seconde  à Ledesma  '■ , près  de 
la  rivière  de  Tormes,  et  à l’orient  de  Ledesma:  un 
Maure  y fit  construire  un  bain  pour  fusage  public: 
l’eau  est  d’une  chaleur  modérée,  on  peut  s’y  plonger 

^ Ledesma  est  situé  à 4 ou  5 lieues  de  l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Tormes.  Elle  a dans  sa  juridiction  38  villages  (|ui  font 
environ  16,000  feux.  Celle  ville  esl  fort  ancienne,  et  se  nommait 
autrefois  Bletisn. 
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jusqu’au  cou;  elle  est  très-bonne  pour  la  guérison  de 
(lilTérentes  maladies,  principalement  pour  la  gale;  elle 
a aussi  des  boues,  dont  on  fait  usage;  une  troisième  à 
Bonar  ou  Bonal ^ petite  ville  à 6 lieues  de  Léon  : la 
source  connue  sous  le  nom  de  Caldas  de  Bonar  sort 
d’un  rocher  près  de  la  ville,  sur  le  flanc  de  la  montagne 
de  Salon  ^ à coté  de  la  chapelle  Saint -André;  les  an- 
ciens bains  n’existent  plus  ; son  eau  paraît  ne  point 
différer  de  l’eau  simple,  et  sa  température  est  tiède; 
une  quatrième  enfin  à Bafios , près  les  frontières  de 
l’Estremadure  et  de  la  Castille.  Diego  de  Torres  a écrit 
sur  les  eaux  de  abila-Fuente , sur  celles  ^ Astudillo 
et  de  Ledesma. 

Caractère^  mœurs  ^ usages  et  habillement.  Les  habi- 
tans  du  royaume  de  Léon  sont  assez  graves  et  silen- 
cieux; ils  ressemblent  beaucoup  à ceux  de  la  Vieille- 
Castille. 

Parmi  les  restes  de  costumes  nationaux  qu’on  peut 
citer  en  Espagne,  et  principalement  dans  le  royaume 
de  Léon , on  compte  ceux  des  Mauregatos  ou  Maraga- 
tos^  non  loin  d’Astorga,  dans  les  montagnes.  Ils  portent 
un  chapeau  en  pyramide , une  sorte  de  fraise  au  cou , 
une  jaquette  ou  habit  court  et  serré , des  culottes  lar- 
ges et  des  gamaches  aux  jambes , espèces  de  bottines 
de  drap  qui  montent  au-dessus  du  genou,  et  sont  bou- 
tonnées tout  du  long. 

Les  femmes,  nommées  Mauregates  ou  Maragates 

portent  aux  oreilles  de  fort  grands  anneaux,  sur  la  tetc 

une  sorte  de  turban  blanc,  aplati  et  élargi  comme  un 
chapeau;  leurs  cheveux  sont  séparés  en  deux  parties 
sur  le  front.  Elles  ont  une  chemise  fermée  sur  la  poi- 
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trille  et  un  corsage  brun  boutonné,  dont  les  manches 
larges  sont  ouvertes  par  derrière.  Leurs  jupes  et  leui’s  ' . 
voiles  sont  aussi  de  couleur  brune.  Par  dessus  tout  ir 
cela,  elles  ont  d’immenses  chapelets  de  corail,  qui  leur  t 
descendent  du  cou  jusqu’au  genou.  Ces  chapelets  font  4 
d’abord  autour  du  cou  plusieurs  tours , repassent  sur  ; j 
les  épaules,  où  un  rang  est  assujetti,  et  forment  une  ü 
sorte  d’esclavage  sur  la  poitrine  ; viennent  ensuite  un  ‘ i 
autre  rang  plus  bas  que  celui-ci,  et  enfin  un  troisième  n 
et  un  quatrième  rang  à distance  séparée  : le  dernier  n 
tombe  sur  les  genoux  avec  une  grande  croix  sur  le 
côté  droit.  Ces  colliers  ou  ces  chapelets  sont  ornés  i 
d’une  quantité  de  médailles  d’argent  avec  des  figures  i 
de  saints.  Elles  ne  portent  cette  décoration  que  hors  r 
du  travail  et  aux  jours  de  fêtes. 

Les  jours  de  solennités  religieuses  , principalement 
le  jour  de  l’Assomption , on  illumine  le  portail  des  ^ 
églises,  on  allume  des  feux  de  joie  devant  leur  façade , , 

il  y vient  des  musiciens , et  l’on  danse  toute  la  soirée  ; ; 

les  femmes  jouent  des  castagnettes,  et  sont  accompa- 
gnées de  l’instrument  nommé  le  pandero  : c’est  une 
espèce  de  tambour  de  basque. 

Les  Mauregatos , qui  composent  une  population 
toute  particulière,  sont,  de  temps  immémorial,  relégués 
dans  CCS  lieux  ; ils  conservent  leurs  usages , ne  se  mê- 
lent avec  aucun  autre  paysan  \ et  leur  origine  demeure 
Inconnue.  Comme  il  y eut  un  usurpateur  appelé  Mau- 
regat^  dans  le  commencement  du  royaume  de  Léon  , 

1 on  a dit  qu’il  leur  avait  donné  son  nom.  Mais  il  est 
plus  probable  que  1 usurpateur  était  un  Mauregato  ou 
Maragato.  Du  reste,  ce  sont  de  fort  honnêtes  gens. 
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renommés  pour  leur  probité,  et  faisant  le  métier  d’rt- 
riero  ou  conducteur  de  mules  dans  le  nord-ouest  de 
la  Péninsule.  Ils  passent  les  trois  quarts  de  l’année  sur 
les  grandes  routes , et  portent  dans  leurs  voyages  des 
vêtemens  de  cuir  qui  ressemblent  à des  armures.  Les 
femmes  demeurent  au  village,  et  y sont  chargées  de 
la  culture  des  terres , outre  les  soins  des  ménaofes. 
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PPvIlNCIPAUTÉ  DES  ASTURIES. 


ORSERVATIONS  GÉNÉRALES. 


Les  Asturies  sont  situées  au  nord  de  l’Espa- 
gne ; elles  forment  un  carré  long  inégal , qui 
s’ouvre  au  nord  sur  la  mer  de  Biscaye,  et  qui 
confine,  à Vest  avec  cette  province  et  las  Mon- 
tafias  ou  le  pays  de  Santander ^ au  sud-est 
avec  la  Yieille-Castille , au  sud  avec  le  royaume 
de  Léon , et  à X ouest  avec  la  Galice.  Cette  prin- 
cipauté se  divise  en  deux  provinceSç  qui  reçoivent 
le  nom  de  leur  ville  capitale  : Les  Asturies  d’ O- 
viedo  ^ et  les  Asturies  de  Santillana  L’une  et 
l’autre  sont  divisées  en  conseils  ( consejos  ) , 
quelques-uns  très-réduits,  qui  sont  certaines  réu- 
nions de  lieux  ou  districts,  formant  une  espèce 
d’association  à la  tête  de  laquelle  est  une  ville 
ou  un  gros  bourg. 

Sous  les  Romains,  les  Astures  étaient  placés 

’ Celte  division  est  fictive;  on  n’y  fait  pas  attention  dans  l’ad- 
ininislration. 


r 
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entre  les  Cantabres^Xe^  et,  à l’ouest,  les 

Callaiques  qui  tous  faisaient  partie  de  la  troi- 
sième grande  division  nommée  la  Tarraconaise. 
On  dit  que  ce  nom  d’Asture  vient  de  la  rivière 
qui  le  porte;  c’est  celle  qui,  après  avoir  passé 
sous  les  murailles  d’^.y^o/ga  au  royaume  de  Léon, 
va  se  jeter  dans  le  Duero. 

Les  Asturies  à'O^^iedo  occupent  les  deux  tiers 
de  la  principauté  à V ouest;  elles  ont  environ 
3o  lieues  dans  leur  moyenne  longueur  de  l’est 
à l’ouest , et  sont  bornées  par  la  Galice  ; on  leur 
donne  i8  lieues  du  nord  au  sud.  Ses  princi}3ales 
villes  sont:  Oviedo,  Aviles , Luarca , Gijon^ 
Navia  , Cangas  de  Tineo,  Murez,  Cas  trop  ol , 
A TV  as  , Villa- Viciosa , Manseret,  Verco  , T'o- 
ies, etc.,  et  ses  rivières  principales  sont  : la  JSavia, 
la  Nalon,  la  Ovio , ou  Ove , la  Deva,  la  ISar- 
cea  , la  Nora,  VA  sla,  la  Pilona. 

Les  Asturies  de  Santillana  sont  l’autre  tiers 
de  la  principauté  à Vest;  elles  ont  environ  seize 
lieues  en  longueur  de  l’ouest  à l’est,  et  y sont 
bornées  par  la  province  de  Santander,  et  envi- 
ron douze  lieues  du  sud  au  nord.  Les  villes  prin- 
cipales sont  : Santillanes , San-- Vincente , Riba 
de  Sella,  Villa  Suso  , Lianes,  Columbrez,  Venta 
de  Verco,  Cabezon,  Fuente  delà  Nanza,  etc.; 
ses  rivières  sont:  la  Ressaya,  Xts  San- Vincente , 
la  Sella  , la  Rouno  , la  Curado,  la  Deva  , la  Pi- 
lona, etc. 
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Outre  les  villes  qui  ont  été  déjà  indiquées, 
ou  peut  encore  mettre  au  nombre  des  villes  et 
bourgades  principales  des  deux  Asturies  : Cangas 
de  Onis , Onis  , Fega , Cudillero , Luarca  , Pra~ 
via  ^ Luanco  ^ etc. 

Les  Asturies  ont  plusieurs  ports,  dont  les 
principaux  sont  : Gijon , Luarca  et  Cudillero. 

Ce  pays,  rempli  de  rochers  escarpés,  est  l’un 
des  plus  montueux  de  l’Espagne  ; ses  montagnes 
sont  couvertes  d’excellens  pâturages  et  d’une 
grande  variété  d’arbres  ; les  pommiers  y abonr 
dent;  et  on  y fait  beaucoup  de  cidre.  On  y re- 
cueille une  petite  quantité  de  froment,  du  lin, 
du  chanvre , beaucoup  de  fruits.  On  y élève  de 
grands  troupeaux  de  bêtes  à cornes  et  des  che- 
vaux recommandables  par  leur  vigueur.  On  y 
trouve  quantité  d’eaux  minérales. 

Les  deux  Asturies  contiennent  un  évêché  , un 
chapitre  de  cathédrale,  2 chapitres  de  collégiale, 
688  paroisses,  a3  maisons  religieuses  pour  les 
deux  sexes,  ii  hôpitaux,  2 hospices,  i gouver- 
nement militaire , une  royale  audience,  une  uni- 
versité, 3 collèges,  4 cités,  5o  villes,  beaucoup 
de  villages,  3 ports,  2,268  prêtres  séculiers, 
compris  les  curés;  3go religieux,  200  religieuses, 
T r 4,^74  hidalgos  ou  nobles  ; 3oo  avocats  et  écri- 
vains , J,5oo  étudians,  et  environ  6,200  domes- 
tiques. On  estime  la  population  totale  à 346, 000 
personnes. 
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Parcourir  les  Asturies , c’est  visiter  le  pavs  le 
plus  imposant  de  l’histoire  moderne  : on  s’y 
rappelle  la  fermeté  noble  et  vertueuse  d’un  pe- 
tit peuple  qui  sauva  une  grande  monarchie.  Sur 
ce  sol  des  héros,  on  aime  à sentir  qu’avec  un 
esprit  fier , un  courageux  dévouement  et  une 
volonté  énergique,  on  peut  surmonter  les  ef- 
forts des  conquérans.  En  gravissant  les  monta- 
gnes de  Verdojonta  et  Ansena,  en  contemplant 
ces  rochers,  impérissables  monumens  de  la  gloire 
des  Astüres , on  est  exalté  d’admiration  pour 
eux.  Ces  hommes  bravèrent  les  triomphes  de 
tous  les  vainqueurs  de  l’Espagne  , de  ce  beau 
pays  qui  sembla  destiné  par  le  ciel  pour  être 
tour  à tour  soumis  à des  forces  étrangères.  Les 
Astures  ne  plièrent  point  sous  le  joug  des  Car- 
thaginois et  des  Romains;  loin  de  verser  leur 
sang  pour  savoir  s’ils  serviraient  l’ambition  de 
Pompée,  ou  s’ils  appartiendraient  à l’usurpation 
de  César,  ils  assignèrent  au  contraire  des  limites 
à leur  puissance;  et  ces  limites  sont  demeurées 
toujours  les  mêmes  : celles  des  Asturies  modernes. 
Libres  sous  les  Goths,  les  Asturiens  déployèrent 
ensuite  en  leur  faveur  la  générosité  qui  est  l’es- 
sence du  vrai  courage.  Après  la  fameuse  bataille 
de  Xérès  de  la  F roulera  (le  27  juillet  712  ),  qui 
assura  l’envahissement  des  Maures  en  Espagne  , 
ils  reçurent  avec  joie  le  prince  Pélage  et  tous 
les  chrétiens  échappés  au  fer  des  Araî)es.  Pé- 
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lai^e  crut  retrouver  un  nouveau  palais  clans  la 
caverne  tV Aiisena , en  se  voyant  entouré  de 
tous  les  chrétiens  qui  l’avaient  suivi , et  en  trou- 
vant des  alliés  fidèles  qui  ne  désiraient  que  l’in- 
staqt  de  voler  avec  lui  au  combat.  Les  courses 
furent  fréquentes,  les  attaques  multipliées,  les 
succès  considérables  ; et  les  Maures  effrayés  s’é- 
loignèrent des  illustres  montagnes  * : c’est  ainsi 
(pie  Pélage  jeta  dans  les  Asturies  les  fondemens 
de  la  monarchie  espagnole 

La  province  des  Asturies  servit  non-seulement 
d’asile  aux  princes  goths,  de  retranchement  aux 
seigneurs  qui  avaient  suivi  Pélage  ; mais  elle  re- 
çut l’arche  sainte  du  Nouveau  Testament,  et  con- 
serva  le  dépcat  de  la  foi  ^ . 

Elle  forma  par  la  suite  une  principauté;  el 
son  titre  devint  celui  des  fils  aînés  des  rois  ca- 
tholiques depuis  l’an  1 388  ; ce  fut  l’infant  don 
Enriquez,  fils  de  Jean  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  qui  commença  à le  porter. 

La  principauté  des  Asturies  n’est  traversée 
que  par  une  grande  route  qui  conduit  de  Ma- 
drid à Oviedo,  à travers  le  royaume  de  Léon;  et 

* De  celle  époque  datent  les  privilèges  de  noblesse  que  con- 
servent les  Asturiens;  ceux  particulièrement  de  la  montagne 
Ôl  Ansena  se  distinguent  de  leurs  compatriotes  par  le  titre  dV/ 
lustres  montagnards . 

> Voyez  royaume  de  Léon. 

3 Voyez  Oviedo,  page  422. 
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lieux  qui  vont,  Time  d’Oviedo  à Gijou,  et  l’autre  à 
Aviles, ports  denier  éloignés,  chacun  également, 
de  5 lieues  d’Oviedo.  La  route  de  communica- 
tion de  la  Galice  avec  la  Biscaye,  et  qu’on  ap- 
pelle chemin  de  la  Côte , n’est  praticable  qu’à 
cheval.  Il  n’y  a d’ailleurs  pas  de  ponts  sur  les  ri- 
vières qu’il  faut  passer  avec  des  bacs.  Ce  chemin 
traverse  les  Asturies  de  l’est  à l’ouest,  et  suit  à 
peu  près  les  bords  de  la  mer. 

Route  de  la  frontière  du  royaume  de  Léon  à 
V.  Oviedo,  i3  lieues. 

< 

De  Buisa,  village^  frontières  du  Léon,  à lieues. 
Pajares.  4 

Vega-del-Giego.  4 

Oviedo,  ville  capitale.  5 

Total.  CI 

Quittant  le  royaume  de  Léon , en  venant  de 
Madrid , on  traverse  de  hautes  montagnes  dé- 
pendantes du  système  pyrénaïque , et  qui  se 
lient  à la  chaîne  centrale  par  la  Biscaye  ; elles 
couvrent  toutes  les  Asturies  au  sud , et  les  sépa- 
rent naturellement  du  royaume  de  Léon.  A peu 
de  distance  de  Pajares.^  on  trouve  un  pont  qui 
porte  son  nom  ; ensuite  on  arrive  au  Puente  de 
los  Hierros^  où  l’on  passe  la  rivière  de  Caudal., 
que  l’on  repasse  ensuite  au  Puente  de.  San  Julian  ; 


/j2  i ITINÉRAIRE  DE  L ESPAGNE. 

on  suit  le  cours  de  la  Nalon  jusqu’au  Fereras  , 
où  l’on  traverse  cette  rivière  pour  arriver  en- 
suite dans  la  plaine  qui  conduit  à Oviedo. 

Oviedo,  O^’etum  ^ k i8  lieues  nord-ouest  de 
Léon.  C’est  une  ville  ancienne  et  l’une  des  plus 
importantes  dans  l’histoire  de  la  monarchie  d’Es- 
pagne; elle  est  la  seule  cité  et  la  capitale  de 
l’Asturie  de  son  nom.  Cette  ville  est  située  dans 
une  charmante  plaine  un  peu  élevée  , aux  con- 
fluens  de  deux  petites  rivières,  VOvia  ou  Oee, 
qui  se  jette  dans  la  Nora,  et  la  JSora^  qui  se 
jette  dans  la  Nalon,  et  qui  coulent,  la  première 
au  nord,  et  la  deuxième  au  sud  d’Oviedo. 

Selon  quelques  auteurs  , 0<^iedo  serait  la  Lu- 
cus  Asturum  ; mais  il  paraît  que  celle-ci  n’était 
pas  à la  même  place.  Selon  d’autres , Oviedo  re- 
çut son  nom  de  l’Ovia,  après  que  Froila,  petit- 
fils  de  Pelage,  l’eut  fait  bâtir  en  757  ; et , selon 
d’autres  encore  , elle  était  si  considérable  du 
temps  même  de  Pélage,  qu’après  ses  premiers 
succès  il  en  fit  le  chef-lieu  de  ses  états , et  y 
transféra  le  siège  épiscopal  d’une  ville  voisine 
nommée  Emerita.  Quoi  qu’il  en  soit,  Oviedo, 
dans  le  neuvième  siècle,  fut  honorée  du  titre, 
unique  dans  la  chrétienté,  de  Cité  des  éuéques  ^ 
parce  que  quantité  de  ceux-ci , exilés  et  persé- 
cutés par  les  Sarrasins , s’y  réfugièrent  pour  être 
à l’abri  de  leurs  poursuites.  En  l’an  877,  il  s’y 
tint  un  concile  national  pour  la  réforme  du 
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clergé  séculier  de  l’Espagne  et  pour  la  police  des 
églises , Tun  et  l’autre  éUiit  tombés  dans  le  dé- 
sordre par  le  malheur  des  temps.  Lors  de  ce 
concile , l’évêché  fut  érigé  en  métropole  par  le 
pape,  sur  la  demande  d’Alphonse-le-Grand  ; et 
saint  Hermenegilde  en  fut  le  premier  archevê- 
que ; mais  ensuite  cette  dignité  passa  à l’église 
de  Saint-Jacques  de  Cornpostelle  ; et  Oviedo  re- 
ilevint  un  évêché , mais  sans  être  suflfagant  de 
Cornpostelle;  et  il  ne  relève  que  de  la  cour  de 
Rome  ; on  estime  son  revenu  à 3o,ooo  francs. 


Clergé.  Oviedo  a i palais  épiscopal , une  cathédrale , 
i chapitre  de  collégiale,  3 paroisses,  3 couvens  de 
religieux,  3 couvens  de  religieuses,  3 collèges,  3 hô- 
pitaux, une  université  fondée  en  i58o,  une  académie 
de  dessin,  une  royale  audience,  i alcade-inayor,  etc. 

Population.  Sa  population  est  d’environ  6,4oo  ha- 
bitai! s. 


Rues  et  places.  Les  rues  sont  assez  droites , assez 
régulières,  et  bien  pavées.  La  place  principale  est  belle, 
grande  ; prescpie  toutes  les  rues  de  la  ville  y aboutis- 
sent; et  on  y tient  le  marché. 

Edifices  publics.  La  cathédrale  fut,  dit-on,  fondée 
par  Froila  en  y6o.  Elle  est  fort  belle,  gothicjue,  et 
toute  en  jiierres  de  taille  ; le  vaisseau  en  est  grand,  peu 
éclairé,  et  cependant  remarquable  par  sa  construction. 
Dans  une  de  ses  chapelles  on  conserve  les  ossemens 
de  i4  rois  et  reines.  Son  trésor  est  liche  en  vases  pié- 
cieux,  en  relitiuaires  et  autres  oi  iiemens. 
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L’église  de  San -Salvador  fut  bâtie  par  un  prince 
nommé  Silo.  C’est  sans  doute  Silo  qui,  en  774 1 Lit 
tuteur  du  jeune  Alphonse  ii,  fils  de  Froila,  et  qui 
gouverna  pendant  9 ans,  jusqu’à  Mauregat,  qui  usurpa 
le  pouvoir  sur  ce  tuteur  et  le  pupille.  Cette  église  est 
très-belle.  On  y voit , près  de  la  grande  porte , le  tom- 
beau de  son  fondateur  et  l’inscription,  Silo  princeps 
FECiT,  singulièrement  combinée  dans  i5  lignes  hori- 
zontales, et  19  colonnes  de  lettres  en  hauteur:  le  T 
forme  le  commencement  et  la  fin  de  la  première  et 
dernière  ligne,  ce  qui  fait  que  le  nom  de  Silo  ne  se 
rencontre  que  dans  la  huitième  ligne,  et  l’S  qui  com- 
mence est  précisément  dans  le  centre  de  cette  ligne 
et  de  la  dixième  colonne;  ainsi  ce  nom  se  forme  en 
croix,  puisque  les  lettres  au-dessus,  au-dessous,  de- 
vant et  derrière  l’S  donnent  par  elles  le  mot  Silo  ; c’est 
où  tendait  le  génie  du  compositeur.  Sur  ce  meme 
tombeau  se  trouvent  les  lettres  H.  E.  S.  S.  S.  S.  T.  L.  ; 
on  interprète  ces  initiales  : Hic  Est  Situs  Silo.  Sit  Sihi 
Terra  Levis.  L’église  de  Saint- Sauveur  est  enrichie 
d’une  infinité  de  reliques  qui  y furent  apportées  par 
tous  les  chrétiens  qui  les  sauvèrent  des  mains  des 
Maures;  aucune  autre  au  monde  n’en  possède  autant; 
parmi  elles  on  ne  peut  passer  sous  silence  une  belle 
croix  d’or,  que  la  tradition  donne  pour  être  un  travail 
des  anges;  une  arche  d’un  bois  inconnu  et  merveil- 
leux, qui  ne  peut  se  corrompre,  dont  on  attribue  la 
fabrique  à quelques  apôtres,  et  qui  passa  successive- 
ment d Asie  en  Afrique  et  d’Afrique  en  Espagne;  un 
morceau  de  roche  du  Mont-Sinaï ; plusieurs  corps 
saints,  et  celui  du  roi  Alphonse-le-Chaste , qui  dota 
cette  église.  Sa  place  est  ornée  de  portiques. 
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Üuwersité.  Son  bâtiment  ne  manque  point  de  goût  ; 
il  est  bien  distribué,  et  on  y trouve  de  belles  salles; 
on  peut  regarder  cet  édifice , sous  tous  les  rapports , 
comme  un  des  beaux  ornemens  de  la  ville. 

L’aquéduc  qui  conduit  l’eau  de  la  fontaine  de  Ten- 
toria  del  Boo  jusqu’à  la  ville  est  en  pierres  de  taille  et 
formé  de  4o  arcades  ; mais  il  est  loin  d’être  remarqua- 
ble lorsqu’on  a vu  ceux  de  Ségovie  et  de  Tarragone. 

L’académie  de  dessin  est  bien  entretenue  ; les  fonds 
sont  pris  sur  ceux  de  la  royale  société  d’économie. 

Commerce  et  manufactures.  Oviedo  entretient  un 
petit  commerce;  on  y trouve  i8  négocians  en  gros, 
faisant  le  commerce  des  denrées  coloniales  et  étran- 
gères qui  arrivent  à Gijon.  Il  y a aussi  2 tanneries  qui 
fournissent  près  de  y, 000  peaux  aussi  bien  apprêtées 
que  celles  de  Niort  ; une  falirlque  de  cliapeaux  de  bonne 
qualité,  une  de  peignes  de  corne  et  de  boutons  d’os; 
enfin  un  grand  magasin  d’armes  pour  l’armée,  sous 
la  surveillance  du  pouvernement. 

n 

Route  d’Oviedo  à Gijon , 4 lieues. 

Cette  route  court  au  nord-nord-e^st  ; on  passe 
à Luganes  la  rivière  .Nora  ; on  a les  petites  mon- 
tagnes de  Bielga  et  de  Biosca  à traverser;  mais  le 
chemin  est  beau  et  facile,  même  pour  les  voitures. 
On  arrive  à Gijon.,  après  avoir  passé  sur  un  terri- 
toire très-productif  en  seigle  et  en  mais  : ou  y ren- 
contre aussi  beaucoup  de  pommiers,  dont  les 
balntans  font  du  cidre  excellent.  Il  y a dans  cette 
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partie  de  grands  pâturages;  et  les  troupeaux  y 
sont  assez  nombreux. 

Guon  , port  situé  dans  une  presqu’île.  Quoique 
ce  lieu  n’ait  jamais  été  considérable,  il  est  devenu 
historique  et  illustre  , en  offrant  au  grand  Pélage 
une  dernière  retraite,  lorsqu’il  échappa  aux  trou- 
pes des  Sarrasins  ; il  n’y  avait  alors  qu’un  méchant 
bourg,  habité  par  des  pêcheurs,  qui  devint  une 
petite  ville  et  la  capitale  de  toutes  les  Asturies. 
Pélage  et  ses  successeurs  portèrent  le  titre  de 
comtes  de  Gijon , ensuite  d’Oviedo , jusqu’à 
Alphonse  ii , qui  prit  celui  de  roi  de  Léon.  Le 
port  de  la  ville  de  Gijoti  est  avantageusement 
situé  ; son  intérieur  est  assez  considérable  ; les 
bâtimens  marchands  de  toute  grandeur  peuvent 
y mouiller  ; il  a un  bon  fond  et  est  bien  abrité. 
Un  château  défend  la  ville,  qui  a une  population 
d’environ  3,ooo  habitans  ; elle  n’a  cependant 
qu’une  paroisse,  un  couvent  de  religieuses  et 
une  chapelle.  On  y trouve  aussi  un  hôpital. 
.Son  administration  est  composée  d’un  gouver- 
neur  militaire,  et  d’un  concejo,  ou  conseil  mu- 
nicipal, qui  jouit  de  quelques  privilèges.  Elle  a 
quatorze  négocians  en  gros,  dont  le  trafic  est 
assez  considérable.  Ce  que  le  pays  fournit  au 
commerce  consiste  en  châtaignes , noix , noi- 
settes , cidre  : on  exporte  celui-ci  dans  l’Amé- 
rique, et  les  autres  dans  les  pays  du  nord.  On 
transporte  aussi  à l’étranger  des  meules  de 
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moulin , dont  les  fabriques  sont  établies  dans 
quelques  carrières  aux  environs  de  la  ville.  Elle 
a une  école  de  mathématiques,  minéralogie,  et 
nautique,  qui  fut  établie  en  1794,  sous  le  nom 
qV Institut  jésturien,  et  donnée  à diriger  à D.  Gas- 
par  Sevellanos,  natif  de  cette  ville;  elle  est  de- 
venue depuis  très-célèbre. 

Route  d’Oviedo  à Aviles , 4 beues. 

On  palise  aussi  la  Nora  pour  aller  iliOviedo  à 
Aviles , mais  c’est  au  village  de  Cayès,  à peu  de 
distance,  au  nord,  de  Luganes.  On  traverse  en- 
suite la  petite  montagne  de  Fresno , puis  la  Sierra 
de  Ferai;  et  on  arrive  à Aviles,  en  descendant 
tout  le  cours  de  la  rivière  sur  laquelle  cette  ville 
est  située,  et  qui  a son  embouchure  dans  la  mer 
une  lieue  plus  loin.  Dans  ces  montagnes  on  trouve 
des  mines  de  cuivre,  de  charbon  de  terre,  des 
pierres  de  taille,  des  pâturages  dans  les  vallons, 
et,  par  ci  par  là,  des  cultures  dé  seigle  et  de 
maïs. 

Aviles,  , ville  et  port , au  nord-nord-ouest 

Oviedo,  dans  la  baie  de  Las  Fedas^ , situés 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  à' Aviles.  Cette  ville 


* Pena.  Le  trait  sur  l’/7  en  espagnol  lui  donne  la  prononcia- 
tion de  gn.  Ainsi  Pena  se  prononce  Pegna , comme  Espana  Es- 
pagna.  signifie  roc , rocher. 
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a A paroisses,  a couveiis  de  religieux , i couvent  H 
de  religieuses,  i hospice,  quelques  fontaines 
publiques.  Sa  population  est  évaluée  à près  de  . 
3,000  personnes.  Son  administration  est  composée  ;< 
d’un  corrégidor  militaire  et  d’une  administration  m 
civile.  L’entrée  de  la  rivière  est  défendue  par  le  n 
fort  de  San- Juan  y qui  a un  commandant  particu-  h 
lier.  La  maison  consistoriale  est  bien  bâtie,  et  dé-  ^ 
Corée  par  i3  arcades,  qui  la  supportent.  Le  com-  ;i 
merce  s’y  fait  en  poissons,  en  toiles  dont  les  fa- 
briques sont  dans  la  ville  ; mais  ces  tcMles  sont 
communes  : on  en  fait  cependant  d’une  sorte  fine 
et  claire , nommée  beatilla  , à l’usage  des  reli- 
gieuses. La  plus  grande  partie  des  artisans  s’em- 
ploie à fabriquer  des  ustensiles  en  cuivre,  qui 
se  vendent  dans  toutes  les  provinces  et  se  trans- 
portent dans  la  Castille  et  le  royaume  de  Léon. 

Jje  marché  de  cette  ville  est  bien  fourni  en  co- 
mestibles : on  y trouve  des  graines  de  toute  es- 
pèce, des  légumes,  des  salades,  ou  herbes  pota- 
gères , de  bons  fruits  , de  la  viande  et  de  fort 
bon  poisson. 

11  y a beaucoup  d’autres  routes  qui  communi- 
quent {\'Oviedo  avec  les  différens  points  princi- 
paux des  Asturies  ; mais  ce  ne  sont  point  de 
celles  qu’on  appelle,  en  espagnol , crt/zzi/zo 
grandes  routes. 

Une  de  ces  routes  va  à Ribadeo , ville  avec  un 
port,  située  à la  pointe  nord-nord-ouest  des 
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Asturies,  frontière  de  la  Galice,  et  passe  par 
Cangas-de-Tijieo ; elle  communique  i°à  Castro- 
poU  q^d  est,  ainsi  que  Bibadeo,  surremboucliure 
de  la  rivière  de  Mirande,  mais  à l’est;  2®  à la  ville 
de  Navia,  située  sur  la  rivière  de  son  nom,  la 
Navia,  qui  arrose  une  plaine  jolie  et  fertile  : 
JSavia  a un  port  assez  considérable^  qui  fait 
quelque  trafic;  et  les  habitans  sont  persuadés 
que  c’est  Cham , l’un  des  fils  de  Noé,  qui  l’a  fon- 
dée et  lui  a donné,  ainsi  qu’à  la  rivière,  le  nom 
de  sa  femme  Navia;  3°  à la  ville  de  Luarca  et  Por- 
tezuelo.  Un  autre  chemin  va  (S! Oviedo  k Lianes , 
petit  port  de  mer  à l’extrémité  des  Asturies,  et 
passe  par  la  ville  de  Cangas  - de  - Onis.  Il  y a 
23  lieues  de  Ribadeo  à Oviedo,  et  18  lieues  de 
cette  dernière  ville  à Lianes,  par  les  susdits 
chemins:  Cangas-de-Onis  est  une  des  principales 
villes  des  Asturies;  ses  environs  sont  rians,  et 
offrent  au  voyageur  plusieurs  points  à visiter. 
Presque  à une  lieue , on  trouve  la  célèbre  abbaye 
de  Notre-Dame  de  Cabadonga;  eWa  est  de  toute 
ancienneté  dans  ce  pays , ainsi  qu’on  le  remarque 
dans  quelques  restes  de  ses  bâtimens , dont  la 
majeure  partie  est  rétablie  à neuf.  Le  monastère 
assez  curieux  de  Saint-Pierre-V dlanosa,  ordre  de 
Saint-Benoît,  se  trouve  à une  moindre  distance  : 
on  assure  qu’il  occupe  l’emplacement  on  était  un 
palais  d’x\lphonse  , fds  de  f avila  , prince 
d’Oviedo  ; on  y fait  remarquer  une  arcade  go- 
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thiqiie,  ornée  de  bas-reliefs  qui  prouvent  par 
eux-mêmes  leur  grande  antiquité  ; cette  arcade 
fut,  dit-on,  l’entrée  de  la  chapelle  du  palais.  A 
la  porte  de  l’église  on  voit , en  sculpture , les 
événemens  de  la  mort  tragique  du  prince  don 
Favila  h 

Le  territoire  des  deux  monastères  a des  bois, 
des  vallées  et  des  pacages  ; le  sol  est  bien  ar- 
rosé; et  l’agriculture  y est  soignée.  On  y trouve 
de  l’avoine,  du  seigle,  du  maïs,  des  pommiers 
dont  on  tire  beaucoup  de  cidre,  des  noisetiers  et 
des  amandiers;  dans  les  potagers  des  couvens 
on  cultive  de  bons  légumes,  des  herbages,  etc. 

Route  d’Oviedo  à Santillane,  par  Onis,  la  Fuente 
de  Nansa  et  Cabezon. 

Cangas  de  Onis  et  Onis  , sont  deux  villes  dans 
les  Asturies.  La  première  est  au  confluent  de  deux 
rivières,  dont  l’une,  la  Sella ^ qu’on  passe  sujuin 
beau  pont  élevé  et  Irès-solide,  quoique  d’une 
seule  arche  : cette  ville  a le  droit  d’administration 
municipe,  ou  concejo;  la  rivière  de  Sella  a son 
embouchure  à la  mer,  un  peu  au-dessous  du 
village  de  Jwico.  T.,a  deuxième  est  située  à l’est 
de  Cangas^  au  pied  d’une  montagne  et  auprès 

’ Tl  succéda  à son  père  Pélage  en  786  ; et,  deux  ans  et  demi 
après,  il  fut  mis  en  pièces  par  un  ours  qu’il  poursuivait  à la  cliasse. 
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lie  la  petite  rivière  Curado , qui  reçoit  la  Pilona , 
venant  des  Asturies  de  Santi liane , et  se  jette 
ensuite  dans  la  Sella,  au  nord  , et  au-dessous  de 
Cangas. 

La  limite  entre  les  deux  Asturies  se  détermine, 
en  outre  de  quelques  montagnes , par  une  partie 
du  cours  des  rivières  ci-après  : la  Rouno,  jusqu’à 
El-Rernedio^  la  Curado , jusqu’à  Onis;  la  Pilona, 
jusqu’au  triangle  qu’elle  forme  avec  la  Curado; 
et  la  Deva,  prenant  sa  source  à l’est  de  la  Sella, 
sur  les  memes  montagnes,  et  qui  entre  dans  les 
x\sturies  de  Santillane,  passe  à Puertas,  Mettera 
et  Potes , chef-lieu  du  petit  pays  de  Liebana,  ou 
des  5 vallées:  cette  ville  de  Potes  est  médiocre, 
et  située  à 9 lieues  de  Santillane. 

Le  territoire  Oviedo  fut  érigé , il  y a plu- 
sieurs siècles,  en  comté,  et  possédé  avec  ce  titre 
par  la  maison  des  Gijons,  et  aujourd’hui  par 
celle  de  l’Infantado, 

Le  territoire  de  Santillana  a le  titre  de  mar- 
quisat , et  appartient  aux  ducs  de  rinfiintado  de 
la  branche  de  Mendoza. 

^k^T\vA^h:^k,Santœ-JulianœFanum.  Cette  ville 
est  la  capitale  des  Asturies  de  son  nom.  Elle  est 
sur  les  confins  de  la  principauté,  au  nord-est, 
dans  une  situation  agréable,  près  les  bords  de 
la  mer,  et  à 22  lieues  Oviedo.  Elle  a un  gou- 
vernement royal  et  le  droit  d administration 
municipe,  ou  concejo.  On  y trouve  une  belle 
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église  collégiale  et  uii  couvent  de  religieux.  Sa 
population  est  estimée  à [\oo  feux.  Dans  son 
vaste  territoire,  on  cultive  plusieurs  sortes  de 
grains  , du  lin  et  du  chanvre.  11  y a quelques 
vignes;  on  entretient  du  bétail  de  toute  espèce; 
il  y a quelques  troupeaux , du  gibier  et  du 
poisson  excellent  qu’on  y apporte  du  petit  port 
d e Saint-Mai'tin-de-la-Arena. 

% 

* / 

Agriculture.  La  principauté  des  Asturies  est,  eu  gé- 
néral, un  pays  froid,  comparativement  au  reste  de  l’Es- 
pagne; ce  qui  provient  de  ses  hautes  montagnes,  qui 
sont,  au  sommet,  couvertes  de  neiges  pendant  l’hiver; 
mais  le  reste  de  l’année  l’air  y est  tempéré,  et  en  tout 
temps  il  est  fort  sain. 

Les  Asturies  ne  produisent  pas  du  grain  avec  une 
grande  abondance;  cependant  il  y a des  territoires  ri- 
ches et  fertiles.  On  recueille  du  blé,  du  seigle,  de 
l’avoine,  du  maïs;  on  y cultive  une  sorte  de  blé  qu’on 
nomme  escnnda.^  et  qui  donne  une  farine  substantielle 
et  fort  blanche.  Les  légumes  y ont  beaucoup  de  saveur. 
Il  y a des  cantons  qui  offrent  d’excellens  fruits.  On 
n’y  fait  pas  de  vin  ; mais  les  pommes  y sont  si  nom- 
breuses, qu’elles  fournissent  une  très-grande  quantité 
de  cidre.  Il  y a aussi  en  abondance  des  châtaignes , 
des  noix  et  des  noisettes,  et  on  pourrait,  cà  peu  de 
trais , y obtenir  une  plus  grande  quantité  d’avelines 
qui  en  augmenterait  le  commerce.  Il  y a de  grands  pâ- 
turages tort  gras  où  paissent  de  nombreux  troupeaux; 
de  belles  vallées  très-productives , enlin  des  pièces  de 
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terres  labouraliles  d’une  étendue  et  d’une  valeur  consi- 
dérables, On  y élève  des  chevaux  qui  ont  quelque  ré- 
putation. 

Population.  On  estime  la  population  totale  des  deux 


sur  environ  yoo  lieues  carrées  , ce  soit  un  pays  dépeu- 
plé ; car  il  faut,  sur  cette  étendue,  prendre  en  consi- 
dération les  bases  énormes  des  chaînes  de  montapfnes 

O 

qui  s’y  trouvent , les  cotes  couvertes  de  rochers , la 
quantité  de  ruisseaux , fontaines  et  rivières  qui  y pas- 
sent, les  ravins  qui  s’y  sont  formés,  les  couches  sa- 
blonneuses qui  y amaigrissent  quelques  terrains;  et 
cependant  la  population  y est  sur  le  pied  de  5oo  per- 
sonnes par  lieue.  Peut-être  aussi  serait-elle  plus  forte 
sans  un  certain  régime  de  propriété  qui  s’y  trouve  éta- 
bli; sans  doute  il  y aurait  quelque  sol  encore  à défri- 
cher; mais  ils  font  partie  des  masses  de  grandes  pro- 
priétés; et  le  paysan  n’a  aucun  intérêt  de  se  livrer  à 
cette  industrie.  On  prétend  que  les  paysans  asturiens 
vivent  encore  dans  un  système  de  féodalité  qui  ressem- 
ble un  peu  à l’état  de  seif  en  Russie,  où  le  paysan 
non-seulement  est  vendu  avec  la  terre,  mais  même 
forme  une  marchandise  à part,  qui  se  troque,  se  joue, 
et  peut  se  vendre  en  détail.  Cela  a pu  être,  puisqu’on 
voit  parmi  les  privilèges  dont  jouissent  les  paysans  de 
la  province  de  Sant-Ander,  qui  avoisinent  les  Asturies 
de  Santillane,  qu’ils  ont  expressément  le  droit:  que 

« ni  le  roi , ni  aucun  antre  seigneur.,  ne  peut  ni  les  en- 
« gager , ni  les  'vendre  , pour  quelque  cause  et  sous  quel- 
» que  prétexte  que  ce  soit.  » Mais  cela  existe-t-il  encor<‘ . 


Asturies  à 35o,ooo  personnes.  On  ne  peut  pas  dire  que. 


A 


randes  propriétés  des  deux  Asturies  sont  enti  e 

•A  8 
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les  mains  tle  8o  familles;  d’autres  propriétés  du  second 
ordre  sont  la  dotation  du  clergé,  qui  y est  à peu  près 
comme  i à i5o,  y compris  les  couvens  de  religieuses; 
enfin , après  quelques  propriétés  du  troisième  et  du 
quatrième  ordre,  qui  forment  toutes  ensemble  les 
richesses  territoriales,  on  n’y  voit  plus,  dit-on,  que 
des  paysans  tributaires  et  attachés  à la  glèbe.  On  ob- 
servera ici  qu’une  grande  partie  de  ces  paysans  ma- 
louvriers  sort  des  Asturies,  chaque  année,  pour  aller 
tiaiis  les  provinces  méridionales  employer  son  acti- 
vité; qu’ils  y restent  quelquefois  pendant  trois  ans,  et 
rapportent  à ciiaque  époque  le  fruit  de  leur  économie 
dans  leur  pays,  et  qu’ils  en  disposent.  Or,  en  Russie, 
le  serf  ne  peut  sortir  de  la  terre  de  son  maître;  et  celui- 
ci  le  loue  arbitrairement  à un  autre  et  pour  autant  de 
temps  qu’il  veut,  retirant  à lui  le  salaire  de  ses  travaux 
ou  de  son  industrie  : ce  qui  est  extrêmement  différent. 

Dans  les  Asturies,  pendant  l’absence  des  hommes, 
leurs  femmes  se  chargent  de  cultiver  la  terre,  et  s’en 
acquittent  avec  le  plus  grand  courage. 

Histoire  naturelle.  Excepté  quelques  parties  des 
montagnes  des  Asturies,  où  la  végétation  semble pres- 
(pie  nulle,  toutes  les  autres  sont  boisées:  on  les  voit 
couvertes  d’arbres  de  toutes  les  espèces,  et  particuliè- 
l ement  de  beaux  chênes,  qui  fournissent  aux  construc- 
tions des  navires  et  des  maisons,  des  châtaigniers  cou- 
verts de  fruits,  des  noyers  et  des  noisetiers  qui  ne 
leur  cèdent  en  rien,  des  aveliniers,  des  frênes,  etc. 
Dans  ces  numuïs  uumtagnes,  on  trouve  des  mines  de 
plomb,  de  cuivre,  de  fer,  de  magnésie,  d’arsenic;  on 
y rencontre  du  (obalt,  rlu  lapis,  de  l’alun  de  plume. 
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du  cristal  de  rodie,  diflérentes  variétés  de  très-beau 
marbre,  et  de  la  pierre  dure.  On  rc^cueille  de  l’ambre 
et  (les  coraux  sur  une  partie  des  C(jtes  des  Asturies  de 
Santillane.  Enfin  les  Asturies  ont  passé  pour  avoir  en 
des  mines  d’or. 

L’ours  est  fort  commun  dans  ces  montagnes.  On  lui 
donne  la  chasse  en  hiver  au  temps  ov'i  il  s’engourdit.  Il 
est  peu  de  maisons  de  paysans  ou  l’on  n’en  trouve  des 
peaux. 

Fabriquent  commerce.  Les  fabricpies  ne  sont  pas 
considérables  dans  les  Asturies  : sans  parler  de  celles 
à l’usage  des  particuliers  du  pays,  où  l’on  fait  toute 
sorte  de  lainage  et  de  vètemens,  il  s’y  trouve  ii  à 19. 
forges  ; des  martinets  propres  à travailler  aux  batteries 
de  cuisine  et  aux  clous  ; d’autres  martinets  pour  des 
ouvrages  en  cuivre;  une  fabrique  de  munitions  pour 
les  arsenaux  et  un  magasin  d’armes. 

D 

Le  commerce  consiste  en  toiles  de  plusieurs  qualités, 
([ui  restent  dans  la  principauté  et  qui  vont  dans  l’in- 
térieur du  royaume;  en  châtaignes,  noix  et  noisettes 
dont  l’exportation  est  très-considérable,  surtout  pour 
l’Angleterre,  c’est  au  port  de  Gijon  qu’on  en  fait 
de  préférence  l’embarcation.  Il  y a aussi  un  com- 
merce de  poissons  salés.  Le  cidre  est  encore  un  grand 
objet  (1  exportation  ; on  estime  qu’il  en  sort  pour  1 A- 
mérique  jusqu’à  28,000  arrobas.  On  y fait  aussi  un 
commerce  de  meules,  qui  s’expédient  à 1 étranger. 

Monnaies , poids  et  mesures.  Les  monnaies  sont,  dans 
les  Asturies,  les  mêmes  qu’en  Castille;  quant  aux  poids, 
ils  diffèrent  essentiellement. 

La  livre  castillane  GsX  de  i b onces,  ou  q,2ibgiains. 

28. 


ITINÉRAIRE  DE  l’eSPAGNE. 


La  livre  asturienne  est  de  3 marcs,  ou  s>-4  onces,  qui 
font  13,824  grains  du  poids  castillan.  Ainsi,  100  li- 
vres asturiennes  font  i5o  livres  castillanes,  et  100  li- 
vres castillanes  font  66  livres  j asturiennes. 

Le  quintal  est  de  4 arrohas  ; et  l’arroba  est  de  2 5 li- 
vres comme  en  Castille,  sauf  la  différence  entre  le 
rapport  des  livi  es , ainsi  qu’il  vient  d’être  expliqué. 

La  fariegite  asturienne  est  de  12  celemines  castillans^ 
par  conséquent  un  tiers  plus  fort  que  la  fanègue  de 
Castille.  Donc,  100  fanègues  asturiennes  valent  i33  ^ 
de  fanègues  castillanes,  et  100  de  celles-ci  n’en  font 
c[ue  66  J de  l’autre. 

Six  quartilles  de  vin  , mesure  des  Asturies,  font  sept 
quartilles  mesure  de  Castille. 

La  varc  des  Asturies  a 4^5  lignes  | de  Castille;  par 
conséquent,  100  vares  des  Asturies  équivalent  à io3 
vares  castillanes,  et  100  vares  de  Castille  à 97  vares 
asturiennes. 

Hontes  et  chemins.  Le  chemin  dit  de  la  Cote  passe 
par  Coana , où  l’on  traverse  la  rivière  Navia , presque 
à son  embouchure;  à Luarca,  port  de  mer,  on  passe 
la  Atalaya  sur  un  pont;  et  l’on  arrivé  à Cadavedo , autre 
petit  port  de  mer;  de  là  à Cadillero,  aussi  petit  port. 
On  passe  ensuite  la  rivière  de  Prabia  ou  Pravia  à un 
endroit  nommé  Parco  de  Binera , Aviles , Gijon  , Villa- 
viciosa,  sur  la  Linarez , avec  un  pont,  et  on  les  habi- 
tans  font  quelque  commerce;  Colunga , avec  un  pont 
sur  une  petite  rivière  qui  porte  son  nom;  Biba  de  Sella, 
avec  un  port  sur  le  Cavallo;  Lianes  et  tout  le  Santil- 
lana.  Alors  on  entre  dans  la  petite  province  nommée  las 
Montanas  de  Sant-Ander,  par  le  village  de  la  Franca. 
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Ce  chemin  ou  cette  route  longe  presque  toutes  les 
Asturies  de  l’ouest  à l’est:  ce  qui  fait  une  étendue  de 
4o  lieues,  et  en  partie  toujours  sur  le  bord  de  l’Océan. 
On  a 3i  rivières,  plus  ou  moins  grandes,  à traverser, 
et  souvent  à leur  embouchure,  dont  lo  seulement  sui- 
des ponts,  5 en  bateau  et  le  leste  à gué. 

On  ne  peut  donner  qu’une  faible  idée  du  danger 
d’une  telle  route,  même  à cheval.  Tantôt  on  est  sur 
la  cime  d’une  haute  montagne  dont  la  vue  s’étend  au 
loin  sur  la  mer;  tantôt  on  se  trouve  comme  engouffre 
dans  une  gorge  étroite,  resserrée,  où  la  vue  est  bornée 
à quelques  toises  et  moins  encore;  et  au-dessus  de  soi 
les  monts  s’élèvent  à pic  et  vont  se  cacber  dans  les  nua- 
ges. Tantôt  un  bois  fort  épais,  très-sombre,  vous  dé- 
robe la  lumière  du  jour;  tantôt,  et  quelquefois  troj) 
subitement,  la  réverbération  du  soleil  sur  des  loches 
blanches  vous  éblouit  et  vous  décourage.  Ici , c’est 
toute  l’aspérité  de  la  nature  calcinée;  là  , toute  la  ri- 
chesse de  la  végétation  la  plus  fraîche  et  la  plus  vi- 
goureuse. Des  montagnes  couvertes  de  neige,  qui  bra- 
vent le  solstice  d’été;  et,  sur  leurs  bases,  des  bosquets 
de  roses  et  de  toutes  les  Heurs  du  printemps,  qui  oi- 
nent,  pendant  le  solstice  d’biver,  ces  délicieux  vallons 
que  l’on  rencontre  à chaque  instant,  et  qui  fructifient 
à l’abri  des  frimas  qui  s’amoncèlent  au-dessus  deux. 

Des  eaux  limpides  et  saines,  des  sources  jaillissantes, 
des  cascades,  des  fontaines,  se  trouvent  en  mille  en- 
droits; une  réunion  de  toutes  les  nuances  de  verts 
que  la  nature  peut  présenter  enchante  le  voyageu? 
fatigué  de  la  vue  stérile  d’un  rocher  et  de  l undôrmiic 
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de  couleur  que  lui  montre  1 Océan. 
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Quelques  pâtres  des  bùclierous  et  des  laboureurs: 
voilà  les  hommes  indifférens  qui  fréquentent  sans 
émotion  ce  charmant  contraste,  parce  qu’ils  en  jouis- 
sent continuellement.  Le  commercant  le  traverse  en 
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s’irritant  des  difficultés  d’une  route  qui  peut  nuire  à 
la  promptitude  de  ses  spéculations.  L’observateur  et 
l’ami  des  grands  tableaux  de  la  nature , sont  les  seuls 
qui  s’y  plaisent;  l’un  admire,  et  l’autre  s’extasie. 

Quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  grande  communication  des 
Asturies  avec  le  royaume  de  Léon  , on  compte  i8  pas- 
sages dans  les  montagnes  qui  séparent  ces  deux  pays  ; 
savoir:  dei  Quadro,  de  Cienfuegas,  de  Cerredo-San- 
Antonio,  de  Leitariegos,  de  la  Zereza,  de  Semiedo, 
de  la  Wleza,  de  Ventana  , de  Cubilla,  de  Pajares,  de 
Piedrafita,  de  Ligneras,  de  Sant-Isidro,  de  Catiagro, 
de  Tarna,  de  Ventaniella,  de  Arcenario,  et  de  Beza. 

On  trouve  peu  de  ressources  dans  les  auberges  des 
ileux  Asturies , et  il  faut  se  prémunir  contre  leur  mal- 
propreté. 

Caracth'e  des  Asturiens.  Un  grand  attachement  pour 
son  pays,  une  fidélité  à toute  épreuve  pour  le  souve- 
rain , une  obéissance  passive  aux  lois  , un  zèle  ardent 
pour  la  religion  , une  conscience  honnête  à toute 
épreuve,  sont  les  traits  héréditaires  du  caractère  de 
i’Asturien;  on  peut  y joindre  la  bravoure  et  le  courage. 
Il  n’a  pas  de  vivacité  dans  les  manières;  on  pourrait 

Ce  sont  les  V aqueros , espèce  de  nomades;  ils  habitent,  en 
hiver,  les  côtes  de  la  mer,  et,  en  c'té , diverses  montagnes,  entre 
antres  celles  do  los  Tariejos.  Ils  ne  s’ocenj)ent  tpie  de  la  garde 
(les  troupeaux,  et  vivent  de  leur  produit.  Ils  ne  (ont  soeiétcî  et  ne 
se  marient  ({u’entre  eux. 
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l’accuser,  et  on  l’a  fait,  de  pesanteur  dans  l’esprit; 
cependant  les  Asturies  ont  donné  le  jour  à plusieuis 
hommes  distingués  dans  tous  les  genres.  La  prolnté 
de  l’Asturien  pourrait  passer  en  proverbe;  il  est  même 
désintéressé,  à prendre  ce  mot  dans  son  vrai  sens.  Le 
vol  est  inconnu  parmi  ces  honnêtes  montagnards;  et, 
quant  à ce  qu’on  appelle  dissipation,  amusement,  ou 
plaisir,  leurs  mœurs  simples  diffèrent  de  celles  du 
reste  des  Espagnols.  Ils  ne  connaissent  pas  ce  qu’on 
nomme  partout  ailleurs  le  dernier  degré  de  la  civili- 
sation ; ils  en  sont  à l’abri  derrière  leurs  rochers;  là  , 
heureux  et  paisibles , ils  se  bornent  à leurs  devoirs,  et 
remplissent  en  général  une  longue  carrière , parce  que 
leur  tempérament  est  sain  et  robuste. 
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ROYAUME  DE  GALICE. 


OBSERVATIONS  GENERALES. 

La  Galice  est  située  à l’angle  nord-ouest  de 
l’Espagne,  et  forme  une  sorte  de  carré  très- 
irrégulier  : elle  s’ouvre , au  nord  et  à l’ouest , sur 
le  grand  océan,  et  confine,  à l’est,  avec  les 
Asturies  d’Oviedo  et  le  royaume  de  Léon , au 
sud,  avec  les  provinces  portugaises  de  Tras-los- 
Montes  et  ^ Entre- Douro -y- Mina.  Elle  a,  dans  sa 
moyenne  étendiie , environ  46  lieues  dn  nord 
au  sud , et  4^  lieues  de  l’est  à l’ouest.  Ce  pays 
a tiré  son  nom  des  anciens  peuples  qui  l’habi- 
taient: Callaici , d’où  sont  venus  le§  noms  Gal~ 
lœci , Galiciœ  et  Galice. 

Cette  contrée  des  Callaiciens  s’étendait  autre- 
fois plus  loin,  et  prenait  une  partie  de  la  Vieille- 
Castille.  Ce  qui  le  fait  conjecturer  avec  raison, 
c’est  que  Numance  se  trouvait  à l’entrée  de  leur 
territoire,  à la  source  du  Duero  ; et  le  site  où 
était  bâtie  cette  ville  est  actuellement  dans  la 
('astille. 
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Les  montagnes  de  la  Galice  furent,  comme 
celles  des  Asturies  et  de  la  Biscaye,  l’asile  où 
les  Cantabres  résistèrent  à toutes  les  forces  des 
Romains,  qui,  après  avoir  subjugué  les  Gaules 
et  l’Espagne,  n’éprouvèrent  de  résistance  que  de 
la  part  de  ces  peuples  courageux  et  indépen- 
dans , qui  défendirent  les  détilés  de  leurs  mon- 
tagnes contre  les  nombreuses  légions  de  Rome. 
En  l’an  714?  les  Maures  trouvèrent,  dans  les 
montagnes  de  Mendinela,  de  Beisama  et  autres, 
de  fortes  barrières  à leur  invasion. 

La  Galice  fut  érigée  en  royaume  l’an  1060, 
par  Ferdinand  dit  le  Grand,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  qui  donna  cette  province  à son  fils  don 
Garcias;  mais,  jusqu’à  l’époque  du  règne  de 
Ferdinand  v et  d’Isabelle,  en  1474^  Ic’s  habi- 
tans , renfermés  par  leurs  montagnes  et  leurs  ri- 
vières, se  souciaient  fort  peu  de  l’autorité  royale. 
Les  gentilshommes  étaient  souverains  dans  leur 
territoire , et  soutenaient  leurs  sujets  qui  pil- 
laient les  étrangers  quand  ils  y pénétraient; 
tous  ensemble  se  moquaient  des  gouverneurs 
qu’on  y envovait.  Ferdinand  et  Isabelle,  dont 
le  bonheur  n’a  jamais  pu  être  égalé  par  aucun 
monarque  de  la  terre , et  auxquels  toutes  les 
sortes  de  Sfloire  étaient  réservées,  firent  cesser 
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ce  désordre:  en  poliçant  le  pays  ils  s attachèrent 
tous  les  habitans,  et  assurèrent  aux  Galiciens 
que  ce  royaume  garderait  toujours  son  titre  : 
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c’est  aujourd’hui  la  province  la  plus  peujilée 
de  l’Espague. 

Ce  pays  en  général  est  très-montueux  ; on  y 
trouve  de  belles  vallées  et  de  petites  plaines  ; 
les  montagnes  sont  en  grande  partie  bien  boisées 
et  abondent  en  gibier.  On  recueille  un  peu  de 
blé  et  d’avoine,  beaucoup  de  maïs,  du  millet, 
du  lin  , du  chanvre  , des  légumes  , des  citrons  et 
autres  fruits,  et  du  vin  dans  quelques  endroits. 
On  y trouve  quantité  de  chênes  , de  noyers , de 
châtaigniers  et  noisetiers.  On  y élève  beaucoup 
de  bétes  à cornes  et  des  mulets.  Une  des  princi- 
pales industries  de  cette  province  consiste  en 
ouvrages  de  laine  , en  couvertures , en  bonne- 
terie, et  surtout  en  lingerie  commune. 

Le  peuple,  comme  partout  ailleurs,  n’y  pos- 
sède presque  rien  ; et  la  plupart  des  terres  ap- 
partiennent à des  nobles , à des  églises  et  à des 
monastères. 

La  Galice  est  toute  remplie  par  une  suite  de 
montagnes , qui  fait  partie  du  système  pyrénaï- 
que,  qu’elle  termine  au  couchant,  en  se  perdant 
vers  la  mer,  après  avoir  formé  le  cap  de  Finis 
teiTce  : mais  cette  chaîne  ne  vient  point  de  la 
Sierra  d’Occa^  autrefois  Iduheda^  comme  on  l’a 
si  souvent  dit  et  gravé  dans  les  cartes.  Les  mon- 
tagnes de  ce  rameau  galicien  ont  différens  noms: 
la  j)lus  considérable , ou , du  moins,  la  plus  re- 
inaixpiable  est  la  Sierra  de  IMondoilLedo , à\n\e 
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vaste  étendue;  elle  occupe  toute  la  pointe  du 
nord-est  et  du  nord-ouest  de  la  Galice  vers  les 
limites  asturiennes  à l’est,  et  se  porte,  au  nord, 
jusqu’au  cap  Ortegal^  et,  à l’ouest,  jusqu’à  l’o- 
céan atlantique.  Dans  les  parties  méridionales 
qu’arrosent,  ou  plutôt  que  sillonnent  le  Miiîo  et 
ses  affluens,  se  distinguent  d’autres  rameaux 
pyrénaïques,  anastomosés  en  tout  sens,  sous 
les  noms  de  Sierra  Trebinca  ^ del  Baboiial , Se- 
ca ndeira,  de  San-Mamed  ^ Seca^  de  Colehras  ^ 
Falpera^  Santa-Catalina  ^ de  Guerez,  de  Marao, 
de  Penagache  en  Portugal , etc. 

Ce  royaume  ayant  loo  lieues  de  côtes,  les 
ports  y sont  très-multipliés , les  uns  sur  l’océan 
du  nord  , les  autres  sur  l’océan  occidental.  On 
en  compte  plus  de  l\o , mais  la  plupart  très- 
petits.  On  doit  distinguer  ceux  de  Maria  ^ de 
Corcuvion^  de  Dayona^  de  Pontevedra^  de  Miiroz^ 
de  la  Guardia , de  Vigo^  de  la  Corogne  ^ le  Ferrol^ 
Santa-Marta  ^ Pwero,  Ribadeo^  etc. 

Les  principales  rivières  ou  petits  fleuves  sont: 
\'Eo,  ou  Rio  de  Miranda:  celle-ci  est  une  des 
plus  à remarquer,  puisqu’elle  a son  cours  sur 
les  frontières  des  Asturies  , et  les  sépare  de  la 
Galice  : sa  source  est  en  Galice , au-dessus  de 
Salvatierra,  à la  séparation  de  la  Galice  et  de  la 
partie  occidentale  et  septentrionale  du  l’oyaumc 
d(î  Tjéon  ; elle  entre  en  (Talice  pemlaiit  4 liC'’i>c-‘'r 


passe  à Ferreira  et 


à San-Romana^cw  martpiaut 
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la  division  de  la  Galice  et  des  Asturies  d’Oviedo, 
en  passant  à Ragualez  en  Astiirie,  à Fuen-Sa- 
s^rada  et  ISavia  de  Barca  en  Galice , reçoit  la 
Florcea  ou  Rio  de  Buron  en  Galice , touche  à 
Bual  en  Asturie,  à Grandas  de  Salime  ^ et  Abrez 
en  Galice,  et  enfin  se  jette  dans  l’océan  septen- 
trional au-dessous  àe  Rdbadeo  en  Galice,  et  de 
Castropol  en  Asturie;  son  cours  est  de  24  lieues 
du  sud-est  au  nord.  — La  Buroia^  qui  vient  du 
pays  de  Léon.  — ^La  Vedra,  X^Caldelas^  la  Lo- 
riz^  la  Ulla  (Ilia  ) qui  a un  cours  de  23  lieues 
du  nord-est  au  sud-est.  — La  San-Justo  ^ le  Rio 
Tambre  (Tamaris)  ^ qui  donna  le  nom  de  Ta- 
mariciens  aux  peuples  qui  habitaient  ses  bords  : 
elle  a un  cours  de  20  lieues  du  nord-est  au  sud- 
ouest.  — Le  Lezara^  qui  se  jette  dans  le  Rio  Tam- 
bre.  — La  Mandeo,  qui  a un  cours  de  16  lieues 
de  l’est  au  nord-ouest,  et  passe  près  de  Villaiea 
et  Betanzos.  — La  Fume ^ qui  a sa  source  dans 
la  Sierra  Mondonedo  ; son  cours  de  l’est  au  nord- 
ouest  est  de  6 lieues;  elle  se  jette  dans  l’Océan 
à Redes.  — La  Sislo  ou  Sixto.  — La  Cascas.  — 
La  Landrove  ^ qui  passe  à Vwero  et  San- Ro- 
man. — La  Rozos  ou  la  Ruzos.^  qui  passe  à Sadron. 
— La  Cabe  qui  passe  près  de  Mondonedo etc. 
Enfin  on  com])te  jusqu’à  70  petits  fleuves  ou  ri- 
vières, sans  y comprendre  une  infinité  de  petits 
ruisseaux;  mais,  de  tous,  le  plus  considérable, 
et  dont  il  nous  reste  à parler,  est  le  jMiüo  ou 
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Minho,  dont  le  bassin  forme  la  partie  centrale 
de  la  province,  et  qui  reçut  de  l’antiquité  le  nom 
de  Minius^  parce  que  l’on  trouvait  , dit-on  , du 
minium  ou  vermillon  le  long  de  ses  rivages.  Ce 
fleuve  n’est  point  aussi  remarquable  par  la  lon- 
gueur de  son  cours,  qui  n’est  guère  que  d’une 
soixantaine  de  lieues , que  les  cinq  autres  grands 
fleuves  d’Espagne,  qui  sont  XÈhre ^ le  Duero^  le 
Tage  J le  Guadiana  et  le  Guadalquivir;  mais  il 
ne  laisse  pas  que  d’étre  considérable  par  le  vo- 
lume de  ses  eaux.  On  peut , dit  le  colonel  Bory 
de  Saint' Vincent,  dont  les  descriptions  sont  tou- 
jours si  exactes,  le  comparer  à \Adour  sous  ce 
rapport  et  sous  celui  de  son  étendue.  Il  descend 
des  pentes  occidentales  des  dernières  Pyrénées, 
coule  vers  l’Océan  dans  la  direction  du  nord-est 
au  sud-ouest,  oèi  son  bassin  s’étend  entre  le  4i*’ 
36' , et  43°  ‘id  de  latitude  .septentrionale,  et  les 
y®  54^  et  10^  35'  de  longitude  à l’orient  de  Téné- 
riffe.  Le  Mino  circule  d’abord,  avec  les  Rio  La- 
dî'CL , Tamhoga  et  Mmotello , ses  premiers  af- 
fluens,  dans  un  plateau  dont  Lugo  occupe  la 
partie  méridionale,  et  qui  fut  évidemment  un 
ancien  lac.  Après  avoir  forcé  la  ceinture  de  ro- 
chers entre  lesquels  il  s’échappe  à Puertomarin^ 
et  reçu  dans  son  étroit  vallon  quelques  torrens 
de  montagne,  il  retrouve  une  plaine  ouverte,  au 
centre  de  laquelle,  avant  d’atteindre  Orensé^  il 
reçoit  le  AV/,  rivière  non  moins  considérable  que 
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lui.  Ce  Plia  SU  clesceiul  d’im  contrefort  énorme 
(les  Pyrénées  asturiennes  qui,  s’en  détacliant 
fièrement  vers  le  sud , semble  destiné  à séparer 
le  bassin  du  Minoàe  celui  du  Duero , et  préparer 
par  sa  jonction  avec  les  montagnes  du  Portugal 
septentrional , par  les  Sierra  de  Trebinca  et  Se- 
condeira^  qui  ont  été  mentionnées  plus  haut,  un 
obstacle  que  doit  briser  ce  dernier  fleuve.  Avec 
une  foule  de  petites  rivières  et  de  forts  torrens 
qui  l’alimentent,  et  qui,  tous  descendus  de  mon- 
tagnes fort  élevées , lui  portent  d’abondans  tri- 
buts , le  SU  serpente  dans  un  bassin,  fermé  de 
toute  part , abrité  de  tous  les  vents  , dont  le  sol 
est  aussi  fertile  qu’uni , que  pare  la  plus  riante 
culture , et  appelé  canton  del  Vierso.  Ce  bassin 
favorisé  où  la  vigne  se  mêle  à l’amandier,  où 
l’oranger  même  mûrit  en  pleine  terre,  lorsque 
tous  les  environs  sont  encore  en  deuil  sou  s les  fri- 
mas, contient  une  population  nombreuse,  r(^.- 
partie  dans  un  grand  nombre  de  rians  villages , 
et  dans  les  villes  de  Berdnhre , de  Ponferrada  et 
de  V illafranca  ^ qui  sont  du  royaume  de  l^éon, 
précédemment  décrit.  La  grande  route  de  Ga- 
lice, après  avoir  coupé  la  chaîne  de  montagnes 
descendue  des  Pyrénées  , et  qui  borne  à l’orient 
cet  heureux  bassin  , le  traverse  pour  rentrer 
de  nouveau  dans  les  montagnes  énormes  qui  le 
séparejit  du  Muio.  Afin  de  joindre  ce  dernic'r, 
le  SU  a du  couper  des  montagnes  non  moins 
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élevées;  c’est  vers  le  sud-ouest  que , s’étant  foi t 
jour,  il  arrive  par  le  riche  val  de  Grès  au  Monte- 
Forado  ( Mont-Percé  ) , rocher  à travers  lequel 
il  força  le  passage.  C’est  vers  ce  point  très-curieux 
qu’il  reçoit  le  Pdo  Bibej^  grossi  des  eaux  que 
fournissent  la  Sierra  Secondeira^  la  Sierra  Seca 
et  la  Sierra  de  San-Mamed.  Le  SU,  ainsi  devenu 
l’iin  des  cours  d’eaux  galiciens  , traverse  le  val 
de  Quit'oga , et  serpente  enfin  dans  le  plat  pays 
où  le  Mùio  doit  l’associer  à son  canal.  Au  con- 
finent de  ces  deux  rivières  jusqu’à  Pxihadavia , 
le  Miilo  traverse  toujours  un  pays  heureusement 
accidenté,  fertile,  et  qu’on  peut  considérer 'en- 
core comme  le  fond  d’un  ancien  lac.  Oreiisé  est 
situé  au  centre  de  ce  bassin  ; après  ce  point , le 
lit  du  fleuve  est  fort  resserré  du  côté  méridio- 
nal par  la  série  de  hauteurs  qu’y  forme,  en  Por- 
tugal , l’enchaînement  des  Sierra  de  Penagache , 
de  Saura  et  iPEstica.  La  première  fut  sans  doute 
jointe  autrefois  en  Galice  aux  pentes  des  monts 
de  Melon,  échappées  de  celles  de  Monte-Faro ; 
et  le  Mino  divise  cette  jonction  pour  arriver  à 
la  mer,  où  il  parvient  aujourd’hui , après  avoir 
reçu  , par  les  pentes  septentrionales  de  la  vallée 
qu’il  arrose,  les  Rio  Aida,  Thea  et  de  Louro  ; 
ces  affiuens  descendent  d’un  contrefort  qui  tra- 
verse le  midi  de  la  Galice  , et  se  compose  des 
monts  Teslejro , de  Barda,  de  Seixo,Suido  et 
autres  sommets  plus  ou  moins  distincts.  Depuis 
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Ribadtwia  jusqu’à  la  mer,  le  Mino  n’est  point 
guéable;  et  son  cours,  souvent  très-impétueux, 
sépare  ici  la  Galice  de  la  province  portugaise 

Entre- Duero-j-Minho.  Ce  fleuve  forme  une  ex- 
cellente frontière;  Tuj  en  protège  la  rive  espa- 
gnole ; Falencia^  sur  la  rive  gauche,  est  une 
autre  petite  place  de  guerre  qui  correspond  à 
Tiif  du  côté  du  Portugal. 

Les  principales  villes  de  la  Galice  sont:  i°,  dans 
les  terres.  Saint- Jacques  de  Compostelle ^ T.tigo, 
Orensé , Mondoiïedo,  Tuj  ^ Porto-Marin  ^ Port- 
yelezai\  Sairia  ^ Tor^heo,  F'elezar^  Sahatierra^ 
Monforte-de-Lemos  ^ Viana^  Monterey^  Ponte- 
vedra^  Celanon^  Vivero  ^ Fivadio^  Mellid  ^ etc.; 
a"  sur  les  côtes  : la  Corogne  , Bajona^  Gondo- 
mai\  Muroz^  Ribadeo  ^ Sant-Marta  ^ le  FerroC 
ISeda^  Betanzos  ^ Vigo^Porte-Noeo^  Padron^  etc. 

Le  royaume  de  Galice  a un  archevêché,  Sant- 
iago'^ L\  évêchés,  Tuy,  Orensé^  Mondonedo  et 
Lugo;  5 chapitres  de  cathédrale,  5 chapitres  de 
collégiale  ; plusieurs  abbayes  de  béiiédictins  et 
bernardins,  a commanderies  des  ordres  reli- 
gieux-militaires ; 3,683  paroisses , 98  maisons 
religieuses,  3o  hôpitaux,  1 hospice,  i capitaine 
général,  gouverneurs  militaires,  i comman- 
dant pour  la  province  de  Tuy%  i intendant  d’ar- 
mée et  de  province,  i département  de  la  marine 
royale,  i capitaine  général  pour  la  marine,  i in- 
tendant de  marine,  une  royale  audience,  une 
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université,  5 collèges  pour  rinstruction  de  la 
jeunesse,  7 cités,  74  villes,  8,424  villages,  4o 
et  quelques  ports,  2,640  curés,  i,o43  desser- 
vans  de  paroisses,  6,742  prêtres  séculiers  , 2,8q4 
religieux,  600  religieuses,  i3,8oo  nobles,  966 
avocats  et  écrivains,  environ  4^5oo  étudians, 
18,900  domestiques;  et  la  population  totale  est 
estimée  à i, 345, 810  personnes. 

Pour  se  rendre  de  la  Nouvelle  - Castille  à 
Santiago  ou  Saint-Jacques  de  Compostelle , il  y 
a , depuis  Madrid,  une  route  de  poste  qui  offre 
87  stations  : on  a 108  lieues  à parcourir. 

Lorsqu’on  veut  aller  de  la  Castille-Vieille  à 
Santiago  y on  traverse  tout  le  royaume  de  Léon  , 
de  l’est  à l’ouest,  en  y entrant  par  Villa-Martin , 
petite  ville  à i4  lieues  de  Burgos;  à deux 
lieues  de  là,  on  passe  à Carrion  de  los  Coudes, 
et,  huit  lieues  après,  à qui  est  à moitié 

chemin  de  Mansilla  : ce  dernier  endroit  est  à 
4 lieues  de  Léon;  de  Léon  à Astorga,  à Pon- 
ferrada,  à Cacabellos , et  enfin  à Villafranca, 
frontière  de  la  Galice. 

Si  on  veut  y aller  du  sud  du  royaume  de  Léon, 
on  se  rend  à Astorga;  et  on  prend  une  partie  de 
la  route  de  la  Corogne  jusqu’à  Lugo , qui  est 
à 28  lieues  de  Santiago. 


4- 
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Route  d’Astorga  dans  le  royaume  de  Léon , à 
Liigo  en  Galice,  et  Santiago,  on  Saint-Jac- 
ques de  Compostelle,  49  lieues.  On  passait 


anciennement  par 

lieues, 

Avezo.  6 

Ponferrada , petite  'ville.  4 

Villat'ranca , frontières  de  Léon  , 'ville.  4 

Herrerias , bourg.  5 

Fonfria , village.  8 

Gallejos , village.  5 

Lugo,  cité.  4 

Saint-Jacques  ( Santiago  ) de  Com- 
postelle. i3 


Total.  4 9 

Celte  route  était  couverte  d’une  infinité  de 
muletiers,  et,  à certaines  époques,  d’une  grande 
quantité  d’ouvriers  galiciens;  mais  aujourd’hui 
elle  est  comme  abandonnée.  Il  ne  faut  pas  moins 
la  décrire,  pour  l’intelligence  de  l’iiistoire,  parce 
quelle  fut  trt‘s-fréquentée  des  pèlerins.  Après 
avoir  quitté  Astorga on  traverse  les  villages  ha- 
bités par  ces  Mauregates , ou  Maragatos , dont  il 
a été  question  précédemment.  Les  jours  de  fêtes, 
les  femmes  de  ces  Maragatos  se  montrent  dans 
toute  leur  parure;  on  entend  le  son  d’une  espèce 
(l(‘  musette;  et  on  voit  la  jeunesse  danser  en  s’ac- 
compagnant avec  des  castagnettes.  Quant  au 
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langage,  dans  ces  contrées,  c’est  un  patois  où 
il  entre  des  mots  arabes  défigurés.  Le  pays  est 
cultivé  par  jiarties,  et  le  chemin  assez  mauvais. 
On  traverse  des  montagnes  dont  le  sommet  est 
chargé  de  neiges.  Avezo  est  un  village  dont  la 
postula  est  misérable;  elle  semble  seulement  faite 
pour  les  muletiers  : on  y trouve  cependant  du 
bon  poisson  et  du  vin.  On  traverse  un  ruisseau 
à Molina-Seca  ; le  pays  a quelques  plantations, 
du  grain,  du  foin  et  des  vignes. 

PoNFERRADA,  situéc  au  conflucnt  de  deux  ri- 
vières, est  une  petite  ville  autrefois  fortifiée;  on 
y voit  les  ruines  d’un  château  qui  commandait 
sur  le  passage  de  Fuen-Sevalon.  En  sortant,  on 
traverse  une  grande  plaine  caillouteuse,  où  l’on 
trouve  des  champs  semés  de  grains , et  un  bois 
de  chênes  fort  touffu.  On  passe  à Campo-Nar- 
raia  ^ et  on  entre  dans  un  canton  montagneux; 
les  terres  en  culture  sont  bordées  de  haies  ; il  y 
a des  prairies , des  vignes  et  des  terres  labou- 
rables ; la  route  est  assez  mauvaise;  mais,  après 
avoir  franchi  Cacahellos , la  campagne  devient 
agréable,  et  paraît  productive.  On  arrive  à Filla- 
franca:  cette  ville  est  près  de  la  rivière  de  Pal- 
carsely  et  entourée  de  tout  côté  par  des  mon- 
tagnes, qui  forment  le  joli  vallon  où  elle  se 
trouve  ; c’est  le  passage  en  Galice.  Après  avoir 
quitté  le  chemin  royal,  la  route  devient  pénible; 
on  s’en  dédommage  bien  cependant  par  la  vue 

■^9- 
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(l’im  paysage  agréable  et  pittoresque , bien  arrosé 
par  une  rivière  sinueuse  ; tous  les  villages  sont 
bâtis  en  pierres.  On  voit  partout  des  châtaigniers 
superbes. 

Après  avoir  passé  Herrerias , on  gravit  des 
rochers  escarpés,  on  passe  un  puerto  ^ et  on 
trouve  le  village  de  Cebrero , sur  le  sommet  des 
montagnes;  de  là,  on  descend  dans  le  royaume 
de  Galice;  et,  traversant  quelques  villages,  on 
arrive  à celui  de  Fonfrias  ; on  descend  encore 
jusqu’à  Gallejos,  où  la  posada  se  nomme  Mesori 
real,  parce  qu’elle  a été  établie  par  le  gouverne- 
ment. En  général,  le  premier  coup-d’oeil  laisse 
voir  que  les  fermes  en  Galice  sont  bien  soignées  : 
on  trouve  de  beaux  enclos , bien  plantés , de  verts 
et  gras  pâturages,  des  champs  de  toute  sorte 
db  cultures,  des  forêts  de  châtaigniers  et  autres 
arbres,  beaucoup  de  bestiaux  sur  toute  la  route  , 
jusqu’à  Lugo. 

La  route  nouvelle , l’une  des  plus  belles  de 
runivers , est  toute  différente  ; elle  a coûté  des 
sommes  énormes  à construire  : mais  elle  a telle- 
ment abrégé  le  chemin , en  aplanissant  toutes  les 
difficultés,  qu’on  ne  saurait  trop  l’admirer.  Sans 
elle,  il  ne  se  fût  pas  sauvé  un  Anglais  dans  la 
retraite,  ou  plutôt  dans  la  fuite  qui  finit  par  la 
mort  du  général  Moore,  et  son  embarquement 
honteux  à la  Corogne,  dont  s’empara,  après  une 
sanglante  et  brillante  bataille,  M.  le  maréchal 
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Soult,  dans  les  premiers  jours  de  1 809.  En  sortant 
à'^slorga^  cette  route  se  dirige  droit , à Touest , 
vers  un  col  de  montagnes  appelé  de  Manzanal , 
où  se  trouve  un  triste  hameau.  On  rencontre 
auparavant  un  assez  pauvre  village,  appelé  Prado- 
de-Rej.  A Manzanal,  on  traverse  par  des  sinuo- 
sités merveilleusement  ménagées  cet  énorme  con- 
trefort pyrénaïque  qui  descend  du  nord  au  sud  , 
presque  à angle  droit,  des  plus  grandes  hauteurs 
asturiques,  comme  pour  séparer  le  bassin  de 
VOrbigo,  affluent  du  Duero , de  celui  du  SU, 
tributaire  du  Mifio.  En  redescendant  dans  la 
plaine  qui  forme  le  canton  à' EUVierzo  , on  ar- 
rive à la  petite  ville  de  Benbihere , d’où,  après 
avoir  traversé  un  affluent  du  SU,  on  gagne  Puente 
Congo sto , puis  Cubillos  et  ensuite  Cacabellos , 
bourg  considérable  , d’où  l’on  gravit  une  côte , 
au  sommet  de  laquelle  se  trouve  le  petit  village 
de  Pierros , lieu  de  funeste  mémoire  , où  le  brave 
général  Colbert  fut  tué  en  poursuivant  trop  vi- 
vement des  fuyards  anglais  de  l’armée  en  dé- 
route, qui  devaient  être  désormais  si  rudement 
harcelés  à travers  toute  la  Galice.  A 3 lieues  envi- 
ron de  Cacabellos,  laissant  Ponferrada,  où  l’on  n’a 
pas  passé , sur  la  gauche  ou  meme  derrière  soi , 
on  arrive  à Villafranca-del-Vierzo , qui,  sous  les 
cortès,  avait,  par  son  importance,  mérité  de 
devenir  un  chef-lieu  de  département.  Ici  l’on  va  - 
quitter  la  plaine,  et  du  bourg  iV Herreria  , laissant 
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à gauche  la  route  ancienne , on  s’élève  par  la 
nouvelle  au  gros  bourg  de  Duncos,  par  le  col 
de  Piedrahita , où  se  trouvent  quelques  maisons. 
On  quitte,  à ce  col,  le  versant  du  *S//,  pour  che- 
miner à travers  les  pentes  dont  se  forme  le  bassin 
supérieur  de  laiVrtwù;  on  redescend  vers  Nogalès, 
où  se  voit  un  beau  pont , mais  qui  n’est  pas  com- 
parable à celui  de  Corsoul,  qu’on  trouve  quelques 
lieues  après,  et  dont  la  solidité  égale  la  magnifi- 
cence. En  vain  les  Anglais,  fuyant  en  toute  hâte, 
en  laissant  la  route  jonchée  de  cadavres  et  de 
traînards  que  tuaient  les  paysans,  voulurent-ils 
employer  la  poudre  pour  le  faire  sauter:  il  ré- 
sista à leurs  fougasses.  Il  unit  les  deux  rives  d’un 
torrent  encaissé,  au-dessus  duquel  sa  hauteur  est 
immense.  On  trouve  ensuite  Cerezal\  et,  bientôt 
après,  on  quitte  le  bassin  de  la  Navia^  pour 
descendre  vers  celui  de  Mifio^  où  l’on  est  rendu 
au  bourg  de  Constantin  , au  fond  d’une  petite 
plaine.  De  ce  lieu  à Lugo , on  ne  trouve  plus 
que  le  village  de  Sohrado  ^ en  arrière  duquel 
Moore  avait  essayé  de  prendre  position,  pour 
évacuer  Lugo  et  reprendre  haleine , mais  d’où  le 
maréchal  Soult  le  débusqua  dès  son  apparition, 
en  manœuvrant  pour  tourner  sa  gauche. 

Lugo,  Lucus  Augustin  très-ancienne  ville,  qui 
fut,  du  temps  des  Romains,  le  centre  d’une  de 
ces  juridictions  qu’on  nommait  conventus.  Au- 
jourd’hui elle  est  le  siège  d’un  évêché  suffra- 
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gant  de  Santiago , qui  vaut  3o,ooo  francs;  Elle 
est  située  sur  un  plateau  et  près  des  bords  du 
Miiîo , vers  lequel  le  terrain  s’abaisse  : il  y a 
i3  lieues  de  Lugo  à la  source  du  fleuve.  Il  s’y 
est  tenu  plusieurs  conciles,  entre  autres  un 
en  564,  pour  régler  les  limites  des  évêchés  de 
la  Galice  et  du  Portugal.  Elle  est  parfaitement 
ronde,  entourée  d’une  forte  muraille,  tellement 
conservée  que  les  troupes  françaises,  s’y  trouvant 
à l’abri  d’un  coup  de  main,  y tinrent  garnison, 
et  y supportèrent  une  sorte  de  siège.  Cette  en- 
ceinte a pourtant  un  développement  circulaire  de 
trois  quarts  de  lieue;  mais  il  y a bien  des  jardins 
et  des  terrains  vacans  dans  l’étendue  de  la  ville, 
dont  les  rues  sont  au  reste  assez  bien  percées , 
belles  et  bien  pavées.  On  y compte  12  places, 
dont  2 grandes  et  ‘i  moyennes  ; 3 fontaines 
et  5 portes  ; elle  renferme  une  église  cathé- 
drale, plusieurs  églises,  entre  autres  2 belles 
paroisses  et  couvents;  la  maison  de  l’évéché, 
celle  de  la  collégiale  , ou  consistoriale , et  un  col- 
lège, un  hôpital  et  un  hospice;  au-dehors  de  la 
ville  on  trouve  un  autre  hôpital.  Le  pont  sur  le- 
quel on  passe  le  Mino  est  éloigné  de  près  d’un 
quart  de  lieue  du  faubourg.  Pour  s’y  rendre,  on 
laisse  à gauche  des  bains  chauds  très-mal  tenus, 
construits  sur  les  ruines  d’un  établissement  ro- 
main. L’administration  civile  est  composée  d un 
alcade-mayor , d’un  régidor  et  de  plusieurs  al- 
cades de  quartiers  ou  alcades  de  harios. 
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La  cathédrale  est  un  très-ancien  bâtiment  d’ar- 
chitecture gothique,  auquel  on  a rattaché  un 
portail  moderne.  On  estime  que  Lugo  n’a  que 
4,600  habitans  : elle  en  pourrait  contenir  dix  fois 
davantage.  On  travaille  des  ouvrages  en  laine  dans 
cette  ville  ; mais  cela  ne  peut  fournir  à un  com- 
merce extérieur. 

Il  y a dans  son  territoire  quantité  de  sources 
d’eau  thermale  tempérée  et  bouillante.  On  re- 
cueille dans  les  environs  du  blé,  de  l’orge  , du 
seigle  et  du  maïs;  on  y voit  beaucoup  de  grands 
troupeaux.  On  pêche  dans  le  Mino  des  truites,. 
des  saumons  et  des  lamproies. 

De  Lugo  à Santiago , 1 3 lieues.  En  quittant 
Lugo , on  trouve  de  belles  avenues  d’arbres  : 
on  descend  des  côtes  rapides , et  on  reprend  sa 
route  à travers  des  bois  de  châtaigniers  et  quel- 
ques gorges  de  montagnes.  On  rencontre  les 
mêmes  cultures,  les  mêmes  productions,  les 
mêmes  dispositions  de  terrains,  et  de  nombreux 
troupeaux  L 

Saint-Jacques-de-Compostelle  est  le  siège 
d’une  métropole , et  le  chef-lieu  de  Tordre  célè- 
bre des  chevaliers  de  Saint-Jacques , qui  possè- 
dent 87  commanderies  et  plus  de  -200,000  ducats 
d’or  de  rente.  Son  archevêché  est  estimé  600,000 


I On  trouvera  ci- après  d’autres  roules,  et  leurs  details  pour 
se  rendre  à Compostelle. 
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francs  de  revenu.  Son  territoire  est  dans  une  pres- 
qu’île formée  par  les  rivières  de  Tambra  et  JJ  lia 
qui  rendent  sa  plaine  et  tous  les  environs  riches 
et  agréables.  La  ville  est  bâtie  sur  une  colline; 
et  la  petite  rivière  de  Saria  passe  au  pied. 

Clergé.  Compostelle  a le  rang  de  cité  ; elle  contient 
I archevêché , i chapitre  de  cathédrale  où  se  trouvent 
7 dignitaires , qui  ont  le  titre  de  cardinaux-prêtres  à 
l’instar  de  ceux  de  Rome,  avec  le  même  costume, 
quand  il  y a une  cérémonie  du  chapitre;  4 paroisses 
dans  la  ville  et  8 dans  ses  faubourgs;  6 couvens. 

Etahlissemens  publics.  Une  université  fondée  en 
i522,  4 collèges,  4 hôpitaux,  i bel  hospice  pour  les 
jeunes  orphelines. 

Administration.  L’administration  est  formée  d’un 
gouverneur  militaire  et  civil , i alcade-mayor  pour  la 
justice  et  i royal  tribunal  judiciaire. 

N’ayant  point  eu  l’occasion  de  visiter  cette  ville, 
nous  nous  en  étions  rapportés  pour  décrire  ses  magni- 
ficences aux  exagérations  des  auteurs  qui , avant  nous, 
écrivirent  sur  l’Espagne.  Lorsque  M.  le  colonel  Bory  de 
Saint-Vincent  était  employé  à l’état-major  du  maréchal 
Ney  comme  capitaine,  et  qu’il  eut  occasion  de  visiter 
la  Galice,  il  voulut  bien  rectifier  notre  Itinéraire  sur 
plusieurs  points  touchant  cette  province.  Nous  ne 
croyons  donc  pouvoir  mieux  faire  que  de  transcrire 
ici  ce  que  nous  écrivait  ce  jeune  et  savant  militaire  au 
commencement  de  1809: 

« Santiago , que  nous  appelons  Saint-Jacques-de- 
Compostellcy  et  que  les  Anciens  appelaient  Brigantiwn^ 
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est  la  capitale  de  la  Galice,  au  moins  sous  le  rapport 
du  spirituel  : car  la  Corogne  prétend  à ce  titre  par  son 
commerce;  et  le  Ferrol  le  lui  dispute  par  rimportance 
de  son  département  maritime.  Cette  ville,  dont  la  po- 
pulation n’est  guère  que  de  i5  à 16,000  âmes,  est 
célèbre  par  sa  cathédrale,  qui  seule,  avec  ses  dépen- 
dances et  riiopital  des  Pèlerins , est  presque  aus-si 
grande  que  la  cité.  Les  rues  en  sont  laides  ; et  tout  y 
porte  un  caractère  de  tristesse  et  d’abandon  qu’ont 
presque  toujours  en  Espagne  les  métropoles  ecclé- 
siastiques. Cette  cathédrale  immense  peut  être  consi- 
dérée comme  double:  l’une,  supérieure,  vaste  mo- 
nument gothique  érigé  sous  l’invocation  de  l’apotre 
saint  Jacques-le-Majeur ; l’autre,  inférieure  et  souter- 
raine, considérable  encore,  quoique  construite  sous 
la  première,  et  dans  laquelle  on  invoque  saint  Jacques- 
le-Mineur.  Sans  s’arrêter  aux  traditions  incertaines  et 
incompatibles  avec  le  texte  des  évangiles  qui  font 
voyager  saint  Jacques  en  Espagne  après  la  mort  de 
Dieu  le  Fils,  et  par  lesquelles  les  plus  anciens  prêtres 
de  Galice  ont  prétendu  illustrer  l’origine  de  leur  mo- 
nument de  Compostelle,  on  peut  regarder  comme 
certain  qu’on  fonda  une  église  en  ce  lieu  dès  808 , à 
l’occasion  d’un  cadavre  qui,  ayant  été  trouvé  dans  un 
champ,  fut  déclaré  par  le  clergé  être  celui  du  bien- 
heureux saint  Jacques.  Ce  n’est  qu’en  ii23  que  l’é- 
glise fut  élevée  à la  dignité  d’archevêché,  et  que  ses 
richesses  commencèrent  à lui  acquérir  la  réputation  à 
l’aide  de  laquelle  elles  n’ont  plus  cessé  de  s’accroître 
jusque  vers  le  commencement  du  siècle  actuel.  Depuis 
1800,  ces  richesses  ont  éprouvé  une  diminution  con- 
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sidérable;  et  rien  ne  porte  à croire  que  la  charité  des 
fidèles  actuels  ou  futurs  remplace  jamais  le  déficit  qui 
doit  y exister;  quoi  qu’il  en  soit,  la  valeur  des  trésors 
de  Saint-Jacques  avait  été  beaucoup  exagérée,  ainsi 
que  la  beauté  du  temple,  le  luxe  de  ses  lampes  d’or 
et  d’argent,  le  mérite  de  ses  tableaux,  la  quantité  de 
ses  pierreries , et  la  magnificence  de  ses  ornemens  pré- 
cieux qui  n’étaient  pas,  autant  qu’on  le  dit,  répandus 
à profusion.  Le  chapitre  de  Compostelle  étant  parvenu, 
au  milieu  de  f ignorance  des  siècles  où  il  s’était  établi, 
à persuader  à quelque  monarque  ignorant  et  fanati- 
que, ainsi  qu’à  son  peuple  crédule , que  saint  Jacques, 
monté  sur  un  beau  cheval  blanc,  avait,  comme  Castor 
et  Pollux,  au  temps  des  Romains,  combattu  pour  la 
croix,  contre  les  Maures,  dans  une  bataille  qui  n’a 
peut-être  jamais  eu  lieu,  il  fut  créé,  sous  le  nom  de 
denier  de  saint  Jacques , un  impôt  énorme  que  per- 
çurent les  aumôniers  du  saint  : tribut  imposé  sur  la 
stupidité  publique,  et  qui,  se  payant  encore  naguère, 
porta  les  revenus  de  la  métropole  de  Galice  à des 
sommes  telles,  que  l’archevêque  seul  touchait  plus  de 
600,000  francs  de  revenu.  Cette  fabuleuse  bataille  de 
Clovijo,  et  d’autres  exploits  qui  ne  sont  pas  mieux 
avérés,  auxquels  le  vaillant  saint  Jacques  présidait 
toujours  le  sabre  à la  main,  furent  encore  1 origine  de 
l’ordre  de  chevalerie  de  Santiago  ^ le  plus  puissant  qui 
fût  en  Espagne,  et  qui  possédait  87  commanderies. 
Il  compte  encore  au  rang  de  ses  membres  les  person- 
nages les  plus  distingués  du  royaume.  Les  chrétiens 
du  moyen  âge  accouraient  en  pèlerinage  à Saint-Jac- 
ques, de  toutes  les  parties  de  l Europe,  comme  les  mu 
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sulmans  vont  à la  Mecque  et  comme  les  Grecs  idolâ-* 
très  allaient  à Delphes.  Des  rois  de  Pologne  et  de 
France,  entre  autres,  firent  le  voyage  à pied  et  le  bour- 
don à la  main  : nous  avons  vu  des  marques  grossière- 
ment magnifiques  de  la  piété  de  tels  princes  j elles 
étaient  confondues  dans  l’amas  d’offrandes  de  mauvais 
goût  qu’on  qualifiait  de  trésor.  Du  reste , ces  perles  , 
ces  brillans,  ces  statues  de  saints  en  or  massif,  dont 
les  voyageurs  et  même  les  livres  modernes  se  plaisent 
encore  à parler,  n’ont  jamais  existé;  la  magnificence 
du  vénérable  édifice  consiste  dans  sa  masse,  dans  ses 
sculptures  multipliées  à l’excès,  communes,  tout  au  plus 
dorées  quand  elles  ne  sont  pas  barbouillées  de  couleurs 
détestablement  distribuées;  en  vitraux  assez  beaux  ; en 
candélabres  et  devants  d’autels  revêtus  de  lames  d’ar- 
gent beaucoup  plus  minces  qu’une  monnaie  de  billon  , 
en  lampes , plats , cuvettes , colonnes  également  en 
argent,  mais  de  peu  de  poids  et  d’assez  mauvais  aloi. 
Ce  fameux  saint  Jacques  d’or  massif,  avec  des  yeux 
de  diamans,  était  de  vermeil  et  n’avait  ses  prunelles 
qu’en  pierres  fausses.  De  la  moitié  de  tant  de  choses 
réputées  inappréciables , on  n’a  pas  retiré  en  lingots  la 
somme  de  3oo,ooo  francs,  quand  la  nécessité  des 
temps  a forcé  d’employer,  pour  la  solde  des  troupes 
françaises  de  la  division  Marchand,  le  don  qu’en  venait 
de  faire,  en  1809,  le  chapitre  de  Saint-Jacques  au  corps 
commandé  par  le  maréchal  Ney.  Nous  étant,  au  reste, 
trouvés  à Saint-Jacques-de-Gompostelle  au  temps  de 
la  fête  du  saint  patron,  nous  avons  été  témoins  des 
solennités  qui  s’y  pratiquent.  D’innombrables  quan- 
tités de  cierges  et  de  bougies  allumés  dans  l’église;  un 


ROYAUME  DE  GALICE.  46 1 

Feu  d’artifice  mal  entendu,  tiré  sur  la  façade  de  ce 
monument , quelques  aumônes  distribuées  à de  misé- 
rables mendians  qui  s’arrachaient,  au  péril  de  leur 
vie,  de  viles  denrées  et  des  comestibles  qu’on  leur  jetait, 
un  sermon  et  du  plain-chant,  de  la  musique  médio- 
crement exécutée,  ne  nous  eussent  présenté  rien  de 
bien  remarquable;  mais  nous  fûmes  témoin  d’une 
chose  qui  ne  se  voit  guère  qu’en  un  petit  nombre  de 
métropoles  d’Espagne  : d’un  service  célébré  selon  l’an- 
tique usage  des  Goths.  Pendant  l’élévation,  des  en- 
fans  de  chœur,  exactement  vêtus  comme  l’étaient  les 
conquérans  de  l’Espagne , dansent  dans  la  nef  et  exé- 
cutent une  figure  chorégraphique , qui  s’est  transmise 
jusqu’à  nos  jours,  telle  qu’elle  fut  réglée  vers  le  4^  ou 
5®  siècle  de  l’ère  vulgaire.  » 

11  y a à Compostelle  un  hôpital  bien  doté  pour  l’ad- 
mission des  pauvres  pèlerins.  Il  est  composé  de  deux 
grandes  cours  carrées,  avec  de  belles  fontaines  jail- 
lissantes au  milieu;  et  tout  à l’entour  sont  des  galeries 
de  pierres  de  taille,  que  soutiennent  de  grands  piliers 
de  même  pierre  et  faits  tout  d’un  seul  morceau. 

Les  pèlerins  français  ont  dans  la  cathédrale  une 
chapelle  qui  fut  autrefois  entretenue  avec  heaucoup 
de  soin  par  quelques  rois  de  France.  Louis-le- Jeune , 
septième  du  nom,  ainsi  que  quelques  rois  d Aragon 
et  de  Navarre,  y allèrent  par  piété  s y confondre  avec 
les  plus  pauvres  pèlerins. 

Les  autres  édifices  religieux  sont  spacieux;  plusieurs 
ont  un  air  antique  et  vénérable;  mais  le  voyageur  re- 
marque plus  ordinairement  le  couvent  de  Saint-Martin 
et  sa  bibliothèque,  ainsi  que  le  cloître,  dont  1 archi- 
tecture est  très-régulière  et  de  1 ordre  dorique. 
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Commerce  et  manufactures.  Il  y a quantité  de  mar- 
chands dans  cette  ville,  et  huit  négocians  ou  commer- 
çans  en  gros  pour  le  trafic  de  tous  les  principaux  ob- 
jets d’importation  et  d’exportation.  On  y trouve  une 
fabrique  de  bas  de  soie,  3 de  chapeaux,  une  de  pa- 
pier et  3 tanneries. 

On  trouve  dans  son  territoire,  qui  est  en  général 
assez  humide,  des  grains,  des  légumes,  des  volailles 
excellentes , de  bons  fruits , du  vin  qui  a quelque  qua- 
lité, et  des  poissons  de  différentes  espèces,-  et  les  vi- 
vres sont  dans  la  ville  abondants  et  point  chers. 

Route  de  Liigo  à la  Corogne,  \L\  lieues. 


De  Lugo,  cité.,  à lieues. 

Vaamonde,  'Village.  4 

A la  Posada  de  Castillano.  4 

A Betanzos,  ville.  3 

A la  Corogne , ville  et  port.  3 


Total,  i4 

En  sortant  de  Lugo.,  pour  se  rendre  à la  Co- 
rogne., on  trouve  Eaquéduc  qui  conduit  des  eaux 
dans  la  ville.  Le  chemin  est  beau,  le  pays  fort 
bien  cultivé  jusqu’auprès  de  Vaamonde;  alors  on 
rencontre  quelques  l)ruyères  et  des  genêts.  Le 
chemin  devient  inégal;  cependant  il  y a,  de  côté 
et  d autre,  de  fort  bons  champs  de  blé,  quel- 
ques arbres,  des  pâturages  couverts  de  bestiaux  ; 
on  s’arrête,  si  l’on  veut,  à la  Posada  de  Castil- 
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iano , qui  est  fort  bien  tenue.  La  route  offre  ici 
différentes  sortes  de  culture,  entre  autres  celle 
de  la  vigne  ; et  on  arrive  à Betanzos. 

Betanzos  ( Flas’ium  Briganùum  ) est  situé  sur 
le  penchant  d’une  colline  au  pied  de  laquelle 
passe  la  rivière  de  Mandeo , qui  a sa  source  un 
peu  au-dessus  de  celle  de  IJlla , et  qui  tombe 
dans  le  golfe,  ou  pour  mieux  dire  la  baie  du  Fer- 
roi,  vis-à-vis  le  port  de  la  Corogne.  Betanzos  n’a 
plus  qu’une  rue  et  ii’a  guère  l’apparence  d’une 
ville,  quoique  les  Espagnols  lui  en  conservent  le 
titre.  Elle  est  au  fond  du  Portas  Magnus  ^ ou  le 
Grand  Port,  nommé  par  les  Anciens  Adrobicum. 
Comme  les  bestiaux  sont  fort  bien  nourris  dans 
ce  canton,  on  y mange  du  mouton  et  du  bœuf 
excellent  ; on  peut  aussi  se  procurer  du  très-bon 
poisson. 

Après  avoir  quitté  Betanzos  ^ on  passe  sur  un 
pont  le  bras  de  mer,  ou  plutôt  l’embouchure 
de  la  rivière  qui  porte  le  nom  de  la  ville  ; et  on 
entre  sur  la  route  royale  qui  est  fort  belle,  et 
mène  à la  Corogne. 

La  Corogne  ( en  espagnol , Corund).  Cette  ville 
est  au  nord-ouest  de  Lugo,  et  renferme  un  fa- 
meux port  de  mer  : il  est  situé  dans  une  pres- 
qu’île , à l’entrée  de  la  baie  que  forme  l’Océan 
en  entrant  dans  les  terres  jusqu’à  Betanzos.  La 
ville  de  la  Corogne  est  divisée  en  deux  parties, 
dont  l’ime  est  nouvelle,  et  l’autre  ancienne,  et 
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qu’on  distingue  en  ville  neuve  et  ville  vieille  : 
celle-ci  est  nommée  Pexaria  ou  Pescaria , et 
est  placée  sur  une  petite  langue  de  terre  que  la 
mer  entoure  jusque  vers  la  ville  haute  qui  s’y 
réunit  par  des  murailles. 

Le  port  est  fait  en  croissant  ; aux  deux  pointes 
sont  les  châteaux  de  Sainte-Claire  et  de  Saint- 
Martin,  qui  le  défendent,  et  une  îlette  qui  sert 
à le  garantir  du  vent  du  nord.  Tous  les  voya- 
geurs ont  parlé  de  l’antique  tour  qui  s’y  fait  ad- 
mirer par  sa  hauteur,  sa  bâtisse  hardie  et  solide. 
Les  Galiciens  assurent  qu’elle  a été  construite 
par  Hercule,  dont  elle  porte  encore  le  nom  : 
ainsi  c’est  l’attribuer  aux  marchands  phéniciens 
qui  fréquentèrent  cette  côte  ; mais  on  a trouvé 
près  de  cette  tour  une  inscription  romaine  qui 
la  rapporte  au  dieu  Mars.  Si  en  effet  c’est  l’ou- 
vrage des  Phéniciens , comme  son  antiquité  et 
la  tradition  portent  à le  croire , il  est  possible 
de  tout  concilier  en  supposant  que  les  Romains, 
voulant  conserver  ce  monument,  et  en  recon- 
naissance de  leur  triomphe  sur  les  Carthaginois, 
enfans  des  Phéniciens,  l’ont  consacrée  à leur  di- 
vinité tutélaire.  On  prétend  aussi  que  cette  tour 
fut  nommée  Columna , d’où  est  venu  par  cor- 
ruption Coruiia. 

La  ville  neuve  est  entourée  de  murailles,  et 
défendue  par  une  citadelle.  Ses  rues  sont  étroites 
et  mal  pavées  ; dans  la  basse  ville  elles  sont  plus 
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larges  et  mieux  tenues.  En  tout,  l’intérieur  de  la 
Corogne  n’a  point  de  beaux  édifices  ; mais  elle  a 
un  excellent  port  orné  d’un  quai  très-commode 
qui  suit  le  long  du  mouillage.  La  côte  de  l’ouest 
est  entièrement  garnie  de  forts , de  batteries  , 
de  troupes  et  de  signaux,  pour  la  mettre  à l’a- 
bri d’une  surprise.  L’entrée  du  port  est  défen- 
due par  les  forts  Sant-Amaro  et  Sant-Antoiio: 
celui-ci  établi  sur  un  rocher  escarpé  qui  domine 
à la  fois  le  port  et  une  partie  de  la  rade,  et  qui 
sert  aussi  de  prison  d’état. 

La  Corogne  a 4 églises  paroissiales , savoir  : 
dans  la  partie  vieille,  Saint-Jacques  et  Sainte- 
Marie;  dans  la  haute.  Saint -Nicolas  et  Saint- 
Georges;  4 couvens,  6 chapelles  ou  oratoires; 
‘1  hôpitaux  : un  pour  les  marins,  Real-Hospital, 
et  l’autre  pour  les  particuliers.  La  ville  basse 
n’est  occupée  que  par  le  commerce  maritime. 
Il  y a trois  places  : celle  de  Saint -Charles,  du 
Palais  et  du  Marché.  On  y trouve  des  écoles  pour 
la  marine  et  l’artillerie , un  arsenal  royal , un 
parc  de  munitions  d^artillerie , une  salle  d’armes, 
un  magasin  à poudre,  un  aquéduc,  etc. 


Population.  La  population  est  de  6‘,ooo  habitans , 
y compris  ceux  du  faubourg , mais  excepté  les  marins 
passagers  et  la  garnison,  qui  y est  quelquefois  nom- 
breuse. 

Administration.  Cette  ville  est  la  résidence  d un  c.i- 

r.  3o 
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pitaine-général , d’un  intendant  de  la  province,  et  le 
siège  de  la  royale  audience  et  du  tribunal  suprême 
de  la  Galice.  L’état-major  est  composé  d’un  gouver- 
neur militaire  pour  la  ville , d’un  lieutenant  de  roi , 
d’un  major  et  de  deux  aides-majors.  La  citadelle  a le 
même  élat-major.  11  y a de  plus  un  capitaine  de  port , 
un  contador,  et  un  auditeur  de  guerre.  Dans  le  gou- 
vernement civil , il  faut  comprendre  un  procureur- 
général,  un  alcade-mayor,  et  plusieurs  régidors. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  Corogne  fut  très- 
considérable  ; le  roi  y a établi  un  consulat  et  un  tri- 
bunal commercial  avec  une  école  pour  le  commerce. 
Le  tribunal  royal  de  commerce  est  formé  d’un  prési- 
dent, de  i4  juges  et  2 adjoints.  Le  petit  tribunal,  ou 
tribunal  de  première  instance , est  composé  d’un  pré- 
sident , de  3 juges  et  i secrétaire. 

Cette  place  compte  58  négocians  rnatriculés,  et  pos- 
sède des  consuls  étrangers.  Il  s’y  trouve  plusieurs  ma- 
nufactures et  fabriques  : il  y en  a pour  des  toiles  d’ha- 
billemens,  à l’instar  de  celles  qu’on  nomme  indiennes; 
pour  des  toiles  ou  du  linge  de  table,  qui  sert  à la  famille 
royale;  quelques-unes  de  chapeaux.  Ce  fut  un  M.  Ba- 
rier,  originaire  de  Toulouse,  qui  y importa  ce  genre 
d’industrie,  bien  tombé  aujourd’hui.  On  y travaille 
des  câbles  qui  ont  de  120  à 160  brasses  de  longueur. 

A une  lieue  du  port,  sur  une  très-haute  montagne, 
est  élevé  un  fanal  qu’on  aperçoit  en  mer  à 20  lieues 
au  moins,  pour  faire  reconnaître  les  attérages  du  cap 
Ortegal.  C’est  de  la  Corogne  que  partaient  les  corres- 
pondances pour  les  possessions  d’outre-mer  ; mais  à 
peine  aujourd’hui  y correspond-on  avec  les  Canaries. 
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Route  de  Santiago  à la  Corogne,  lo  lieues. 


De  Santiago-de-Compostelle  à lieues. 

Carrai.  4 

Paulo.  3 

A la  Corogne , ville  et  port.  3 


Total.  lo 

En  se  portant  directement  de  Santiago  à la  Co- 
rogne, le  chemin  est  d’une  grande  beauté.  A Car- 
rai, on  passe  une  petite  rivière  sur  un  assez  long 
pont  ; le  pays  est  couvert  de  coteaux  que  l’on 
monte  et  descend,  et  dont  la  perspective  n’est 
pas  sans  agrément.  On  arrive  à la  Corogne  par 
un  faubourg  très-étendu  qui  longe  le  fond  de 
l’anse  servant  de  port.  Le  coup-d’œil  de  la  ville 
n’a  d’abord  rien  de  remarquable  ; mais  tout  son 
ensemble  est  des  plus  pittoresques:  on  décou- 
vre à la  fois  le  port,  les  châteaux  ou  forts,  la 
rade  et  une  grande  étendue  de  mer. 

Lorsqu’on  arrive  à la  Corogne  par  mer,  on 
jouit  d’une  vue  également  belle  : sur  la  droite 
de  la  baie  on  voit  la  tour  d’Hercule , les  châteaux 
ou  forts  et  la  ville  ; sur  la  gauche,  un  fanal,  le 
cap  Prior  vers  l’entrée  du  Fen'ol , et  une  chaîne 
de  montagnes  où  donne  l’embouchure  de  quel- 
ques rivières. 

3o, 
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Route  de  la  Corogiie  au  Ferrol,  9 lieues 


De  la  Corogne  à lieues. 

Betanzos.  3 

Cavaîias.  3 ~ 

Ferrol.  3 


Total.  9 ~ 

On  sort  de  la  Corogne  par  son  faubourg  qui 
longe  le  fond  de  la  baie;  et  on  rencontre  une  pe- 
tite rivière  qui  va  s y jeter.  La  vue  de  cette  con- 
trée est  riante  : elle  se  porte  alternativement  sui- 
des coteaux  bien  cultivés,  sur  une  haute  chaîne  de 
montagnes  bien  boisées,  qui  termine  l’horizon, 
et  sur  la  rivière , qui  est  très-belle  à la  marée 
montante.  On  arrive  ainsi  à Betanzos  ^ De  cette 
ville  à Cavajîas , le  terrain  continue  à être  moii- 
tueux,  ainsi  que  de  ce  dernier  endroit  au  Ferrol. 
Pendant  les  trois  dernières  lieues , on  a en  vue 
le  cap  Prior,  qui  forme  l’entrée  du  Ferrol,  et  on 
domine  une  vaste  partie  de  l’Océan.  I^e  coup- 
d’œil  est  immense.  En  se  rapprochant  du  Ferrol, 
on  en  côtoie  la  baie  ; mais  on  n’aperçoit  cette  ville 
que  lorsqu’on  est  parvenu  au  sommet  de  la  mon- 
tagne sur  le  revers  de  laquelle  elle  est  située. 

On  peut  aussi  passer  de  la  Corogne  au  Ferrol 
dans  une  barque. 

Ferrol,  ville  et  port  de  la  marine  royale, 


‘ Voyez  ce  qu’on  en  a dit  page  /|6^. 
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dans  le  Pontus  Magnus^  au  nord -nord-est  de  la 
Corogne,  et  à lo  lieues  du  cap  Ortegal , est  une 
des  plus  fameuses  places  maritimes  de  l’Europe  , 
et  une  des  meilleures  de  l’Espagne,  depuis  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle.  Avant  l’année 
il  n’y  avait  au  Ferrol  qu’une  sorte  de  bourgade 
occupée  par  des  caboteurs  et  des  pécheurs;  mais 
on  y construisit  une  ville  bâtie  sur  un  plan  ré- 
gulier et  dont  la  population  a toujours  été  en 
augmentant.  Le  port  est  des  plus  sûrs , étant  ga- 
ranti de  tous  les  vents  ; son  enceinte  est  com- 
posée de  redoutes  qui  portent  cinq  canons  sur 
chaque  face  et  quatre  sur  chaque  flanc  ; toutes 
se  lient  ensemble  par  un  retranchement  et  un 
parapet  qui  masquent  des  ouvrages  intérieurs. 


Population.  Cette  ville  n’a  qu’une  paroisse  et  un 
couvent  de  l’ordre  Séraphique;  cependant  sa  popula- 
tion est  considérable.  On  lui  donne  environ  8,000 
habitans;  et,  selon  quelques  auteurs,  on  y a vu  jus- 
qu’à 20,000  personnes  en  sus  de  ce  nombre;  alors  il 
faut  penser  que  c’était  en  temps  de  guerre,  et  qu  on 
comptait  les  matelots  et  les  troupes  à embarquer.  La 
véritable  population  du  Ferrol  ne  peut  se  compter  que 
des  babitans  à domicile;  et  cette  ville  ne  fait  point  de 
commerce  à grandes  spéculations.  A la  vérité , elle  con- 
tient beaucoup  de  inonde  attaché  au  service  de  la  ma- 
rine et  du  port.  Il  y a 2 hôpitaux  : un  pour  les  babi- 
tans,  et  l’autre  pour  les  soldats  et  les  matelots  du  loi. 

Edifices.  Les  édifices  à l’usage  de  l’administration 
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maritime  et  militaire  du  Ferrol  y sont  d’une  grande 
beauté.  On  y trouve  une  école  pour  les  gardes  de  la 
marine,  dont  le  bâtiment  a de  la  magnificence;  un 
arsenal  qui  est  un  des  plus  beaux  du  royaume;  un 
laminoir  pour  le  cuivre  qu’on  emploie  à doubler  les 
vaisseaux  ; une  corderie  très-bien  servie.  Les  casernes 
de  la  marine  sont  vastes  , belles  et  commodes , et 
propres  à loger  6,000  hommes.  Les  matelots  classés 
sur  les  côtes  de  Galice  et  de  la  Biscaye,  pour  ce  dé- 
partement, sont  au  nombre  de  18,000.  11  y a un  beau 
chantier  de  construction,  où  des  Français  et  des  An- 

' a 

glais  ont  tour  à tour  été  employés. 

Cette  place  fut  le  premier  arsenal  de  la  marine 
royale  des  Espagnes. Ferdinand  vi,  père  de  Charles  iii, 
la  fit  ériger  sur  les  renseignemens  qui  lui  en  furent 
donnés  par  le  marquis  d’Ensenada , alors  ministre.  Le 
port  est  extrêmement  fort  par  sa  position;  car,  pour 
y arriver  de  la  mer,  il  faut,  pendant  une  lieue,  que  les 
vaisseaux  défilent  un  à un , et  passent  le  long  d’une 
côte  défendue  par  des  forts;  et  on  peut,  en  cas  de 
nécessité,  le  fermer  d’une  estacade,  tandis  que,  du  côté 
de  terre , il  peut  être  facilement  défendu  en  cas  d’un 
débarquement.  L’art  s’est  joint  à la  nature  pour  en 
faire  le  désespoir  des  ennemis  de  l’Espagne.  Un  siège 
en  règle  serait  presque  impossible  à combiner  : la 
nature  du  terrain  ne  permet  point  d’ouvrir  des  tran- 
chées ; pénétrer  par  le  goulet  serait  aussi  difficile , 
celui-ci  étant  revêtu  par  de  fortes  batteries , et  le  môle 
étant  lui-meme  bien  garni  d’une  grosse  artillerie. 

Le  bassin  pour  les  escadres  est  immense;  chaque 
vaisseau  qui  appartient  à ce  département  royal  a son 
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magasin  à part,  où  sont  marqués  et  placés  dans  le 
plus  grand  ordre  les  apparaux , agrès  et  tout  le  re- 
change. Le  presidario  a été  composé  de  600  galériens, 
qui  font  les  plus  pénibles  travaux  du  port.  Deux  châ- 
teaux, celui  de  Saint-Philippe  et  celui  de  la  Palma , 
défendent  rapproche  de  la  côte  entre  la  Corogne  et 
le  Ferrol;  le  chemin  traverse  ces  deux  châteaux.  Enfin, 
le  gouvernement  n’a  rien  épargné  pour  faire  de  ce 
lieu  l’établissement  d’une  marine  de  guerre  le  plus 
complet  et  le  plus  respectable  qui  existe;  on  n’y  a 
épargné  ni  millions,  ni  soins;  et  tout  y porte  le  carac- 
tère de  grandeur  que  déploie  le  gouvernement  espa- 
gnol dans  les  choses  utiles  à l’état. 

Plus  militaire  que  civil,  le  Ferrol  n’a  qu’un  alcade- 
mayor  et  quelques  alcades  de  quartiers  qui  font  la  po- 
lice de  cette  ville;  mais  il  a un  commandant  militaire, 
un  gouverneur  , un  intendant , un  état-major  complet 
et  nombreux  qui  sert  pour  la  place,  pour  le  port  et 
pour  la  garnison  qui  y est  toujours  assez  forte.  Destine 
entièrement  aux  escadres  royales,  le  port  de  Ferrol  est 
fermé  au  grand  commerce  et  à tous  les  hatimens  de 
trafic  étranger;  on  n’y  admet  que  les  hatimens  de 
cabotage  et  espagnols,  qui  y apportent  les  consom- 
mations de  nécessité.  On  trouve  dans  les  environs  de 
la  ville  des  fontaines  d’une  excellente  eau,  et  du  poisson 
de  rivière  et  de  mer  en  abondance.  Quant  aux  fahii- 
ques , il  s’en  trouve  une  pour  les  voiles  des  vaisseaux. 


Route  de  Santiago  à Tuy,  par  Vigo,  17  lieues  ■. 


De  Santiago  à 
Pontevedra,  ville. 


lieues. 


9 


3 

4 
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Report. 


9 


Lullo , village. 

Vigo,  ville  et  port. 

Tuy,  ville  frontière  sur  les  confins 


1 


1 


du  Portugal. 


4 


Total. 


Un  grand  chemin,  parfaitement  beau  et  bien 
entretenu,  conduit  de  Santiago  à Figo.  Il  est 
difficile  de  se  faire  une  idée  de  l’agrément  de 
cette  route.  Un  pays  très-bien  cultivé,  des  co- 
teaux couverts  de  vignes  et  de  bois,  des  prai- 
ries d’une  grande  fraîcheur,  coupées  par  des 
ruisseaux  bordés  d’arbres  fruitiers,  une  abon- 
dance de  seigle  et  de  maïs  : tels  sont  les  objets 
qu’on  a continuellement  sous  les  yeux  jusqu’à 
Vigo.  Aux  approches  de  Pontevedra , l’Océan 
termine  l’encadrement  du  riant  tableau  qu’on  a 
autour  de  ^oi. 

On  trouve  aussi,  pour  aller  de  Santiago  à 
PonCeoedra , la  belle  route  royale  qui  passe  par 
El-Padron  et  par  Caldas  de  Rej. 

Pontevedra.  ( Pons  vêtus  j est  une  ville 
agréablement  située  sur  un  mamelon,  d’où  la  vue 
s’étend  d’un  coté  sur  la  mer,  et  de  l’autre  sur 
un  amphithéâtre  de  collines  couvertes  de  vi- 
gnes. La  petite  rivière  de  la  Vedra  baigne  les 
murs  de  cette  ville  très-près  de  la  Loris.,  qui 
coule  au  nord-est;  et  toutes  deux  se  jettent  dans 
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une  sorte  de  baie  dont  l’anse  est  à l’ouest  et  à 
un  quart  de  lieue  de  Pontevedra.  On  remarque 
un  très-beau  pont.  La  ville  a deux  paroisses , 
plusieurs  chapelles  et  cinq  couvens  dans  son 
intérieur,  et  au  dehors  un  hôpital.  On  y voit 
l’ancienne  maison  des  jésuites,  qui  est  fort  bien 
bâtie.  La  population  est  d’environ  2,000  person- 
nes. Il  y a autour  de  cette  ville  quelques  jolies 
promenades.  Autrefois  son  commerce  de  sardi- 
nes était  considérable  : ce  poisson  abondait  sur 
ses  côtes;  il  y en  a peut-être  encore  autant; 
mais  cette  branche  d’exportation  a été  négligée, 
et  il  n’est  pas  facile  de  savoir  pourquoi  les  ha- 
bitans  ont  laissé  perdre  cette  source  d’aisance  et 
même  de  richesses.  On  trouvait  à P ontevedra 
une  auberge  française. 

Au  village  de  Lullo  se  termine  le  grand  che- 
min et  se  trouve  le  fond  de  la  baie  de  Vigo^ 
qu’on  traverse  pendant  une  lieue  pour  gagner 
la  ville. 

ViGo.  Cette  ville  est  bâtie  sur  un  rocher  situé 
dans  un  petit  golfe , ou  baie,  l’une  des  plus  vas- 
tes , des  plus  profondes  et  des  plus  sures  de  la 
Péninsule  ; elle  n’a  qu’une  simple  muraille , avec 
un  fort  flanqué  de  4 bastions  peu  capables  de 
résistance  , et  un  vieux  château  avancé  en  mer, 
qui  vaut  encore  moins.  Cette  ville  a 3 paroisses, 
dont  une  est  collégiale,  2 couvens,  une  maison 
consistoriale  et  un  hôpital  ; sa  population  va  à 


4y4  ITINÉRAIRE  DE  LESPAGNE. 

2,5oo  habitans.  Son  port  est  vaste  et  excellent  ^ 
mais  peu  fréquenté.  Vigo  est  la  résidence  du 
gouverneur  de  la  province  de  Tuy  ; il  a un 
état-major  ; le  château  qui  défend  la  rade  a un 
commandant  particulier.  Il  y a de  plus  dans  Vigo 
un  capitaine  de  port  et  un  auditeur  provincial. 
Le  commerce  de  Vigo  ^ ainsi  que  celui  de  Ponte- 
Vectra , n’est  plus  qu’un  cabotage  , depuis  que 
l’Espagne  a perdu  ses  possessions  d’outre-mer. 

De  Vigo  à Taj-  il  y a trois  lieues;  mais  le 
chemin  n’est  praticable  qu’à  cheval  et  à travers 
des  montagnes.  En  approchant  de  cette  ville , on 
trouve  des  lagunes  qui  l’entourent  presque  en 
entier;  les  exhalaisons  qui  s’en  élèvent  rendent, 
dit-on,  l’air  malsain.  Mais,  hors  des  lagunes,  la 
campagne  offre  un  charmant  tableau,  par  la  va- 
riété des  productions  qui  l’embellissent.  Les  vi- 
gnes, les  citronniers,  les  orangers  sont  mêlés  à 
des  prairies  d’un  produit  très  - considérable  , à 
cause  de  la  quantité  de  bestiaux  qu’elles  en- 
graissent. 

Tut,  ville  très-ancienne,  capitale  de  la  petite 
province  de  son  nom,  qui  fait  partie  du  royaume 
de  Galice,  est  bâtie  sur  le  plateau  d’une  hauteur 
au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière  de  Mino  ^ et 
à peu  de  distance  de  son  embouchure.  Pline  lui 
donne  l’épithète  de  Castellum  : ce  qui  annonce 
qu’elle  fut  dès  ce  temps-là  fortifiée.  Elle  l’est 
aussi  actuellement  et  se  trouve  la  frontière  de 
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l’Espagne  du  côté  nord-nord-ouest  du  Portugal, 
d’après  le  traité  de  iG68,  qui  termina  le  diffé- 
rend entre  les  deux  cours.  Il  y a de  bons  rem- 
parts et  une  citadelle  garnie  de  beaucoup  d’ar- 
tillerie et  d’une  garnison.  Tuy  est  opposée  et 
en  face  de  f{alencia  , place  forte  portugaise  , 
située  également  sur  une  hauteur  et  à l’autre 
côté  de  la  rivière;  et  ces  deux  villes  sont  assez 
voisines  pour  pouvoir  se  battre  à coups  de  ca- 
non. Tuj  est  le  rendez-vous  général  des  milices 
de  la  province  de  Galice.  C’est  le  siège  d’un 
évêché  suffragant  de  Santiago  de  Compostelle  , 
et  qui  vaut  i25,ooo  fr.  de  rente;  l’évêque  en  est 
le  seigneur  temporel  et  spirituel.  La  ville  est  bien 
bâtie;  la  plupart  des  cours  de  ses  maisons  sont 
plantées  d’arbres;  ses  rues  sont  régulières  et  bien 
pavées;  il  y a de  jolies  promenades;  et  la  place 
principale  est  belle.  On  y trouve  trois  portes  , 
trois  places,  trois  fontaines  publiques  et  trois 
châteaux  ou  forts  pour  en  défendre  les  appro- 
ches. Elle  a une  église  cathédrale  , un  palais  de 
l’évêque , un  chapitre  de  chanoines , un  sémi- 
naire, une  paroisse,  plusieurs  couvens , deux 
hôpitaux  et  une  population  de  près  de  4^000  per- 
sonnes. Cette  place  de  guerre  a un  gouverneur 
militaire  et  un  état-major;  et,  à la  tête  de  1 admi- 
nistration civile,  est  une  royale  audience.  I.e  gou- 
verneur général  de  la  province  de  Tuy  réside  à 
Vigo.  Quant  au  commerce,  les  habitaus  de  la 
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ville  n’y  montrent  pas  d’aptitude;  et  il  serait 
'nul,  sans  une  sorte  de  contrebande  qu’ils  font 
avec  les  Portugais,  et  quelques  fabriques  de  toiles 
de  ménage  qui  ont  leur  débit  dans  les  environs. 

La  côte  entre  Tuy,  en  remontant  au  nord  par 
l’ouest  jusqu’à  Pontevedm  ^ est  très- agréable  à 
visiter,  et  détourne  fort  peu  des  routes  que  l’on 
vient  d’indiquer.  On  va  de  Tiij  à Bajona  : cette 
ville  en  est  distante  d’à  peu  près  deux  lieues, 
et  de  quatre  de  Pontevedra  : elle  est  située  sur 
une  petite  baie  au-dessus  de  l’embouchure  du 
Mina  ; on  y trouve  une  église  collégiale  et  pa- 
roissiale bien  bâtie  , un  couvent  de  franciscains , 
un  hôpital , etc. , plusieurs  vestiges  d’édifices  qui 
font  voir  qu’elle  a été  plus  considérable  ; son 
port  est  commode;  il  est  défendu  par  un  châ- 
teau qui  a un  gouverneur,  un  major  et  une  gar- 
nison. Les  habitans  s’adonnent  à la  pêche,  qui 
leur  procure  de  l’aisance.  Le  territoire  est  des 
plus  fertiles , étant  arrosé  par  un  grand  nombre 
de  ruisseaux  et  fontaines  d’une  eau  excellente  : 
on  y trouve  toute  sorte  de  fruits  et  de  bons 
légumes.  L’entrée  de  la  baie  de  Bayona , qui  est 
formée  par  le  cap  Silleyro  et  le  mont  Perro,  fait 
partie  du  golfe  de  Figo , où  sont  les  Islas  de 
Sajas  de  Bayona  et  diRstelas  , que  les  Anciens 
appelèren  1 1 les  des  Dieux.  On  trouve,  à l’est,  la  pe- 
tite ville  capitale  du  petit  comté  de  Gondamai' 
et,  au  sud  de  la  ville,  le  port  et  le  fort  de  Guardia, 


I 


ROYAUME  DE  GALICE.  /fyj 

Redondella  est  au  fond  du  golfe  de  Vigo , 
entre  rembouchure  de  deux  petites  rivières,  et 
défendue  par  un  petit  fort  en  bon  état  : on  a la 
vue  sur  la  péninsule  de  Cangas  et  de  San-Fer- 
iiando  , où  l’on  pèche  les  meilleurs  poissons  , 
entre  autres  des  sardines  et  des  anchois. 

Plusieurs  beaux  chemins  partent  des  villes 
maritimes  de  l’ouest  de  la  Galice , et  se  réunis- 
sent tous  à O relise , où  vient  aboutir  une  grande 
route  de  Madrid,  qui  traverse  le  royaume  de 
Léon. 

Route  de  Tuy  à Orense,  i3  lieues. 


De  ^ forteresse  ^ à 
Codesas. 

Franqueyra. 
llibadavia,  ville. 
Orense,  cité. 


lieues. 

2 


Total.  i3 


Par  cette  route , on  suit  la  rivière  de  Mino  et 
les  limites  du  Portugal  jusqu’à  Franqueyra;  ce 
pays  est  montueux  et  boisé;  il  offre  un  aspect 
pittoresque.  A Franqueyra,  on  passe  1 Asna.,  qui 
va  se  jeter  dans  le  Mido  à RibadaAa ; et,  de  là, 
on  suit  la  rive  gauche  du  Miiio  jusqu  à Orense. 
Le  pays  que  l’on  parcourt  est  toujours  mon- 
tueux. 


47H  ITINÉRAIRE  DE  l’eSPAGNE. 

Ribadavia.  Cette  petite  ville , qui  a le  titre  de 
comté,  est  située  au  confluent  des  rivières  Mifîo 
et  A via;  son  territoire  produit  un  très-bon  vin: 
c’est  la  patrie  de  Thomas  de  Lemos , grand  théo- 
logien. 

Route  de  Vigo  à Orense,  i4  lieues. 


De  Vigb  à lieues. 

Porriîio.  2 7 

Puente  de  Aras.  2 

Franqueyra.  2 { 


A Orense,  comme  ci-dessus.  7 

Total.  i4 

Cette  route  est  beaucoup  plus  variée  et  plus 
agréable  que  la  précédente  ; le  chemin  est  éga- 
lement montiieux;  mais,  le  terrain  étant  meil- 
leur, la  culture  y semble  plus  industrieuse. 

Route  de  Pontevedra  à Orense,  i4  lieues. 


De  Pontevedra  à lieues. 

Cerdedo.  5 

Boberas.  4 

Maside , petite  'ville,  2 

Orense , cité.  3 


Total.  i4 


Cette  route  est  à peu  près  de  même  nature 
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que  celle  qui  part  de  Vigo.  On  parcourt  des  co- 
teaux très-bien  cultivés  ; les  vignes  y sont  nom- 
breuses, d’un  grand  rapport,  et  donnent  un  vin 
qui  ne  vaut  pas  celui  de  la  Manche,  mais  qui 
est  cependant  d’une  bonne  qualité.  On  ne  rencon- 
tre le  Mifio  qu’à  Orense.  Dans  toutes  ces  routes 
il  ne  faut  pas  compter  sur  la  propreté  et  l’ap- 
provisionnement des  auberges. 

Route  de  Santiago  à Orense,  i5  lieues. 


De  Saint-Jacques-de-Compostelle  à lieues. 
Castro-Vite.  3 

Gesta.  4 

Cea , petite  ville.  4 4 

Orense,  cité.  3 7 


Total.  ï5 

Mêmes  sites , mêmes  aspects  que  dans  les  pré- 
cédentes ; on  trouve  quelques  riches  coteaux  et 
des  vallons  délicieux  : un  de  ceux-ci  conduit  à 
Orense. 

Orense,  Auria  ( Aqucecalidœ  ).  Cette  ville, 
qui  ale  droit  de  cité  comme  siège  d’un  évêché, 
est  placée  au  pied  d’une  belle  montagne,  sur  la 
rive  gauche  du  Mino , qui  y passe  grossi  de  la  ri- 
vière de  sa.  L’évêque  a aS.ooo  francs  de  re- 
venu ; il  était  suffragant  de  l’archevêque  de 
Braga,en  Portugal, du  temps  des  princes  goths; 
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mais,  après  l’iiivasion  des  Maures , ü fut  mis  sous 
la  dépendance  de  la  métropole  de  Compostelle. 
Ses  sources  d’eaux  chaudes  étaient  célèbres  dans 
l’antiquité  ; c’est  pourquoi  les  Romains  l’appe- 
laient Aquce  calidœ ^ ville  des  Eaux  chaudes: 
on  leur  attribue  de  donner  à une  partie  de  la 
ville  et  de  son  terroir  une  température  remar- 
quable b Cette  ville  est  petite  , mais  bien  percée 
et  assez  bien  bâtie  ; ses  rues  sont  droites  et  ses 
places  régulières.  Elle  a une  église  cathédrale  et 
paroissiale , un  chapitre  dont  le  seul  clergé  est 
composé  de  63  membres,  dont  ii  dignitaires, 
1 8 chanoines  , et  le  reste , les  prébendés , les 
prêtres  et  les  chapelains;  plus,  12  ministres 
subalternes,  qui  ne  sont  point  compris  dans  les 
membres  du  chapitre.  On  y trouve  aussi  deux 
couvens  de  religieux:  un  qui  appartenait  aux 
anciens  jésuites  ; deux  chapelles,  une  maison 
d’instruction  pour  les  jeunes  filles,  un  hôpital 
pour  les  pauvres  malades , et  un  hospice.  On  es- 
time la  population  à 2,3oo  personnes.  Quoique 
les  revenus  de  l’évêché  soient  peu  considérables, 
l’évêque , comme  tous  les  prélats  de  l’Espagne  , 
en  emploie  la  majeure  partie  à faire  du  bien 
dans  son  diocèse  ; en  outre , on  le  vit , pen- 
dant la  révolution,  nourrir,  loger  et  vêtir  plus 
de  3oo  prêtres  français  déportés  ou  émigrés. 

T Voyez  il  la  fin  Vffist.  Nat.  de  la  Galice. 
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L’administration  civile  d’Orense  ressemble  à celle 
des  autres  villes  de  la  Galice.  Le  pont  est  des 
plus  remarquables  : il  n’a  qu’une  seule  arche  ; et 
elle  est  si  haute , qu’un  vaisseau  pourrait  passer 
dessous.  La  plaine  d’Orense  est  belle,  agréable  et 
fertile;  on  y recueille  d’excellens  raisins  et  de 
bons  fruits. 

On  va  indiquer  la  route  dite  de  Madrid,  qui 
part  d’Orense  et  arrive  aux  frontières  du  royaume 
de  Léon. 

Route  d’Orense  à Requejo , frontière  des  royau- 
mes de  Galice  et  de  Léon,  24  lieues. 


D’Orense  à • lieues. 

Alloriz.  \ 4 

Abavides.  j 3 

Vérin.  I 3 

Navallo.  / villages  ou  hameaux.  4 

Canizo.  | 3 

Luvian.  | 3 7 

Requejo.  / 3 7 

Total.  24 


Dans  cette  route,  à partir  ^Orense,  on  trouve 
plus  de  plaines  que  dans  les  autres  parties  de  la 
Galice  ; l’agriculture  y paraît  assez  soignée  ; celle 
du  maïs  commence  à disparaître , le  froment  et 
le  seigle  le  remplacent  ; on  y trouve  aussi  beau- 

4. 
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coup  de  vignes;  et  le  vin  y est  abondant,  l.es 
caves  ne  sont  point  dans  cette  contrée,  comme 
partout  ailleurs,  dépendantes  des  maisons  des  par- 
ticuliers; mais  elles  sont  établies  près  des  villages  : 
on  pratique  des  voûtes  dans  la  terre;  et  chaque 
propriétaire  y dépose  son  vin  avec  autant  de 
sécurité  que  s’il  était  chez  lui  sous  clef.  Ces  caves, 
hors  des  peuplades  ou  villages,  ne  sont  gardées 
par  aucun  surveillant  ; à peine  la  porte  en  est- 
elle  fermée;  et  ce  n’est  pas  sans  quelque  admi- 
ration qu’on  apprend  qu’il  n’y  a point  d’exemple 
de  vol  fait  sur  ces  propriétés,  livrées,  pour  ainsi 
dire,  à la  bonne  foi  publique. 

Les  mines  d’étain  fin  se  trouvent  dans  les  mon- 
tagnes qu’on  laisse  sur  sa  droite,  et  non  loin  de 
la  ville  de  Monterrej Venin,  entre  lesquelles 
coule  la  rivière  de  Tamega. 

Pœquejo  est  le  dernier  village  de  la  Galice  ; on 
se  trouve  sur  le  point  des  angles  que  forment 
les  frontières  de  ce  royaume  avec  celui  de  Por- 
tugal, près  de  Bragance , et  avec  celui  de  Léon, 
près  Arinezende. 

Route  de  Lugo  a Mondonedo,  9 lieues. 


De  Lugo,  à lieues. 

Benclia,  'village.  3 

Reygosa , village.  3 

Mondonedo,  cité.  3 


Total. 


y 
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Toute  cette  route  se  fait  à travers  la  base  des 
montagnes  qui  sont  une  suite  de  celles  qui  sépa- 
rent les  Asturies  et  le  royaume  de  Léon.  Les  mon- 
tagnes sont  remplies  de  vallons  qui  offrent  de 
gras  pâturages  ; ces  derniers  sont  couverts  de 
chevaux  ; et  de  nombreux  troupeaux  gravissent 
et  paissent  sur  les  premières. 

Mondonedo.  Cette  cité  est  à q.5  lieues  nord- 
est  de  Santiago,  et  à une  égale  distance  ouest 
iV Oviedo,  située  au  milieu  des  montagnes;  elle 
occupe  le  bas  d’un  coteau , à la  tête  d’une  vallée 
riante  et  fertile,  et  se  trouve  au  centre  de  plu- 
sieurs sources,  de  fontaines  et  de  ruisseaux;  les 
deux  rivières,  la  Sisto  et  la  Fiuzos , la  séparent 
de  son  faubourg.  Mondonedo  est  le  siège  d’un 
évéché,  suffragant  de  Coinpostelle , et  qui  fut  au- 
trefois à Ribadeo.  La  ville,  assez  grande  et  en- 
tourée de  murs , a cinq  portes  et  deux  ponts 
qui  communiquent  avec  le  faubourg  et  la  route. 
Les  maisons  y sont  passablement  bâties  et  en 
bonnes  pierres , les  rues  un  peu  étroites  , mais 
régulières  ; sa  grande  place  est  arrosée  d’une 
fontaine  de  la  plus  belle  eau;  et  il  y a beaucoup 
d’autres  fontaines  qui  entretiennent  les  rues 
fraîches  et  propres.  La  salubrité  de  1 air  s y fait 
remarquer.  La  population  totale  est  de  5,6oo 
personnes. 

On  y trouve  *7  églises,  y compris  la  cathédrale 

et  les  coiivens  ; i chapitre  de  chanoines,  i sé- 

3i. 
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niinaire,  i oratoire,  2 hôpitaux.  L’évêque  en  est 
le  seigneur  temporel  et  spirituel  ; malgré  cela , 
son  revenu  n’est  pas  considérable. 

L’administration  civile  est  la  même  que  pour 
les  autres  villes  qui  n’ont  point  de  gouvernement 
militaire.  Cette  cité  est  protégée  par  le  château 
de  Castro  Oro,  qui  est  élevé  au-dessus  d’elle, 
hors  de  ses  murs  et  sur  la  montagne;  les  batte- 
ries couvrent  la  ville  du  côté  du  nord.  La  mer 
en  est  éloignée  de  quelques  lieues.  La  rivière  de 
Afiïîo  prend  sa  source  à peu  de  distance  et  au 
sud  de  cette  ville. 

Roule  ou  chemin  de  la  Côte. 

Il  existe  un  chemin  qui  communique  de  la 
Corogne  et  du  Ferrol  avec  les  Asturies  et  la  Bis- 
caye , en  suivant  presque  toujours  les  bords  de 
la  mer,  et  qui  se  nomme  le  chemin  de  la  Côte. 
Il  n’est  actuellement  praticable  que  pour  les 
mulets:  encore  est-il  fort  dangereux.  Destiné  au 
commerce,  il  passe  par  tous  les  ports  de  la  côte 
de  Cantabrie.  Sans  doute  les  frais  énormes  qu’oc- 
casionnerait la  confection  d’une  grande  route 
pour  cette  communication,  ont  empêché  le  gou- 
vernement de  s’en  occuper.  Elle  serait  cependant 
de  la  plus  grande  utilité  aux  différentes  provinces 
qu’elle  traverserait, par  le  débouché  qu’elle  ouvri- 
rait aux  denrées,  qui  ne  sont  transportées  qu’avec 
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peine,  et  s’avarient  souvent  par  la  longueur  du 
chemin,  dans  un  pays  très-montagneux,  où  les 
orages  sont  fréquens , et  où  l’on  rencontre  beau- 
coup de  rivières  et  de  torrens  qu’il  faut,  pour 
la  plupart , franchir  à gué.  Ce  chemin  des  Côtes , 
pour  la  Galice,  aboutit  à Ribadeo. 

Ribadeo.  Cette  petite  ville  esta  près  de  q lieues, 
au  nord-est,  de  Mondonedo  ; elle  a le  titre  ho- 
norifique de  comté.  Elle  est  bâtie  en  amphi- 
théâtre sur  la  pente  d’un  rocher  ; la  partie  élevée 
regarde  la  campagne  ; et  la  partie  basse  commu- 
nique avec  le  port , qui  est  assez  joli  et  très-bon. 
Quoique  la  ville  ne  soit  point  fortifiée , elle  semble 
assez  défendue  par  sa  position , qui  se  trouve  sur 
la  rive  occidentale  et  à l’embouchure  de  la  rivière 
Eo , ou  Rio  Miranda.  Ribadeo  est  la  frontière 
de  la  Galice,  que  cette  rivière  sépare  des  Asturies 
ôi  Oviedo. 

En  parcourant  le  chemin  de  la  Côte.,  depuis 
\'à.  Corogne  \ Ribadeo , on  rencontre  le  cap 

Ortegal , nom  dont  l’étymologie  vient  de  l’abré- 
viation de  nord-de-Galice . C’est  la  pointe  extrême 
ou  la  plus  avancée  de  l’Espagne , au  nord  de  cette 
côte;  elle  forme  une  section  entre  la  mer  Can- 
tabre  et  la  mer  Atlantique  ; il  s’y  trouve  une  pe- 
tite ville  de  son  nom,  à i3  lieues  de  la  Corogne. 
A l’est,  et  à 7 lieues  ài Ortegal,  on  trouve  rivero 
{Bivero),  petite  ville  sur  une  montagne  escarpée, 
au  bas  passe  la  rivière  de  Bivero , nommée  aussi 
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Landrova^  dont  l’embouchure  forme  un -vaste 
port;  de  Vwero  à Ribadeo ^ on  compte  9 lieues- 

Si  on  visite  les  cotes  depuis  Bajona  jiiscpi’à 
la  Corogne , en  outre  des  ports  dont  on  a donné 
la  description  , on  en  trouvera  une  quantité 
jusqu’au  cap  de  Finisterre,  owCelticum  Promon- 
torium^  fameux  promontoire  , nommé  Artabrum 
par  les  Anciens,  et,  par  quelques-uns,  ISerium; 
près  de  ce  lieu  une  ville  de  ce  nom , et,  plus 
loin,  celle  de  Miiros^  sur  la  rive  nord  d’un  petit 
golfe  que  forme  l’embouchure  de  la  T ambra  ; 
De  l’autre  côté  sont  Noya  et  sa  plaine  fertile  : on 
peut  y voir  un  des  beaux  chantiers  de  la  Galice 
pour  la  construction  des  navires. 

Abrégé  de  la  statistique  particulière 
DE  LA  Galice. 

Population,  La  population  du  royaume  de  Galice 
est,  relativement  à l’étendue  de  ce  pays,  la  plus  con- 
sidérable de  l’Espagne.  On  l’estime  à i,5oo,ooo  habi- 
tans  ; lorsqu’on  s’en  informe  dans  cette  province 
même,  on  la  porte  à 2,000,000.  Par  le  recensement 
fait  en  1788,  le  nombre  montait  à près  de  i,35o,ood 
babitans;  à quoi  il  faut  ajouter  environ  ioo,ooo  in- 
dividus qui  émigrent  tous  les  ans,  ordinairement  pour 
quelque  temps , souvent  pour  plusieurs  années , quel- 
quefois pour  toujours.  Les  uns  se  louent  comme  ma- 
nüiivriers;  les  autres  se  font  domestiques  ou  portefaix; 
et  d’autres  s’enrôlent  dans  les  troupes  de  terre  et  dans 
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celles  de  la  marine,  qui  les  transportent  en  Amérique. 
Il  est  de  fait  qu’il  en  sort,  en  certaines  saisons,  jusqu’cà 
()o,ooo,  qui  vont  travailler  à ragriculture  dans  plusieurs 
provinces  de  l’Espagne,  principalement  dans  les  deux 
Castilles,  où  on  les  emploie  à laire  les  récoltes;  il  en 
passe,  pour  le  même  objet,  jusqu’à  3o,ooo  en  Por- 
tugal. Ce  n’est  pas  pourtant  que  la  pauvreté  soit  aussi 
grande  en  Galice  que  quelques  auteurs  l’ont  écrit,  ni 
que  ces  paysans  y manquent  de  subsistance  ; mais 
c’est  qu’ils  veulent  augmenter  leurs  ressources;  et,  à 
cet  égard , on  compare  avec  raison  les  Galiciens  et  les 
ùsturiens  aux  Auvergnats  et  aux  Limousins , qui  par- 
courent la  France  et  viennent  à Paris  ramasser,  comme 
manœuvres  et  porteurs  d’eau , de  l’argent  accumulé  par 
leurs  épargnes , pour  le  verser  ensuite  dans  leurs  fa- 
milles. Les  paysans  castillans  et  portugais  sont  plus 
lents  ou  moins  actifs:  lorsque  les  nuées  de  Galiciens, 
qui  vont  à leur  secours,  viennent  à manquer,  alors 
les  moissons  et  les  vendanges  , quelque  abondantes 
qu’elles  soient,  deviennent  presque  nulles,  parce  que 
la  récolte  se  fait  si  mal,  qu’une  partie  de  ces  produc- 
tions importantes  périt  sur  pied.  Les  Galiciens , ainsi 
que  les  Asturiens , fournissent  un  grand  nombre  de 
domestiques  à Madrid  et  dans  les  autres  villes  im- 
portantes de  l’Espagne;  on  les  préfère  à cause  de  leur 
Hdélité  et  de  leur  obéissance;  ils  sont  discrets  et  d une 
honnêteté  à toute  épreuve.  En  Andalousie , à Madrid , 
etc.,  à Lisbonne  même,  ce  sont  les  Galiciens  quisei- 
vent  de  portefaix  et  de  porteurs  d eau. 

Le  Galicien,  qui  sert  ou  un  maître,  ou  le  public,  ou 
dans  les  troupes,  est  soumis  jusqu  à paraître  esclave; 
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ce  qui  a donné  lieu  à ce  proverbe  méprisant  du  fier 
Castillan  : He  sido  tratado  como  si  fiera  un  Galego. 
«On  m’a  traité  comme  si  j’étais  un  Galicien.»  Mais 
dans  tous  les  pays  du  monde  il  y a toujours,  de  pro- 
vince à province,  d’injustes  préjugés  : le  Galicien  n’est 
point  soumis  par  bassesse  : c’est  par  bonté,  par  la 
crainte  de  déplaire;  et  justement  son  désir  d’être  bien 
traité  fait  souvent  qu’il  l’est  mal.  Dans  son  pays,  il  a 
un  caractère  moins  souple  et  plus  noble  que  lorsqu’il 
en  est  éloigné. 

Agriculture,  Le  royaume  de  Galice  est  montagneux 
et  offre  peu  de  grandes  plaine;  il  a trois  températures 
différentes  dans  ses  divers  cantons  : celle  des  monta- 
gnes , celle  des  vallées  et  celle  des  côtes.  L’air  est  mou 
et  doux  le  long  de  la  mer;  au  sud-ouest,  il  est  chaud , 
sec  et  agréable;  et  au  nord-est,  il  est  froid,  humide 
et  pluvieux;  mais  partout  il  est  sain.  On  regarde  gé- 
néralement le  climat  de  la  Galice  comme  tempéré  sur 
les  côtes  et  froid  dans  l’intérieur;  sujet  au  vent,  à de 
grandes  pluies  ; et  tout  cela  a ses  exceptions.  Il  est 
vrai  que  c’est  la  partie  de  l’Espagne  où  il  pleut  le  plus, 
où  l’atmosphère  est  plus  épaisse,  le  ciel  plus  couvert 
et  plus  nébuleux  : malgré  cela,  c’est  une  excellente  et 
belle  contrée , productive  et  enrichie  par  la  nature. 
La  Galice  a beaucoup  plus  d’arbres  que  le  royaume 
de  Léon;  elle  a surtout  une  grande  quantité  de  chê- 
nes, de  noyers  et  de  châtaigniers,  des  bois  de  haute 
futaie  de  différentes  qualités.  Il  y vient  du  blé,  de 
lorge,  du  seigle,  de  l’avoine,  qui  est  assez  rare  en 
Espagne;  elle  a des  luzernes  et  autres  bons  fourrages. 
Chaque  agriculteur  entretient  une  quantité  de  trou- 
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peaux  proportionnée  à l’étendue  de  terre  qu’il  possède 
ou  qu’il  cultive.  Gomme  le  Galicien  est  laborieux,  il 
n’éprouve  point  cette  sorte  de  misèi  e si  commune  et 
peut-être  trop  généralement  reprochée  aux  autres 
habitans  de  la  péninsule.  Aussi  le  royaume  de  Galice, 
qui  se  trouve  avoir  quelques  portions  de  son  sol  peu 
productives , doit  sa  principale  aisance  à l’industrie  de 
ses  estimables  habitans.  Dans  les  pâturages,  ils  soi- 
gnent et  engraissent  beaucoup  de  bestiaux,  des  che- 
vaux et  des  mulets  fort  estimés;  sur  les  croupes  des 
montagnes , on  voit  de  nombreux  troupeaux  de  mou- 
tons et  de  chèvres;  dans  les  vallons,  on  trouve  la 
culture  du  maïs,  du  lin  et  du  chanvre,  et,  sur  les  co- 
teaux, quantité  de  vignes;  le  tout  avec  abondance. 
Il  vient  aussi  dans  le  pays  des  oranges , des  citrons , 
beaucoup  de  très-bons  fruits , de  légumes  et  herbes 
potagères. 

Le  terroir  des  environs  d’Orense,  sa  plaine  et  le  sol 
de  Monterrey , abondent  en  vignes , châtaigniers , 
grains , chanvre , légumes , fruits , etc.  ; et  l’air  y est 
très-sain.  Les  campagnes  de  Tuy,  de  Rozamonde,  de 
Redondillo  sont  fertiles,  charmantes  et  bien  entrete- 
nues ; on  y trouve  des  orangers , des  limons , des  vi- 
gnes , des  mûriers , des  fleurs , du  maïs , de  bons  lé- 
gumes , du  lin , etc.  Les  prairies  sont  couvertes  de 
beaux  troupeaux.  Les  environs  de  Pontevedra,  des 
rives  de  Ulla  et  de  Saria,  jusqu’à  la  ville  de  El-Pa- 
dron,  offrent  abondamment  grains,  seigle,  maïs,  lin, 
chanvre,  légumes,  herbages,  excellens  fruits,  etc.  Il 
en  est  de  même  aux  environs  de  Bayona,  Vigo,  etc., 
où  les  vins  sont  fort  bons  et  où  se  nourrissent  beau- 
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coup  de  bestiaux  dans  de  belles  prairies.  Du  côté  de 
Santiago,  et  dans  sa  plaine,  ainsi  que  sur  les  rives  de 
la  Tainbré,  et  depuis  Muros  jusques  au  cap  de  Finis- 
terre.,  quoique  le  terrain  soit  moins  naturellement 
fertile,  que  le  climat  soit  brumeux  et  l’air  humide,  et 
qu’à  Compostelle  il  pleuve,  comme  on  dit,  les  deux 
tiers  de  l’année,  on  tire  cependant  un  bon  parti  du 
terrain:  on  y récolte  du  maïs,  du  seigle,  des  légumes 
fort  substantiels , et  on  y entretient  beaucoup  de  belles 
volailles.  Le  canton  fort  étendu,  dont  Lugo,  Be- 
tanzos  et  Mondohedo  forment  les  points  extrêmes  , 
produit  du  maïs,  du  riz,  du  seigle,  de  l’orge,  du  blé, 
de  l’avoine,  des  légumes,  du  chanvre,  du  lin,  des 
châtaignes , des  pommes , etc.  L’air  y est  froid , mais 
sain.  La  Gornarca  de  Lemos,  petite  province  et  comté 
de  la  Galice,  offre  à l’orient  du  Miho  une  vaste  plaine, 
fertile  en  tout  ce  qui  est  propre  à la  vie  : on  y voit  de 
beaux  champs  qui  rapportent  de  fort  bons  grains,  des 
vergers  qui  donnent  de  beaux  fruits  , des  vignes  dont 
on  fait  d’excellent  vin.  Le  comté  de  Monte-Bei,  elle 
territoire  autour  de  la  ville  de  ce  nom,  est  très-fertile 
en  toute  sorte  de  productions  ; et  les  campagnes  sont 
couvertes  de  vignobles  et  de  très-beau  lin. 

Fabriques ^ industrie^  manufactures  et  commerce. 
Les  Galiciens  ne  s’appliquent  guère  ni  aux  arts  mécani- 
ques, ni  au  commerce:  non  pas  qu’ils  soient  très-pa- 
resseux; mais  ils  ne  travaillent  pas  ' beaucoup  chez 
eux,  parce  qu  ils  y ont  tout  en  abondance,  s’ils  sont 
un  peu  aisés , et  qu’ils  sont  contens  de  peu  de  chose, 
s’ils  sont  dans  la  gêne.  Cependant,  il  se  trouve  en 
(tallce  quelques  fabriques.  Dans  la  province  de  Lugo, 
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on  fait  des  ouvrages  en  laine,  de  la  bonneterie  et  de 
gros  draps.  11  y a des  corderies  à la  Corogne  et  au  Fer- 
roi  , et  des  fabriques  de  toiles  à voiles , qui  en  fournis- 
sent une  grande  quantité  à la  marine.  Il  y a des  ma- 
nufactures de  toiles  peintes,  dites  indiennes,  pour 
liabillemens ; elles  seraient  plus  florissantes,  si  elles 
étaient  mieux  montées , et  le  débit  s’en  étendrait  da- 
vantage; on  fabrique  d’assez  beau  linge  de  table.  Les 
toiles  de  Tuy  et  des  environs  sont  communes,  mais 
d’un  bon  usage  ; cependant  il  s’en  trouve  de  belles  : 
sans  doute  cette  branche  y réussirait  si  elle  était  en- 
couragée; car  la  culture  du  lin  est  très  - avancée  et 
prospère  en  Galice  ; il  en  est  de  même  du  chanvre  : 
ils  sont  l’un  et  l’autre  moins  fins  que  ceux  des  parties 
septentrionales  ; mais  ils  sont  d’un  blanchissage  plus 
sûr  et  plus  facile.  Dans  le  territoire  du  Montforte,  au 
comté  de  Lemos,  il  se  trouve  des  manufactures  de 
soie  d’un  revenu  important  ; on  n’a  point  cultivé  en 
grand  les  mûriers  ; si  on  en  voulait  faire  des  planta- 
tions, elles  y réussiraient:  quantité  d’Espagnols- pen- 
sent que  la  Galice  aurait  beaucoup  de  soie.  H y a des 
fabriques  de  chapeaux  qui  ont  un  grand  débit,  et  de 
beaucoup  d’autres  objets  utiles  aux  gens  du  pays.  Ce- 
pendant , du  côté  des  manufactures , la  Galice  est 
la  partie  de  l’Espagne  la  moins  industrieuse;  mais  ses 
côtes  sont  si  étendues  et  fournissent  tant  de  ressour- 
ces , que  celte  industrie  naturelle  vaut  bien  1 industrie 
mécanique  et  artificielle , et  peut  bien  en  tenir  lieu. 
En  effet,  la  pêche  est  un  objet  immense  : la  mer,  qui 
environne  bien  plus  de  la  moitié  de  ce  royaume,  la 
multitude  de  rivières  qui  y ont  leur  emliouchure  , foui 
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que  le  pays  abonde  en  poissons  de  toute  espèce.  Les 
principaux  sont  : le  bezugos , ou  porc  marin  ; il  y en 
a qui  pèsent  plus  de  deux  livres  ; il  n’a  point  d’arêtes  ; 
on  le  prend  pendant  deux  mois  consécutifs,  novem- 
bre et  décembre  ; il  arrive  tout  frais  en  Castille  et  dans 
le  royaume  de  Léon;  le  saumon  et  la  sardine,  d’une 
excellente  qualité;  l’alose,  la  truite,  la  lamproie,  la 
raie,  les  anguilles  de  toutes  les  sortes,  etc.,  etc. 

Quant  au  commerce,  la  Galice  n’exporte  qu’une  pe- 
tite quantité  de  ses  productions;  elle  en  reçoit,  au 
contraire , beaucoup  des  provinces  voisines  ; elle  a des 
bestiaux  et  des  poissons;  elle  envoie  les  uns  et  les 
autres  dans  quelques  provinces  de  l’Espagne  ; et  il 
s’exporte  de  ses  salaisons  à l’étranger.  Elle  fabrique 
une  assez  grande  quantité  de  toiles,  dont  une  partie, 
formant  à peu  près  1,900,000  varas  de  Castille,  ou 
environ  1,122,000  aunes  de  Paris,  passe  dans  le 
royaume  de  Léon,  dans  les  deux  Castilles,  à Madrid, 
en  Andalousie,  et  même  en  Portugal.  Ces  trois  bran- 
ches de  commerce  suffisent  à peu  près  pour  payer  la 
balance  du  commerce  intérieur  de  cette  province  avec 
les  provinces  voisines.  Elle  envoie  encore  dans  celles-ci 
plusieurs  autres  ouvrages  de  ses  manufactures  ; savoir  ; 
du  linge  de  table,  des  peaux,  cuirs  et  corroieries,  des 
chapeaux,  des  rubans  de  fil , environ  25, 000  paires  de 
bas  de  fil  tricotés;  il  en  résulte  un  commerce  actif, 
qui,  pour  l’intérieur  de  la  Galice,  excède  le  passif  et 
tourne  à son  avantage;  elle  a aussi  le  débit  de  quel- 
ques milliers  de  quintaux  de  laine,  et  de  ses  bons  vins; 
enfin,  elle  commerce  en  bestiaux,  mulets  et  chevaux. 
T/importation  des  Français,  Anglais  et  Hollandais  se 
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fait  par  le  port  de  Vigo,  et  l’exportation  par  le  port 
de  la  Corogne;  c’est  par  ce  dernier  port  que  la  Galice 
communique  avec  l’Amérique  ; elle  y envoie  du  savon 
des  peaux,  des  cuirs  et  des  corroieries,  des  toiles  et  du 
linge  de  table,  qu’on  estime  à 85o,ooo  varas  par  an,  et 
des  bas  de  fil  tricotés,  qu’on  estime  à 5o,ooo  paires;  elle 
reçoit,  en  retour,  du  cacao,  du  bois  de  campêche,  du 
sucre  et  autres  denrées  coloniales.  En  temps  de  paix,  on 
a vu  arriver  de  la  Havane  à la  Corogne  jusqu’à  120,000 
quintaux  de  sucre. 

Histoire  naturelle.  Le  royaume  de  Galice  a eu  une 
assez  grande  réputation  à l’égard  des  mines  précieuses 
qu’ont  du.  renfermer  ses  montagnes  : on  lui  a attribué 
des  mines  fort  riches  d’or  et  d’argent.  Les  dictionnaires 
et  les  ouvrages  géographiques  en  parlent  comme  si 
elles  existaient  encore.  L’histoire  politique  elle-même 
assure  que , dans  les  temps  antiques , les  laboureurs  y 
étaient  continuellement  arrêtés  dans  leurs  travaux  par 
de  grosses  mottes  de  terre;  qu’ils  les  fondaient  et  en 
retiraient  une  quantité  de  lingots  d’or,  et  qu’il  s’en 
trouvait  du  poids  d’une  demi-livre.  Cette  tradition  ne 
paraîtrait  qu’une  fiction  allégorique,  si  l’on  ne  savait 
que  les  Romains  tirèrent  beaucoup  d’argent  de  la  Ga- 
lice. Quoi  qu’il  en  soit,  on  cite  encore  des  mines  d ar- 
gent dans  le  centre  de  ces  belles  montagnes  ombragées 
par  les  chênes  et  les  châtaigniers.  Mais  on  y connaît 
aujourd’hui  plus  particulièrement  des  mines  de  cui- 
vre, de  plomb  et  d’étain  fin.  On  y trouve  aussi  du 
marbre  blanc,  du  jaspe  entre  la  Corogne  et  la  ville  de 
Betanzos ^ de  la  marcassite,  du  vitriol,  du  soufre,  etc. 
En  outre,  ces  mêmes  montagnes  ont  1 avantage  de 
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fournir  de  superbes  pièces  de  bois  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux. 

La  Galice  est  abondante  en  eaux  minérales , parmi 
lesquelles  on  distingue  deux  sources  d’eau  froide, 
connues  et  fréquentées  : l’une  à Camondes , village 
dans  le  territoire  de  Bugarin , près  de  Puente  a Reas; 
l’autre  à un  quart  de  lieue  de  Bejo , village  à une  lieue 
de  £l-Padron , et  à 5 de  Santiago  : celle-ci  est  martiale. 
On  y jouit  de  beaucoup  d’eaux  thermales  : 1°  Les 
Caldas  de  cuntis ^ à 5 lieues  de  Santiago,  avec  des 
bains  ; 2°  les  Caldas  de  Reyes , c\  y lieues  de  Santiago , 
près  de  l’église  paroissiale  du  village  : on  les  prend  en 
bains  et  en  boisson  ; 3^^  à Bande , hameau  du  pays  de 
Ribero , avec  des  bains  en  très-mauvais  état  : on  les 
prend  en  boisson  et  en  bains  ; l’eau  en  est  très- 
chaude;  4°  à Viana,  près  de  la  Puebla  de  Sanabria  : 
ils  ne  sont  bons  qu’en  boisson  ; 5^  à Lugo  : sa  source 
est  à côté  du  pont  de  cette  ville,  où  il  y a des  bains 
très-négligés  ; 6°  à Orense  : les  eaux  sont  près  de  cette 
ville,  et  elles  sont  fort  chaudes;  il  y a des  bains  qui 
furent  très-fréquentés  sous  les  Romains;  y°  à Bertun  , 
hameau  à 6 lieues  de  la  Corogne  : il  y a des  hains  dans 
le  plus  mauvais  état;  ils  sont  petits,  trop  étroits  et 
découverts  ; 8^  à Cortegada , à 5 lieues  d’Orense  : il  y 
a 4 sources  distinguées  par  les  noms  de  Fuente  de  la 
Pied  a y Fuente  del  hano  del  Campo , Fuente  del  HierrOy 
Fuente  del  haho  del  Monte:  c’est-à-dire,  Fontaine  de 
la  Pierre,  Fontaine  du  Fer,  etc.;  9°  à Beran , au  pays 
de  Bivero,  à une  lieue  de  Ribadavia,  dans  la  province 
de  Tuy,  il  y a 5 sources  à un  demi-quart  de  lieue  du 
village,  avec  des  bains  : leur  température  est  à peine 
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tiède,  au  point  que,  le  plus  souvent,  on  ne  peut  s’y 
baigner  sans  éprouver  quelques  légers  trembleinens. 

Un  des  phénomènes  qu’on  attribue  à ces  eaux  se 
manifeste  plus  particulièrement  à Orense  : la  partie  de 
la  ville  qui  est  au  pied  de  la  montagne  éprouve  les  ri- 
gueurs de  l’hiver,  tandis  que  celle  qui  est  du  côté  de 
la  plaine  jouit  des  douceurs  du  printemps,  à cause 
d’un  grand  nombre  de  sources  thermales  qui  échauf- 
fent l’air  par  leurs  vapeurs. 

On  remarque  aussi,  auprès  de  la  petite  province 
nommée  Comarca  de  Lemos,  une  fontaine  merveilleuse 
placée  sur  la  montagne  de  Cehret;  quoiqu’elle  soit  à 
20  lieues  de  la  mer,  et  fort  élevée  au-dessus  du  niveau 
des  eaux,  on  a observé  qu’elle  a son  flux  et  reflux 
comme  elle;  qu’en  outre,  elle  est  intermittente,  son 
eau  étant  souvent  comme  de  la  glace,  et  d’autres  fois 
extrêmement  chaude;  enfin,  que  plus  il  fait  chaud, 
plus  elle  devient  abondante.  Cette  fontaine  se  nomme 
Louzana^  et  se  trouve  à la  source  de  la  rivière  Loriz 
ou  de  Loiirs. 

On  trouvait  anciennement  dans  les  bois,  les  forets 
et  les  gorges  enfoncées  des  montagnes  de  la  Galice, 
des  ours , des  loups , des  renards  ; mais  il  n y a pas 
d’ànes  sauvages,  comme  on  l’a  avancé.  Actuellement, 
il  s’y  trouve  des  chevreuils,  des  daims,  des  biches, 
des  cerfs , des  sangliers , et  une  fort  grande  quantité  de 
différons  gibiers.  On  entretient  une  race  de  beaux 
ânes,  des  cochons  d’une  bonne  espèce,  et  beaucoup 
de  volailles. 

Caractère  J moeurs  ^esprit  et  langue  des  Galiciens.  Les 
plus  anciens  hal)itans  (h'  la  Galice  furent  les  Callaui. 
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Ces  peuples  ne  se  mêlaient  d’autre  chose  que  de  la 
guerre,  de  la  chasse;  et  ceux  qui  étaient  les  moins 
forts  s’occupaient  de  la  pêche.  Leurs  femmes  labou- 
raient la  terre,  semaient,  faisaient  la  récolte,  et  pre- 
naient soin  de  l’entretien  de  leur  famille.  Quand  elles 
accouchaient,  leurs  maris  se  mettaient  au  lit:  coutume 
aussi  bizarre  qu’absurde. 

Les  Galiciens  d’aujourd’hui  conservent,  non  pas  la 
sauvagerie  de  ces  peuples  primitifs,  mais  un  éloigne- 
ment pour  ce  qu’on  appelle  en  général  la  civilisation. 
On  ne  trouve  dans  leurs  montagnes  que  des  mœurs 
simples  et  pures , aucune  idée  de  luxe , un  peuple 
tranquille  et  hospitalier. 

Les  Galiciens  sont  grands , forts , nerveux  et 
robustes;  ils  supportent  aisément  les  fatigues.  Les 
femmes  sont  blanches , assez  belles , ont  des  cheveux 
et  des  yeux  noirs,  les  dents  nettes  et  bien  rangées, 
des  traits  réguliers  et  Immobiles.  Les  hommes,  les 
femmes  et  les  enfans  ont  l’habitude  d’aller  pieds  et 
jambes  nus.  Comme  dans  la  Biscaye  et  les  Asturies , 
ce  peuple  est  entièrement  composé  des  Christianos 
uiejos  (vieux  Chrétiens),  dont  le  sang  n’a  jamais  été 
mêlé  avec  celui  des  Juifs  ou  des  Maures  convertis. 

Les  Galiciens,  comme  les  Asturiens,  quittent  assez 
ordinairement  leurs  foyers  pour  aller  chercher  au  loin 
des  moyens  de  fortune,  ou  acquérir  plus  d’aisance;  ils 
se  montrent  attachés  à la  religion  et  hdèles  au  roi. 
Sérieux,  graves,  francs,  sobres  et  discrets,  ils  sont 
tristes,  et  vivent  peu  en  société.  Du  reste,  ils  se  dis- 
tinguent par  leur  probité  et  leur  courage. 

Les  Galiciens  fournissent  beaucoup  de  soldats  à 
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l’arniée.  Chaque  année,  au  mois  d’octobre,  on  assem- 
ble la  milice  et  on  prend  les  jeunes  gens  dès  l’âge  de  1 5 
ans.  On  voit  les  paysans  courir  avec  plaisir  au  rendez- 
vous,  enchantés  de  se  voir  armés  et  traités  de  caval- 
leros,  nobles  solclados  del  rei.  Ils  sont  naturellement 
disposés  pour  les  armes;  on  remarque,  à cet  égard, 
les  habitans  du  comté  de  Montforte^  de  Lemos^  qu’ar- 
rose la  petite  rivière  de  Cabe , dont  la  ville  capitale  est 
située  sur  une  haute  montagne  droite  et  très-escarpée. 
Cette  ville  passe  pour  avoir  été  fondée  par  des  Grecs 
fugitifs  ; et  ce  qui  entretient  cette  opinion  , c’est  la 
vivacité,  la  finesse  d’esprit  et  la  bravoure  des  habitans 
de  ce  canton. 

Les  Galiciens  furent  les  premiers  poètes  de  l’Espa- 
gne. Avant  l’arrivée  des  Romains,  ils  composaient  et 
chantaient  des  vers,  dont  il  reste  quelques  traditions 
dans  leur  ancienne  langue  ; ils  firent  cependant  peu 
de  progrès  dans  cet  art. 

La  langue  galicienne  actuelle  est  mêlée  d’ancien  cas- 
tillan du  temps  d’Alphonse-le-Sage , et  de  portugais , 
avec  plusieurs  expressions  qu  elle  a retenues  de  1 an- 
cienne langue  romaine. 
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Etablisseinens  publics Id. 
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Clergé 214 
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Environs  de  Léon 871 
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